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ZACHARIAS N. TSIRPANLIS 


MÉMOIRES ET RAPPORTS DE JEAN CAPODISTRIAS (1809-1822) 
(Problèmes et recherche)* 


S'occuper aujourd'hui de la vie et de l'activité de Capodistrias, ce n'est 
pas une tâche `facile. Non seulement parce que la personnalité du ministre de 
la Russie et ensuite du gouverneur de la Grèce fut et continue à être ambiguë 
et disputée, mais surtout, parce que la bibliographie sur lui est très volumineu- 
se; ainsi les forces d'un chercheur, qui voudrait en offrir une nouveauté com- 
binée aux vieux éléments, seraient vite épuisées au cours de son information. 

Pendant les trois dernières années ont paru, à côté de plus de cinquante 
monographies du passé, quatre imposantes synthèses biographiques de Capo- 
distrias comprenant ensemble 2.000 pages. II s'agit du livre de Woodhouse 
(1973), de la thèse de doctorat de P. Petridis à la Faculté de Droit de l'Univer- 
sité de Thessalonique (1974)3et des récentes œuvres de Gr. Daphnis? et de Jean 
Anapliotis (1976)*, 

En méme temps, la publication du matériel inconnu sur la vie de Capodis- 
trias, excepté les petites études spéciales, peut représenter deux grands volumes. 
Le premier comprend 176 lettres de Capodistrias à son pére (1809-1820), pu- 
blié en 1972 par P. Enepekidis; le deuxième appartient à une série inaugurée 


*. Relation présentée à la conférence scientifique gréco-russe de Moscou (27-28 mai 1976) 
pour la célébration de 2009 anniversaire de la naissance de Jean Capodistrias. 

1. C.M. Woodhouse, Capodistria. The Founder of Greek Independence, London 1973, pp. 
XIII 4- 544. 

- 2. Pavlos B. Petridis, "H dinioparueh, Opâoi tot Iedyyou Kanodlorteia Suo t&v “ER- 
Afjroy 1814-1831 [L'activité diplomatique de Jean Capodistrias en faveur des Grecs 1814- 
1831}, Thessalonique 1974, pp. 236. . 

3. Grigorios Daphnis, *Jodseym A. Karodlorgiaç. “H yéveor roti SAAgyixot xgdrouc 
[Jean A. Capodistrias, L'origine de l'État Grec], Athènes 1976, pp. 700. Cf. aussi le livre de 
Théodoros S. Makris, Tò drogSwtixdr Eoyoy roð ' Iaáyrov Kazcod[orgta. Ol Önovousvral xal 
ol ovxogdyra: vov. Ato ngayparsia: tod Bidgov Konoölorgia, depot xal ovvunovgyot 
tot Kufsprírov, ueragpaoÜelca,. dx tob yaldıxod, perd mgordËeoç lovogeeií; sloayaryic 
[L'œuvre de relèvement effectuée par Jean Capodistrias. Ses détracteurs et ses calomniateurs. 
Deux traités de Viaros Capodistrias, son frére et ministre au service du Gouverneur, traduits 
du français, avec une introduction historique], Corfou 1973 (== 1975), pp. 237. Certainement, 
ce livre n'est pas une synthése. 

4. Ghiannis Anapliotis, ‘O Kanodlotgiag yogis ngoowneio. MavpouiyaAaior: Kowol po- 
viádeg À vugavvoxóvoi; [Capodistrias saris masque, Mauvromichalail; assassins communs ou 
tyrannicides?], Athènes 1976, pp. 605. 

5. Polychronis K. Enepekidis, ’Jodvunsg Kanoôlorpiaç. 176 dvéxdova yedupara ngóc vor 
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cette année (1976) sous la direction de Kostas Daphnis à Corfou et.aspirée à 
publier ou à rééditer des œuvres ou des documents de Capodistrias®. 

Je ne m'occuperai point des opinions positives ou négatives présentées sur 
quelques-uns de ces livres’. Je ferai simplement remarquer que jusqu'à présent 
nous n'avons même pas une description systématique des œuvres écrites de la 
main de Capodistrias. D'abord, il faut les trouver, les classifier, puis les publier 
et les mettre en valeur. Je ne me rapporte pas aux centaines de ses lettres, les- 
quelles, retrouvées peu à peu, constituent chaque fois de petites études par des 
chercheurs. Elles aussi ont besoin d'être classifiées. 

Mais plutôt je crois digne à noter l'existence des mémoires, des rapports, 
des considérations et des insctructions rédigées par Capodistrias lui-même. Et 
on peut trouver plusieurs mentions sur ceux-là faites par leur rédacteur. Donc, 
étant donné que l'activité de Capodistrias intéresse directement l'histoire russe, 
l'histoire neo-hellénique et en général l'histoire européenne, la recherche sur sa 
vie et ses idées sera facilitée, si elle dispose, si possible, toutes les œuvres du 
diplomate Corfiote. : 

C'est pourquoi je me propose de signaler pour la premiére fois et de décrire 
les œuvres de Capodistrias en me limitant à l'époque, pendant laquelle il offrit 
ses services au tsar Alexandre Ier, c'est-à-dire de 1809? à 1822. Je préfère cette 
période parce que la présence de Capodistrias à la scène diplomatique de l'Eu- 


rarega tov, 1809-1820 [Jean Capodistrias. 176 lettres inédites à son père, 1809-1820], 
Athénes 1972, pp. 301. 

6. [K. Daphnis], 'Aoysiov ` Iwávvov Kanodlorgia [Archives de Jean Capodistrias], vol. 1, 
Corfou 1976, pp. An’+ 321. 

7. Voir les observations intéressantes sur les livres de Woodhouse, Enepekidis et Douglas 
Dakin (The Greek Struggle for Independence, en ce qui concerne Cap.) chez Greg. Daphnis, 
«KH xaxopetaxyelpion ovvexiterm. Tpía pipAta yıd tov Kanodiotpia [«Le maltraiter 
continue. Trois livres sur Capodistrias»], AsAtlov 'ÁAvayvoorucj; "Ervaulac Ksoxópac 10 
(1973) 16-43. 

8. De la méme valeur ont aussi les lettres (souvant en forme d'appel) adressées à Cap. 
Voir par ex. la récente étude de Spyros D. Loukatos, «Jean Capodistrias et la Macédoine», 
Balkan Studies 16, (1975) 70-102, Nombreuses et intéressantes sont les lettres signalées dans 
les pièces personnelles d'Alexandre Stourdzas et de Grégoire Stroganov, qui se conservent 
dans les archives russes de Léningrad et de Moscou; cf. les indications chez Patricia Kennedy 
Grimsted, «Capodistrias and a ‘New Order’ for Restoration Europe: The ‘Liberal Ideas’ of 
a Russian Foreign Minister, 1814-1822», Journal of Modern History 40 (1968) 168-169, n. 8 
de la p. 168, oà l'on trouve d'autres renseignements utiles. Voir aussi son étude: The Foreign 
Ministers of Alexander I, Berkeley and Los Angeles 1969, p. 357-359. 

9, Pour les dépéches de Capodistrias (de Sainte-Maure, en 1807), avant cette année, v. 
Karl Mendelssohn-Bartholdy, Graf Johann Kapodistrias, Berlin. 1864, p. 384-405; cf. Gr. 
Daphnis, Kanoélotguas, p. 204-207, 632-633. Voir aussi les relations (1801-1802) de Cap., de 
sa mission en Céphalonie, chez (K. Daphnis], ’Agysior, p. 87-220, et dans les pp. 223-295 
lettres et rapports de la période 1802-1807. 
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rope fut trés vive avec des conséquences et réactions importantes. En outre, 
l'«Aperçu» de sa carrière politique et ses lettres à son père constituent au moins 
une source de premier ordre pour les mémoires! écrits par lui-même. 

Donc, par ordre chronologique, nous pouvons signaler les œuvres sui- 
vantes de Capodistrias!, 

1. Le premier rapport ou le premier document diplomatique rédigé par 
Cap. comprenait son point de vue sur la péninsule italienne. Il s'agit de ses im- 
pressions, quand, au cours du second semestre de 1808, en voyageant vers la 
Russie, il traversa l'Italie en passant par Otrante, Naples, Padoue et Venisel?, Ce 
rapport a été rédigé dans la deuxième moitié de mars 1809. C'est justement Fé- 
poque où Capodistrias présenté à la cour de Saint-Pétersbourg a été accueilli 
par le ministre des Affaires Étrangéres et le Chancelier d'État le comte Nicolas 
Petrovitch Roumiantchef. Ce fut lui qui demanda de Capodistrias le rapport 
en question. Le rédacteur soutient, que ses observations et ses prévisions sur 
les dispositions de l'opinion publique italienne ont été prouvées précises et jus- 
tes. Ce rapport, inédit, à ma connaissance, se trouve dans les «Archives de la 
politique extérieure de Russie» (Arhiv Vnešnei Politiki Rossii, dans la suite: 
AVPR), f. Kanceljarija, 1809, d.13342, 1.1, avec la lettre de Cap. à Roumian- 
tchef, du 29 mars/10 avril 1809, sous le titre: «Observations statistiques sur 
P Italie»*, ` 

2. Mémoire sur l'importance de rédaction d'un travail statistique se rap- 
portant aux principautés danubiennes (Valachie et Moldavie). Date de rédac- 
tion: peu des mois après mars 180915. On ne sait pas, si ce mémoire est publié 
ou s'il est conservé quelque part. 


10. Je dois noter la difficulté que provoque le terme «mémoire» dans le cas en question. 
Plus précisement, j'ai considéré comme mémoire, même une longue lettre de Cap. se rappor- 
tant à un sujet spécial. De plus, c'est difficile de distinguer s'il s'agit d'un mémoire ou d'une 
simple notice, quand il y a une seule mention et non l'édition du texte en entier. 

11. La bibliographie sur quatre mémoires publiés v. chez Woodhouse, op. cit., p. 514. 
Sur les articles de Cap. publiés dans des journaux de l'époque, ibidem, p. 68, 167. Plusieurs 
détails sur les œuvres éditées de Cap. v. Domna N. Dontas, «John Kapodistrias and the Greek 
Historians: A Selective Bibliographical Review», Balkan Studies 7 (1966) 412-414. De même 
des renseignements plus complets v. Grimsted, The Foreign Ministers, p. 353-360. 

12. Gr. Daphnis, op. cit., p. 215-216, 231, avec des renseignements sur ce voyage. 

13. Le témoignage provient exclusivement d'une lettre de Cap., v. Enepekidis, op. cit.» 
p. 106. Pourtant, quand Cap., plus tard, écrit le connu «Aperçu» de sa carrière politique, il ne 
fait aucune mention sur ce rapport (v. Michal! Lascaris, Adroßioygapla ' loxtvvov. Kano- 
dlatgia [Autobiographie de Jean Capodistrias], 2ème éd. [Galaxias], Athènes 1968, p. 27-28). 

14. H est mentionné dans G.L. Ars, I. Kapodistrija i Grečeskoe Nacional’no-osvoboditel’- 
noe dviženie 1809-1822 gg., Moskva 1976, p. 15 et n. 5. 

15. Enepekidis, op. cit., p. 107. Dans l'«Apergu» on ne cite pas non plus un tel mé- 
moire, 
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- 3. Grand rapport, qui, selon le rédacteur, constitue un volume entier, sur 
la situation présente de l'Église Orthodoxe Orientale. Et ce fut le métropolite 
d'Arta (et ensuite d'Hongrie-Valachie) Ignatius qui donna les renseignements 
relatifs; avec celui-là Capodistrias collabora étroitement pour rédiger ce rap- 
port!*. Date de la rédaction: juillet-août 1809. En particulier, pendant août de 
cette année Capodistrias présenta au Chancelier d'État ce rapport sous le titre 
suivant: «Précis historique de la situation actuelle de l'Église Orthodoxe Orien- 
tale, Capodistrias, en outre, élabora cette étude quatre fois. Les versions éla- 
borées comprenaient probablement des éléments pour la situation militaire de 
la Turquie!*. Le texte du rapport est connu en version grecque sous le titre«Z$»- 
opts lorogue) neol rfj; êveotdonç xaraarécews vij; "Og0odótov ` AvavoAurfjc 
*ExxAnolaç»; il a été publié tant en français original qu'en traduction grecque 
(deux fois). H fut connu jusqu'à présent comme un travail écrit exclusivement 
par Ipnatius?®, | 

4. «Mémoire sur les moyens qui peuvent concourir à terminer la guerre ac- 
tuelle entre la Russie et la Porte». On le trouve inédit dans AVPR, f. Kancelja- 
rija, d. 13377, Il. 236-244. TI fut écrit au début 1810. Ce mémoire, signalé et uti- 
lisé par G. Ar, reste inédit®°. 

5. Travail statistique commercial sur la Crimée. Chargé par Roumiantchef, 
Capodistrias le rédigea sous temps limité™. La date de la rédaction n'est pas 
mentionnée. Pourtant, d’après une autre source on peut constater que Cap., 


16. Enepekidis, op. cit., p. 107. Cf. Gr. Daphnis, op. cit., p. 239-240. 

17. Le renseignement est dû à Cap. lui-même: v. G.L. Arg, «“Zapiska o nyneËnem sosto- 
janii Grekov' (1811 g.) I. Kapodistrib, Slavjano-balkanskie issledovanija, Moskva 1972 
(Akademija Nauk SSSR, Institut Slavjanovedenija i Balkanistiki), p. 376 note avec astérisque. 

18. Enepekidis, op. cit., p. 107. 

19. Emman. G. Protopsaltis, ' Tpydrioç umroonoAleng Odyyooßlaylas (1766-1828), I. Be- 
oypagía [Ignatius métropolite d'Hongrie-Valachie (1766-1828), T. Biographie], Athènes 1959 
(Monuments d'histoire grecque, vol. 4-fasc. I, éd, de l'Académie d'Athènes), p. 70, 290-291, 
II. "AdAndoypagla, xolvixd Syouvijuaxa, Adyot, onueubuatra neo! ’Iyrarlov [Correspon- 
dance, mémoires politiques, discours, notices sur Ignatius], Athènes 1961 (dans la même sé- 
rie, v. 4-fasc. ID, p. 31 n° 43. Le mémoire porte le titre francais: Précis historique sur l'état 
actuel de l'Église orthodoxe d'Orient, adressé à Son Excellence Monsieur le Comte Nicolas de 
Romanzoff, Ministre des Affaires Étrangères et du Commerce, chevalier de plusieurs Ordres e.c., 
e.c., Par Ignace Archevéque, Métropolitain d' Arta (Ibidem, fasc. Y, p. 290 n. 1). Le manuscrit 
du mémoire se conserve aux A VPR, f. Glavnyj Arhiv, 11-26, 1813 g., d. 3; v. Arš, I. Kapodis- 
trija, p. 16 et n. 8. 

20. G.L. Ars, «Balkanskie proekty I. Kapodistrii nakanune Greteskoj Revoljucii 1821 
g.», dans le vol. Balkanskie Issledovanija. Problemy Istorii i Kultury (Akademija Nauk SSSR. 
Institut Slavjanovedenija i Balkanistiki), Moskva 1976, p. 52-53, 55 n. 17. Voir aussi du même, 
I. Kapodistrija, p. 17 et n. 9. 

21. Enepekidis, op. cit., p. 108, Ce travail, ainsi que le mémoire précédent ne sont pas ci- 
tés par Cap. dans son «Aperçu». 
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en correspondant à la volonté du Chancelier d'État, présenta, en octobre 1810, 
les conclusions d'un mémoire rédigé par Sp. Narantsis sous le titre «Essai his- 
torique sur le commerce de Kaffa». Ce mémoire a été bien estimé, mais, selon 
Cap., on devait octroyer des privilèges, concernant la situation actuelle de Kaf- 
fa, afin que des colons s'attirent à cette région de la Crimée. De plus, Cap. af- 
firmait qu'il était prêt à se rendre sur place pour recueillir les renseignements et 
le matériel relatif. Ces propositions de Cap. sont signalées dans AVPR, f. Kan- 
celjarija, 1810, d.13346, Il. 1-3 (lettre de Cap. à Roumiantchef du 7/19 octobre 
1810). 

6. «Notions sur Aly-Pacha». Il s’agit d'un mémoire rédigé en 1810-1811. 
Il se conserve inédit dans AVPR, f. Kanceljarija, d.7815, ll. 3-249. 

7. Une forme de mémoire sur l'instruction publique à Bucarest. Le matériel 
employé par Cap. provenait des documents et rapports du métropolite Igna- 
tius. Nous devons le témoignage pour l'existence de ce mémoire à une lettre 
(en grec) de Capodistrias adressé à son ami Ignatius, sous la date du 20 février/ 
4 mars 1811. Et ce fut une copie du mémoire que le rédacteur envoya au métro- 
polite?*, Ce «mémoire» reste aussi inconnu et inédit. 

Ces sept œuvres de Capodistrias furent écrites dans la première période 
de son séjour à Saint-Pétersbourg (1809-1811). Des premiers jours d'octobre 
1811 Capodistrias se trouve à Vienne, oü il demeurera jusqu'à la fin du moi de 
mai 1812, en qualité d'attaché surnuméraire à l'ambassade russe de la capitale 
autrichienne®. Au-cours de ces huit mois à Vienne, Capodistrias, de ce que j'ai 
pu préciser gráce aux témoignages de diverses sources, rédigea et présenta à son 
supérieur Gustave Ernest le comte Stackelberg, chargé d'affaires de Russie, 
les rapports suivants: 

8. «Mémoire sur l'état actuel des Grecs». Il porte la date (d'achévement ou 
de présentation) du 25 novembre/7 décembre 1811. Ila été signalé dans AVPR, 
f. Kanceljarija, 1811, d.11607, Il. 312-332, par G. Arš, qui l'a publié entier en 
traduction russe sous le titre «'Zapiska o nynešnem sostojanii Grekov’ (1811 g.) 
I. Kapodistrii». Récemment cette étude a été traduite du russe en grec*®, 


- 22. Arš, I. Kapodistrija, p. 17 et n. 10. 

23. Arš, «Balkanskie proekty», p. 49, 54. Voir aussi du même, Alhanija i Epir v konce 
XVIU-natale XIX v., Moskva 1963, p. 7 et n. 12, 157, 207, 257, 259, 274. Sur ce mémoire cf. 
Woodhouse, op. cit., p. 303, ainsi que A.F. Miller, Mustapha Pacha Batraktar, Bucarest 1975, 
p. 265 n. 40. 

24. Des extraits de cette lettre v. chez Protopsaltis, op. cit., fasc. I, p. 84-85, et le text de 
` toute la lettre chez Gr. Daphnis, op. cit., p. 240-241. 

25. Sur la vie de Cap. à Vienne v. Polychronis K. Enepekidis, Prjyac-" YyrnAdvvnc- Kazo- 
dlovgtac [Rhigas-Ypsilantis-Capodistrias], Athènes 1965, p. 177-181. Daphnis, op. cit., p. 246- 
251, 254-256. - 

26. Arë, «Zapiska», p. 359-386. Cf. du même, «Balkanskie proekty», p. 49, 54 n.4. Voir 
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tandis que le méme chercheur russe l'a publié en français original”. 

9. «Notions relatives à la nouvelle route illyrienne». Ce mémoire est inédit 
et se trouve dans les mémes archives russes (AVPR, f. Kanceljarija, 1811, d. 
11607, 11. 332-334). YI fut rédigé en 1811, pas trés loin du jours de rédaction 
du mémoire précédent. 

H est à noter que de ce mémoire parle en détail le ministre de la police au- 
trichienne Franz Hager dans son rapport à Metternich daté du 25 décembre 
1811. Ce document publié des archives autrichiennes*® offre des témoignages 
remarquables: c'est-à-dire, que le mémoire de Capodistrias se rapporte à la 
situation commerciale de l'Orient, aux nouvelles voies de communication du 
commerce dans la région sud-est de l’Europe, à la qualité du consul français en 
Orient, d'E.M. Cousinéry, trés connu, qui est chargé de faire préparer de nou- 
velles perspectives au commerce balkanique. Au méme document signé par 
Hager on rapporte que le dit mémoire y est joint et qu'il n'est qu'un plan ina- 
chevé et que Capodistrias, aprés l'avoir rédigé, le déchira et le donna à ses ser- 
viteurs pour le brüler. Par conséquent, c'est une copie, remaniée, le mémoire 
conservé aux archives russes, tandit qu'il faut chercher aux archives autri- 
chiennes celui de sa premiére forme. 

I0. «Mémoire sur une diversion à opérer dans le Midi de l'Europe en cas de 
guerre entre la Russie et la France», rédigé en 1811. Il est inédit, conservé dans 
AFPR, f. Kanceljarija, 1811, d.11607, 11. 299-311. Ce mémoire aussi a été si- 
gnalé et employé par G. Ar&?9. 

Capodistrias lui-même dans son-«Aperçu» mentionne les trois mémoires 
cités plus haut (sous le n° 8,9,10). En particulier, il y insère un résumé, relati- 
vement long, du numéro 10. Il est évident qu'il voyait d'une importance spé- 
ciale ce mémoire, gráce auquel, en outre, Capodistrias fut estimé par le tsar et 
il prit la place du directeur de l'office diplomatique du chef de l'a pne danu- 
bienne”. 

A part ces mémoires datés d la période du séjour à Vienne, il est probable 
que d'autres nous échappent, peut-être moins importants. Cela résulte du té- 
moignage de Capodistrias que le comte Stackelberg lui confiait des rapports 


aussi la traduction grecque par G. Ioannidou-Bitsiadou dans la Bibliographie Balkanique 
(éd. de l'Institut d'Études Balkaniques de Thessalonique), v. 1 (Supplément), Thessalonique 
1973, p. 279-310. 

27. Arš, I. Kapodistrija, p. . 256-275. 

28. Ila été signalé et utilisé par Arš, «Balkanskie proekty», p. 49, 54 n. 5. Cf. du même, T. 
Kapodistrija, p. 22 et n. 23. 

29. Enepekidis, Prfyac-"YwnAdyvgc-Kanotlavpuac, p. 180. 

30. Ars, «Balkanskie proekty», p. 49, 51-52, 54 n.6, 55 n.14. Cf. du même, I. Kapodtstrija, 
p. 22-23 (n. 24 de la p. 23), 58, 66. d 

31. M. Lascaris, AdroBioygapla, p. 29-31. 
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avec divers plans qui intéressaient alors les cours européennes. Capodistrias 
faisait l'analyse de ces rapports et y ajoutait ses observations personnelles**. 

` 11. Mémoire adressé au général de l'armée russe du Danube Pavel Vasil’- 
evich Chichagov vers la fin de juillet 1812. Il se rapportait à une probable mar- 
che de l'armée russe sur Constantinople pour forcer les Turcs, sinon à une al- 
liance offensive ou défensive, au moins à une conduite passive. Le témoignage 
pour l'existence du mémoire est dà à Chichagov lui-même, qui en ajouta l'ob- 
servation suivante: «Je trouvai ce mémoire si sagement raisonné, quoique 
sans aucun espoir de résultat, que je l'envoyai à l'empereur»? A ma connais- 
sance, ce mémoire reste inédit. D'autre part, en suivant une source remarquable 
le mémoire en question peut-être identique (ou du moins il a une relation direc- 
te) au rapport de Cap. à Chichagov, daté du 25 mai/6 juin 1812, D'aprés cette 
source, Cap. envisageait au succès de l'action militaire et politique, bien orga- 
nisée par la Russie dans les contrées méridionales de l'Europe, et c'est pourquoi 
il proposait un plan d'opération psychologique pour provoquer une diversion 
sur le flanc méridional de l'armée de Napoléon. Le rapport-plan fut signalé 
aux AVPR, f. Kanceljarija, 1812, d.2001, Il. 5-8 (v. mention chez Arš, I. Ka- 
podistrija, p. 26 et n. 31). 

12. Rapport écrit à Reichenbach, le 1/13 juin 1813. Il se réfère à l'armistice 
signé par Napoléon (le 4 juin —n.s.— 1813 à Pleiswitz), aux possibilités de Pac- 
tivité de l'Empereur français pendant le temps de cet armistice et aux actions 
communes que pourraient entreprendre les armées russes et autrichiennes®; (ré- 
sumé de cette œuvre voir dans Vnešnjaja Politika Rossii, XIX i natala XX veka 
(dans la suite: VPR). Dokumenty Rossijskogo Ministerstva Inostrannyh Del, se- 
rija pervaja, vol. 7, Moskva 1970, p. 246, oü la citation du livre de T. Bernhar- 
di, Toll’s Denkwürdigkeiten, v. 3, pp. 486-488, dans lesquelles l'édition du rap- 
port). 

13. Un long rapport en date du 15/27 juin 1813, de Reichenbach, adressé 
au général en chef de l'armée Michel Bogdanovich Barclay de Tolly. Pour sa 
rédaction, Cap. utilisa des renseignements précis provenant des lettres envoyées 
de la Serbie. Le contenu de ce document est consacré à la description des 
conditions tristes des Serbes le lendemain du traité de Bucarest (28.5.1812). _ 


32. Ibidem, p. 29-30. 

33. Voir le témoignage et l'extrait chez Stamati Th. Lascaris, Capodistrias avant la révo- 
` lution grecque. Sa carrière politique jusqu'en 1822, Lausanne 1918, p. 33. Cf. Woodhouse, 
op. cit., p. 74-75, où le mémoire cité en date du 28 juillet 1812 doit être identique à celui dont 
on fait mention ici, D'autre part, je garde des réserves sur l'existence du rapport adressé à Chi- 
chagov, dans lequel Cap. soulignait l'importance d'Ali-Pacha. Je n'ai ras pu trouver et con- 
sulter les «Mémoires» de Chichagov, d’où Woodhouse emprunte son renseignement. 

34. Pour les faits relatifs voir en bref l'«Aperçu» (M. Lascaris, Adroßıoygapla, p. 34). 
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Cap. souligne que les Serbes ont perdu la protection russe et sont laissés sans 
défense aux sauvages dispositions des Turcs; il réfère, d'autre part, la possibi- 
lité de pénétration et de succès de la politique française dans les pays slaves du 
Midi. Et c'est pourquoi il propose les démarches nécessaires pour attirer la con- 
fiance des Serbes à la Russie. Il se rapporte encore à une éventuelle émigration 
de 300.000 Serbes et leur établissement en Russie%5. 

Ce document peut être identique, à mon avis, à la «relation détaillée» que 
Cap. mentionne dans son «Aperçu», et laquelle a été présentée au tsar par le 
général Barclay de Tolly, après la bataille de Kulm (30.8.1813). Cette relation 
suscita de bonnes impressions; le tsar en fut content et accorda à Capodistrias 
les insignes de Sainte-Anne, du premier ordre (25 septembre 1813)?®. 

D'autre part, je n'ai pas des éléments justificatifs qui m'assureraient l'iden- 
tification du rapport en question à un «mémoire» écrit le 15 juin 1813 et con- 
cernant la transportation massive des Serbes en Russie et la création des colo- 
nies militaires sur le fleuve de Dniester®’. En tout cas, je suis à accepter que ce 
«mémoire» correspond au rapport du 15/27.6.1813. 

14. Mémoire rédigé à Reichenbach, le 5/17 juillet 1813. Cap. l'a envoyé à 
son collégue Karl Robert Nesselrode pour le présenter au tsar. Ce mémoire 
constitue, selon l'expression du rédacteur, un «précis historique» des vicissi- 
tudes de la République Ionienne depuis 1798-1799, quand la flotte russo-turque 
occupa les Sept Îles. Le but de ce document est de susciter plus fort intérêt 
russe pour les habitants de ces iles, qui ont subi des préjudices aprés le traité de 
Tilsit (7 et 9.7.1807). A ce moment que les Îles Ioniennes courent le risque de 
passer aux mains des Anglais, le tsar doit encourager les habitants grecs, et s'il 
ne pourrait pas rétablir Ia protection russe, qu'il diminue du moins les préten- 
sions britanniques. En outre, on rapporte l'importance géographique et stra- 
tégique de l’île de Corfou. 

Le texte du mémoire (en français) se trouve publié dans VPR, v. 7, loc. 
cité, p. 310-312, n° 127 (et en traduction russe dans les pp. 312-314). 

15. «Mémoire sur les Isles Ioniennes». Sous ce titre on trouve le mémoire, 
inédit jusqu'à présent, aux Archives Publiques Centrales de Vieux Actes de 


35. Tout le texte français de ce rapport se trouve publié chez VPR, v. 7, p. 263-267, n° 
109, et p. 267-270 oü la traduction russe. x 

36. M. Lascaris, Adroßıoyoapla, p. 34-35. Des détails sur les faits v. Gr. Daphnis, op. 
cit., p. 262-263. 

37. V. mention de ce mémoire chez Michal Th. Lascaris, “EAAnveg xal Lépfor ward rode 
dxelevOegutixote voy. dydvag, 1804-1830 [Grecs et Serbes durant leurs luttes libératrices, 
1804-1830], Athénes 1936, p. 46-47. Cf. C. W. Crawley, «fohn Capodistrias and the Greeks 
before 1821», Cambridge Historical Journal XIXI, 2 (1957) 170. Woodhouse, op. cit., p. 77. 
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Moscou (Central nyj Gosudarstvennyj Arhiv Drevnih Aktov (dans la suite: 
CGADA), 15/537:et 626). Il porte la date 31 janvier 181258. 

Sur la précision de cette date j'ai quelques réserves. L'auteur Patricia Ken- 
nedy Grimsted, qui a signalé ce mémoire, dans une page de son étude, le men- 
tionne de nouveau et elle ajoute qu'il a été écrit vers la fin de 1813, et que Cap. 
l'envoya avec sa lettre du 31 janvier 1814 au prince Andrei Krillovich Razu- 
movskij*?. Pourtant, d’après le témoignage de l’«Aperçu» de Capodistrias, le 
rédacteur du «bref mémoire sur les Îles Ioniennes»*? le présenta au tsar Alexan- 
dre Ier entre le 14 février et la moitié du mois de mars 1814. La première date 
indique le départ de Capodistrias de Zurich pour aller au quartier général des 
Alliés (successivement aux villes Troyes, Langres et Chaumont). La seconde date 
précise le retour de Cap. en Suisse“. Donc, au cours de ces jours, Cap. discuta 
avec le tsar le sort des fles Ioniennes, en relation étroite avec la question suisse. 

Les dates citées m'obligent d'accepter que le bref mémoire mentionné par 
Cap. dans son «Aperçu» doit être identique à celui signalé dans les archives 
russes. 

16. Rapport sur le réglement de la question ionienne. C'est Cap. lui-m&me 
qui le cite. Il l'envoya de Suisse au tsar, aprés l'entrée des armées alliées à Paris 
(31 mars 1814)2. Donc, il l'écrivit aprés cette date et naturellement avant son 
arrivée à Paris, le 25 mai 18148. En se fondant sur les témoignages du rédac- 
teur, le rapport devrait étre bref et ne comprendrait quelque chose de plus es- 
sentiel que le précédent. En tout cas, il m'est impossible d'identifier ce docu- 
ment, d'aprés les éléments disposés. 

17. Analyse du traité de Paris. Il s’agit du premier traité de Paris signé le 30 
mai 1814, qui renvoyait au Congrès spécial de Vienne les questions sur la réor- 
ganisation de l'ordre européen. Cette analyse lui a été confiée par Alexandre. 
Je ne sais pas, si elle a été publiée. Elle m'est connue seulement de l'«Apergu», 
oü l'on peut trouver des détails importants sur son contenu et apprécier la pers- 
picacité du rédacteur. Le temps de la composition se limite entre la fin du moi 
de mai (certainement les clauses du traité auraient été cristallisées peu avant la 
signature) et le début de juin 1814; c'est pourquoi le 6 de ce mois le tsar partit 
pour Londres, et le 9 Capodistrias pour Zurich. 


38, Grimsted, «Capodistrias and a ‘New Order’», p. 169 n. 8 dela p. 168. Cf. de la même, 
The Foreign Ministers, p. 265 n. 92. 

39. Grimsted, «Capodistrias and a ‘New Order», p. 174 n. 25, et de la même, The Foreign 
Ministers, p. 231 n. 14, et p. 355. 

40. Laskaris, Aóroftoypagía, p. 50. 

A1. Sur les déplacements de Cap. et les dates relatives v. Gr. Daphnis, op. cit., p. 272-274. 

42. Lascaris, op. cit., p. 51-52. 

43, Daphnis, op. cit., p. 274-275. 

44. Lascaris, op. cit., p. 53. Pour les dates v. Daphnis, op. cit., p. 276. 
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18. Rapport sur la solution de la question suisse. Capodistrias le présenta 
au tsar pendant leur brève rencontre à Paris“. La date, donc, de la présenta- 
tion n'est pas loin de celle de l'analyse du traité parisien. Certes, cela n'exclut 
pas que Capodistrias l'avait rédigé auparavant. 

Au contenu de ce rapport il faut lier immédiatement la longue lettre (en 
forme de mémoire) de Cap. à Alexandre, de Zurich, le 30 juillet /11 août 181488, 
ainsi que sa bréve note pour le m&me destinataire, datée de Vienne du 22 sep- 
tembre/4 octobre 181447. 


Il est à noter que pendant son service à Suisse (15 novembre 1813-fin sep- 
tembre 1814) Capodistrias rédigea tout seul ou en collaboration avec ses col- 
lègues, en particulier avec le délégué autrichien Ludwig von Lebzeltern, des 
documents ou des notes ou des mémoires conservés aux archives fédérales de 


la Suisse. 

J'en mentionne les plus importants: Note de Capodistrias-Lebzeltern du 20 décembre 
1813 adressée à Landammann Hans von Reinhard“; une deuxième note d'eux-mêmes à Rein- 
hard, datée du ler janvier 18144; une autre encore note d'eux-mêmes à Reinhard, datée du 7 
février 18145; deux notes datées du 5 avril 1814, rédigées exclusivement par Capodistrias®!. 
Un long mémoire, rédigé par lui-même aussi, qui fut présenté à la Diète Suisse le 21 avril 
181453. «Projet de pacte» des cantons suisses, portant la date 10 mai 1814, fondé sur le mémoi- 
re précédent de Capodistrias’®. Note de Cap. à Reinhard, du 20 mai 1814**; note à la Diète 
Suisse du 13 août 181455, Un mémoire, du 16 novembre 1814, rédigé à Vienne par Heinrich 


45. Lascaris, op. cit., p. 53-54. 

46. Il a été édité dans VPR, v. 8 (Moskva 1972), p. 81-85 (texte fr.), 85-87 (trad. rus.), n° 
34. Ce mémoire, d'aprés lequel «les affaires de la Suisse deviennent tous les jours plus com- 
pliquées», comprend les rubriques suivantes: État des affaires. Maniére directe et facile de 
finir les affaires de la Suisse. Maniére indirecte et difficile de finir les affaires de la Suisse. Cf. 
aussi les documents de Cap. «Sur la situation de Suisse» conservés aux archives de Vienne; 
v. Pavlos Petridis, «H ebporalkt noAıtıct TOD "Ioávvr Kanodiotpia (1814-1821)» [«La po- 
litique européenne de Jean Capodistrias (1814-1821)»], Thessalonique 1976 (extrait du fasc. 
2 [1976], de Mrpıatov AeAxlov tot ’Eunogixoti xal Biounyarxo ’Eruusintnolov Oecaalovl- 
x15), p. 8 et n. 46 (où le mentionné renvoi aux archives et à la bibliographie que je n'ai pas pu 
contrôler). 

47. VPR, v. 8, p. 111-112 (texte fr.), 112 (trad. rus.), n° 48. Cf. ibidem, p. 176-178 (fr.), 
178-180 (rus.), n° 73, o des instructions intéressantes sur la question suisse, rédigées par K. 
Nesselrode et adressées à A. K. Razumovskij et Capodistrias (Vienne, le 18/30 janvier 1815). 

`48. Résumé chez VPR, v. 7, p. 514; édition de la note dans E. Lévis-Mirepoix, Mémoires 
et papiers de Lebzeltern, Paris 1949, p. 296-298. 

49. S. Lascaris, Capodistrias, p. 43. 

50. Ibidem, p. 44. 

51. Ibidem, p. 46. 

52. Ibidem, p. 47-51, oü l'édition du texte. 

53. Ibidem, p. 51. 

54. Ibidem, p. 51, 52. 

55. Ibidem, p. 57. 
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Friedrich Karl Stein et Capodistrias, et adressé au comité pour les affaires suisses du Congrès 
de Vienne**, 


19. Relation de Cap. au tsar Alexandre, écrite à Vienne le 23 septembre/5 
octobre 1814. Il propose que l'établissement projeté de l'Ordre de Malte dans 
les Îles Ioniennes soit refusé, et que la constitution de 1803 des Etats Ioniens 
` soit appliquée de nouveau”. 


«Rapport présenté à Sa Majesté l'Empereur Alexandre, par le comte de Capo d' Istria, sur 
les établissemens de'M. de Fellenberg à Hofwyl, en octobre 1814, Genève et Paris 1817» (et on 
traduction anglaise, London 1820)**. Ce rapport, dont le contenu dépasse les cadres ordinai- 
res des documents diplomatiques, n'a pas été écrit, bien que signé, par Capodistrias**. Auteur 
fut le connu pédagogue d'origine suisse Philipp Fellenberg, fondateur d'une école expérimen- 
tale dans sa propriété Hofwyl hors de Berne. Capodistrias s'était lié d'amitió avec Fellenberg 
et il estimait profondément ses idées pédagogiques**. Le fait que Cap. signa un rapport non 
rédigé par lui-même on l'explique de l'amitié intime entre les deux personnes ou de la bonne 
intention du ministre de la Russie, qui croyait peut-&tre que la mention de son nom, en qua- 
lité-de rédacteur, faciliterait la diffusion des idées de son ami pédagogue. 


20. Bref mémoire soutenant les droits des capitaines Grecs, une autre fois 
au service de la Russie dans les Îles Ioniennes. Ce document, non daté, fut pré- 
senté par son rédacteur en octobre-novembre 1814; il se conserve dans AVPR, 
f. Glavnyj Arhiv, III-11, 1814, d.5, ll. 6-79. 

21. Bref aussi mémoire, avec lequel Cap. proposait l'accord d'un subside 
à Ghéorgakis Olympios. Sans date le document; mais il fut présenté en octobre- 
novembre 1814. On le trouve dans AVPR, f. Glavnyj Arhiv, HI-11, 1814, 
d.5, 1. 6%, 


56. VPR, v. 8, p. 131-132, où la citation: Freiherr vom Stein. Briefe und amtliche Schriften, 
édités par Erich Botzenhart - W. Hubatsch, v. 5, Stuttgart 1964, p. 201-203. T 

57. Le document a été publié chez E. Rodocanachi, Bonaparte et les Îles Ioniennes (1797- 
1816), Paris 1899, p. 251-256. Des notes et autres renseignements v. E. G. Protopsaltis, «H 
rpoonddsıa toO Téypatog tiis MóXtac npdg &ykaráotaciw àv 'Entavinoe xal ñ àvriëpa- 
Gi; T00 Kanoëiotpiov ëv t cuvsóp[m tic Buévvno» [«L'intention de l'Ordre de Malte de 
s'établir aux Sept Îles et la réaction de Capodistrias durant le Congrès de Vienne»], dans le 
vol. l'égac ' Avvovíov Kegaponotidov, Athènes 1953, p. 283-293. Voir aussi Petridis, ET &- 
niwuparixi) Ópácig, p. 42. Du méme, «Tò Augo0bvrñptov tév Avváueov rai tò ‘Extavn- 
otaxèv Zhuo [«Le Directoire des Grandes Puissances et la Question Ionienne»], AeA- 
tlov " Avayvwarieiis ' Evaiplacz Kegxügas 12 (1975) 51-52. — VPR, v. 8, p. 112. — Arš, I. Ka- 
podistrija, p. 71. 

58. Voir l'indication bibliographique chez Woodhouse, op. cit., p. 514. Cf. Grimsted, 
«Capodistrias and a *New Order'», p. 172 n. 18. 

59. Le témoignage est dü à une lettre de Cap. lui-même à Fellenberg, sous la date du 13 
avril 1816; v. Gr. Daphnis, op. cit., p. 292, 639. 

60. Des renseignements relatifs v. chez Woodhouse, op. cit., p. 85, 101-102, 426, 476. 

61. Le texte a été signalé et utilisé par Arš, op. cit., p. 75 et n. 29. 

62. Arš, op. cit., p. 76 et n. 32. 
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22. Le programme pour la souscription des abonnées à la Société des amis 
des Muses. Il s'agit des Statuts, déjà publiés, de la connue «Philomoussos He- 
taireia»®. Ils ont été rédigés par Capodistrias en novembre-décembre 181494. 

23. Mémoire sous le titre «Considérations sur Empire Germanique», Vien- 
ne, le 28 janvier/9 février 1815; il a été publié et commenté%5. 

24. Rapport, adressé au tsar, sur l'étet de la négociation relative aux affai- 
res de la Suisse, daté du 16/28 février 1815 (Vienne)**. 

Il est à ajouter que l'intérét de Cap., pendant 1815, pour les problémes de la 
Suisse se manifeste par trois lettres considérables adressées au diplomate russe 
baron Pavel Alekseevi& Krjudener, chargé d'affaires en Suisse; la première a 
été écrite le 26 février/10 mars 1815, à Vienne, la deuxième le 30 mai/11 juin 
1815, à Heidelberg, et la troisième le 31 juillet/12 août 1815, à Paris”. 

Il est bien à référer ici la note rédigée par Cap. en février 1815, que le tsar 
a fait circuler entre les représentants des alliés réunis pour le Congrés de Vienne. 
Ce document diplomatique se rapportait au dur traitement du Sultan envers les 
Serbes et en général envers ses sujets chrétiens. Tel traitement était contraire 
à la loi naturelle. Il est évident que Cap. visait à montrer qu'un musulman ne 
pouvait point gouverner des chrétiens®. 

25. «Précis de l'état actuel des discussions relatives aux Íles Ioniennes» a- 
dressé au Chancelier de la Prusse K.A. Hardenberg. Le rédacteur fait des obser- 
vations radicales sur le plan anglais pour les Sept fles présenté par le délégué de 
l'Angleterre T.R. Poer milord Clancarty. Ce document fut rédigé à Vienne, le 
21 mai/2 juin 18159. 

63. M. Lascaris, AtroBioyeapla, p. 59. Indications des documents concernant l'activité 
de Cap. v. chez Grimsted , The Foreign Ministers, p. 232, 233 et n. 19. 

64. Sur le texte rédigé par Cap. en français v. ‘EAévn E. Koókkov, ‘O Kanodlotgiac xal 
ý ITauösla, 1803-1822. A'.* H @iâóuovooç * Exauela vis Brévvnç [ Capodistrias et l'Éducation, 
1803-1822. I. La Société des amis des Muses de Vienne], Athénes 1958, p. 39, 160-164 (oü le 
texte en traduction grecque). Des autres points de vue et détails sur le texte de cette Société v. 
Ghéorghios Lalos, CH «bu.ópoucog ‘Etatpsia tiic Btévvng (1814-1820). Néa Éyypaqa» [«La 
Société des amis des Muses de Vienne (1814-1820). Nouveaux documents»], 'Exergoig tot 
Mecawwvıxod ’Agxslov 12 (1962) 166-223. — Daphnis, op. cit., p. 291-294. 

65. Édition chez G. H. Pertz, Das Leben des Ministers Freiherrn vom Stein, v. 4, 1814. 
1815, Berlin 1851, p. 735-739.— VPR, v.8, p. 191 (résumé). Cf. Petridis, “H dinionarımı) doa - 
ots, p. 49-50; du méme, «'O 'Twávvnç Kanodtotpiaç kal fj Tepnavırn 'Opoonovóto» [«Jean 
Capodistrias et la Fédération Germanique»], AsArlov ° Avayvwotrixiç "Evawlac Kegxgac 
11 (1974) 45-46. 

66. Édité dans VPR, v. 8, p. 204-206 (fr.), 206-207 (rus.), n^ 84. 

67. Éditées dans VPR, v. 8, p. 219-220 (fr.), 220-221 (rus.), n? 91; p. 371-373 (fr.), 373- 
374 (rus.), n? 163; 451-452 (fr.), 452-453 (rus.), n? 205. A 

68. M. Lascaris, " EAAsvec xai ZépBoi, p. 50-52, où la bibliographie relative. Cf. Wood- 
house, op. cit., p. 114. 

69. Édité dans VPR, v. 8, p. 368-369 (fr.) 369-370 (rus.), n° 162. Ce document intitulé 
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L'activité de Cap. pendant 1815 dans le cœur de l'Europe pour une solution heureuse de 
la question ionienne a été vraiment admirable. Outre les mémoires rédigés, il faut mentionner 
aussi ses lettres—souvent en forme des mémoires—se rapportant aux Sept Îles: a) Cap. à Clan- 
carty, Vienne, le 28 mars/9 avril 1815 (résumé en russe dans VPR, v. 8, p. 268; édition dans 
Rodocanachi, Bonaparte, p. 256-257). Avec cette lettre Cap. transmettait aussi ses «Observa- 
tions sur le projet d'un article concernant les Isles Ioniennes» (ibidem, p. 251-260). b) Cap. à 
l'amiral P.V. Chichagov, de Vienne, le 15/27 mai-21 mai/2 juin 1815 (dans VPR, v. 8, p.365- 
366 [texte francais], 366-368 [traduction russe], n* 161). c) Cap. à Clancarty, Vienne, le 18/30 
mai 1815 (dans VPR, op. cit., p. 359-360, en résumé russe; éd. dans Rodocanachi, op. cit., p. 
260-261). Cette lettre a été accompagnée par les: «Projet d'articles concernant les Isles Ionien- 
nes», et «Article proposé par les plénipotentiaires de Russie, à la conférence de Vienne du 4 
Juin 1815» (Rodocanachi, op. cit., p. 261). d) Cap. à l'ambassadeur de Russie à Paris K.O. 
Pozzo di Borgo, de Heidelberg, le 5/17 juin 1815 (en résumé russe dans VPR., op. cit., p. 379; 
éd. dans Sbornik imperatorskogo russkogo Istori&eskogo obséestva, v. 112 [1901], p. 263-265). 
€) Dép&che à l'ambassadeur de Russie à Londres Lieven, de Heidelberg, le 8/20 juin 1815 (éd. 
dans Rodocanachi, op. cit., p. 262-263; cf. ibidem, p. 263-266, la réponce de Lieven à Nessel- 
rode, accompagnée par un projet d'accord pour les Sept Îles, datée du 11 août 1815). f) Cap. 
à Clancarty, du 2/14 août 1815 (éd. dans Rodocanachi, op. cit., p. 266-267). g) Contre-projet 
d'accord russe pour les Îles Ioniennes, Paris, pas plus tard du 2/14 septembre 1815 (en résumé 
russe dans VPR, op. cit., p. 497; éd . dans Rodocanachi, op. cit., p. 268-269, où la date erronée 
(7) 20 septembre 1815). Ce contre-projet a été envoyé par Cap. à Wellington avec sa lettre du 
8/20 septembre 1815 (ibidem, p. 267-268). Ú fut rédigé par la délégation russe au Congrés de 
Paris. Pourtant, il constitue dans son ensemble une œuvre de Cap. b) Cap. au ministre des 
Affaires Étrangères de l'Angleterre Robert Stewart vicomte Castlereagh, Paris, le 11/23 sep- 
tembre 1815 (en résumé russe dans VPR, op. cit., p. 501; éd. dans Rodocanachi, op. cit., p. 
271-272). Voir aussi ibidem, p. 269-271, la lettre de lui-même au méme destinateur, sous la 
même date. i) Notice de Cap. au tsar Alexandre, Paris, le 5/17 octobre 1815 (éd. dans VP.R, 
op. cit., p. 558-559 [texte français], 559 [trad. russe], n° 252). j) Cap. à Castlereagh, du 22 no- 
vembre 1815 (éd. dans Rodocanachi, op. cit., p. 272-273). k) Cap. au Sénat Ionien, Paris, le 22 
novembre 1815 (ibidem, p. 273-275). 


26. Le célèbre «Mémoire de M. le Comte de Capo d’Istria. Etat des négo- 
ciations actuelles entre les Puissances.alliées et la France (16/28 juillet 1815, Pa- 
ris)». ll se rapportait à l'intégralité territoriale de la France. En particulier, Cap. 
réfutait les arguments des vainqueurs de Napoléon, notamment de la Prusse, 
qui voulaient imposer à la France une importante rectification des frontiéres. 
Le texte de ce mémoire est bien connu et commenté"?, 

27. Mémoire et résumé contenant les opinions des ministres des quatre 
principaux cabinets (Russie, Angleterre, Prusse, Autriche) sur la question des 


«Précis de l'état actuel des discussions relatives aux fles Ioniennes» a été déjà publié chez Th. 
Schiemann, Geschichte Russlands unter Kaiser Nicolaus I, v. 1, Berlin 1904, p. 558-559, Cf. 
Arš, I. Kapodistrija, p. 78-79. 

70. Édité chez A.F.H. Schaumann, Geschichte des zweiten Pariser Friedens für Deutsch- 
land, Göttingen 1844, II. Teil. Aktenstücke, n° 1, p. III-XII. Cf. VPR, v. 8 (Moskva 1972), p. 
442. — S. Lascaris, Capodistrias, p. 77. — Woodhouse, op. cit., p. 134-135, 148, ot la biblio- 
graphie relative, 
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garanties à exiger de la nation et du gouvernement français. Ces documents ré- 
digés par Cap., en forme d'ajournement, ont été transmis avec sa lettre du 4/16 
aofit 1815, de Paris, au chargé d'affaires de Russie à Vienne von Stackelberg. 
Ils n'ont pas été trouvés dans les archives russes”!. I 

28. Mémoire sur l’état des Îles Ioniennes. Il l’a écrit et l'a présenté à Castle- 
reagh?*, à Paris, le 22 septembre 1815, avant la signature finale du traité, 
daté du 24 octobre/5 novembre 1815, qui fonda les «États-Unis des fles Ionien- 
nes» sous la grande protection britannique”, Cap. fit transmettre au Sénat Io- 
nien une copie du texte de ce mémoire et du traité, ainsi que tous les documents 
qu'il avait ramassés de temps en temps pendant ses luttes continues pour la dé- 
fense et la consolidation des droits de sa patrie particulière’. 

Ce mémoire doit être identique à celui intitulé «Observations sur l'état inté- 
rieur des fles Ioniennes», daté du 12 avril 1816, et conservé en copie dans British 
Museum Add. MSS. 27.937", On le trouve édité chez A. Papadopoulo-Vretos, 
Mémoires biographiques-historiques sur le Président de la Gréce le comte Jean 
Capodistrias, v. 1, Paris 1837, p. 167-1807°. 

29. «Précis sur les affaires d' Espagne», rédigé à Paris, le plus tard jusqu'à 
5/17 octobre 1815. Le rédacteur propose les mesures à prendre pour le meilleure 
gouvernement du pays. Ilse rapporte aussi au sort des colonies espagnoles 
du continent américain". Ce mémoire constitue, à mon avis, un document di- 


71. Voir la lettre publiée chez VPR, v. 8, p. 458 (fr.), 458-459 (rus.), n° 207. Cf. deux autres 
lettres de Cap. à Stackelberg, qui donnaient des renseignements sur les discussions et négo- 
ciations des alliés (vainqueurs de Napoléon) à Paris; la première lettre est datée du 26 aoüt/ 
7 septembre 1815 (VPR, op. cit., p. 489 (fr.), 490 (rus.), n° 218), et Ia deuxième, du 20 octobre/ 
1 novembre 1815 (ibidem, p. 584 (fr.), 584-585 (rus.), no 263). 

72. Lascaris, AdroBwyoapla, p. 71. 

73. Sur ce traité et la situation aux Sept Tles v. Gr. Daphnis, op. cit., p. 299-302. 

74. Dans les lettres de Cap. à son père, écrites en 1815, on distingue la maturation de 
l'idée pour la protection britannique aux Sept lies; v. Enepekidis, 176 dyéxdora yodunara, 
p. 207, 210, 211, 212, 213, 215-217. 

75. Grimsted, «Capodistrias», p. 175 n. 27, 184 n. 57. Cf. de la même, The Foreign Minis- 
ters, p. 237 n. 27, 355 (dans la page 359 indications des documents sur la question ionienne). 
Le méme mémoire (sous une date différente: 10/22 janvier 1815) se trouve aux archives 
russes: VPR, v. 9 (Moskva 1974), p.8. 

76. Cf. Woodhouse, op. cit., p. 144-145. 

T1. Édité chez VPR, v. 8, p. 551-555 (fr.), 555-557 (rus.), n° 251. L'attitude d'Espagne et 
de ses colonies en Amérique envers la Russie et l'Europe en général provoqua, plus tard aussi, 
l'intérét particulier de Cap. Voir par exemple ses lettres du 10/22 novembre 1817, de Moscou, 
au chargé d'affaires d'Espagne à St.-Pétersbourg Zea Bermudez (éd. chez VPR, v. 10, p. 43- 
45 (£r.), 45-47 (rus.), n° 15), du 28 novembre/10 décembre 1817, de Moscou, au chargé d'affai- 
res de Russie à Madrid D.P. Tatishchev (ibidem, p. 87-90 (fr.), 90-92 (rus.), n° 28), et du 18/30 
mars 1818, de Varsovie, à Bermudez (ibidem, p. 276-278 (fr.), 278-279 (rus.), n° 88), du 19 a- 
vril/1 mai 1818, de Varsovie, à Tatishchev (ibidem, p. 330-332 (fr.), 333-334 (rus.), n° 103), du 
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plomatique de grande valeur, écrit avec perspicacité, avec uri esprit libéral et 
une rare habileté. 

30-32. Deux mémoires et une lettre-rapport (sur les mêmes sujets) rédigés 
par Cap. et A.K. Razumovskij. 

En particulier, le premier. mémoire, écrit à Paris pas plus tard du 5/17 oc- 
tobre 1815, est trés bref et porte le title: «Observations sur le projet de traité 
d'alliance, rédigé par le vicomte Castlereagh». Les rédacteurs l'adressent à Nes- 
selrode. Son contenu se rapporte au projet anglais, qui est fondé sur les princi- 
pes proposés par le cabinet russe, mais qui différe sur trois points essentiels (éd. 
chez VPR, v. 8, p. 551, n? 250, où le texte français et la traduction russe; voir 
aussi p. 694, 700-701, oü les projets russe et anglais, respectivement, présentés 
aux plénipotentiaires à Paris pour le traité d'alliance). 

Le deuxiéme mémoire est plus long et porte le title «Observations sur le 
projet de traité d'alliance», sous la date du 9/21 octobre 1815 (Paris); il a été 
distribué aux représentants des trois Grandes Puissances (Autriche, Angleterre 
et Prusse). On y souligne aussi les différents aspects du gouvernement russe à 
ceux du projet anglais. Les propositions de la Russie se déterminaient au con- 
tenu du préambule et des articles IE, III et V du texte du projet de traité (éd. 
chez VPR, op. cit., p. 565-567 [fr.], 567-568 [rus.], n° 254). 

Le troisiéme document est une longue lettre-rapport adressée à Nesselrode, 
datée du 5/17 octobre 1815 (Paris). On y trouve des détails des discussions, des 
propositions et des réactions entre les alliés concernant la rédaction du texte 
final du traité de paix (éd. dans VPR, v. 8, p. 560-563 [fr.], 563-565 [rus.], n9 
253). 

33. Un projet de protocole présenté par Cap. aux plénipotentiaires de ľ Au- 
triche, de l'Angleterre et de la Prusse, le 15/27 octobre 1815 (Paris). Le texte 
comprenait les trois objets suivants: a) cessions territoriales faites parla France; 
b) acquisitions territoriales faites par la Prusse; c) bases du systéme défensif 
de la Confédération Germanique (éd. chez VPR, v. 8, p. 570-571 [fr.], 571-573 
[rus.], no 256)". 

Il est à mentionner aussi les notes rédigées par Cap. tout seul ou en collaboration avec 
Razumovskij, en octobre-novembre 1815, pendant les négociations faites à Paris pour la 


13/25 décembre 1818, de Vienne, à Tatishchev (ibidem, p. 602-607 (fr.), 607-610 (rus.), n? 179). 
Tl s'agit d'un matériel trés riche qui révèle une fois encore la politique russe envers la Péninsule 
Tbérique et le Nouveau Monde, ainsi que l'ajournement et la profonde expérience du diplo- 
mate Corfiote. 

78. Cf. la lettre-rapport de Cap.- Razumovskij à Nesselrode, en date du 16/28 octobre 
1815, de Paris (éd. VPR; v. 8, p. 575-576 (fr.), 576 (rus.), n° 258), et la lettre personnelle de 
Cap. au même, sous la même date (ibidem, p. 576-577 (fr.), 577-518 (rus.), n? 259). Ces deux 
documents se rapportent au projet de ce protocole et aux détails relatifs. 
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rédaction du traité de paix. Ces documents démontrent la participation active de Cap. à la 
formation des faits d'importance mondiale. Donc, on peut référer: a) La note de Cap. adressée 
au ministre des affaires étrangères de l'Autriche Klemens Wenzel Lothar Metternich, datée 
du 16/28 octobre 1815 (éd. dans VPR, v. 8, p. 573-574 [fr.], 574-575 [rus.], n° 257). b) Note de 
Cap. - Razumovskij à Metternich, du 31 octobre/12 novembre 1815 (ibidem, p. 587-589 [fr.], 
589-590 [rus.], n° 266). c) Note d'eux-mêmes au premier ministre et ministre des affaires étran- 
gères de la France Armand-Emmanuel duc de Richelieu, datée pas plus tôt que le 20 octobre/ 
1 novembre et pas plus tard que le 7/19 novembre 1815 (ibidem, p. 596-597 [fr.], 597 [rus.], n° 
270). d) Note d'eux-mémes aux plénipotentiaires de l'Autriche, de l'Angleterre et de Ia Prusse, 
datée du 6/18 novembre 1815 (ibidem, p. 594-595 [fr.], 596 [rus.], n° 269). 


34. Rapport sur Ja nouvelle situation provoquée par les traités de Vienne 
et de Paris (1815) dans l'Europe en général, et dans chaque nation ou dans cha- 
que gouvernement, en particulier. Il comprenait aussi des considérations sur 
les affaires orientales et surtout sur la Moldavie et les autres régions chrétiennes 
sous domination turque"?. Il fut rédigé aux premiers mois de 1816, après Par- 
rivée de Capodistrias à Moscou (vers la moitié du mois de janvier 1816) et pen- 
dant sa premiére collaboration ordinaire avec l'Empereur. Le rapport m'est 
connu seulement de l'«Apergu» de Capodistrias. 

35. Instructions au nouveau chargé d'affaires de Russie Grigorii Aleksan- 
drovit baron Stroganov prés de la Porte. Ce fut le tsar qui chargea Cap. de ré- 
diger ces instructions. Malgré ses différents points de vue en ce qui concerne ` 
les démarches de Stroganov, le ministre du tsar fut obligé à la fin d'écrire les 
instructions d'aprés l'esprit et les intentions d'Alexandre: de ne pas provoquer 
les Turcs au point qu'ils aboutissent à un conflit militaire avec la Russie??. Le 
texte.des instructions a été signalé aux AVPR, f. Kanceljarija, 1816, d.2308, 1. 
95 (sous la date du 20 mai/1juin 1816)9 récemment il a été édité tout entier? 
Le contenu de ce document présente un intérét particulier. En connexion étroi- 
te des instructions on trouve les observations de Cap. sur l'avenir du traité 
inapplicable de Bucarest (de 1812, entre la Turquie et la Russie). Les réflexions 
de Cap. sont exposées en détail dans son «Apergu»®. Je ne sais pas, s'il les a 
présentées écrites dans un mémoire quelconque. 


79. Lascaris, AdroBioygapla, p. 73-74. 

80. Ibidem, p. 75, 80. 

81. G.L. Arš, «Russkoe pravitel'stvo i *Filiki Bterija’ v 1820-1821 gg», Études Balka- 
niques (Sofia), 8 (1969), n* 1, p. 85-86, oü l'édition d'un extrait. 
` 82. L'approbation des instructions par le tsar porte la date du 20 mai/1 juin 1816. Le titre 
du document est le suivant: «Premier mémoire pour servir d'instruction à l'envoyé de s.m.i. à 
Constantinople» (6d. VPR, v. 9, p. 168-172 (fr.), 172-176 (rus.), n? 55). Le rédacteur de ces in- 
structions n'est pas cité. Pourtant, les témoignages plus haut mentionnés démontrent claire- 
ment que ce fut Cap. Des instructions supplémentaires pour Stroganov seront rédigées par K. 
Nesselrode, le 10/22 juillet 1816 (ibidem, p. 221-223 (fr.), 223 (rus.), n° 70). 

83. Lascaris, op. cit., p. 75-80. 
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36. «Mémoire relatif aux communications de la cour de Vienne pour servir 
d'instruction à M. l'envoyé comte de Stackelberg», daté du 24 juin/6 juillet 
1816. Le texte se rapporte aux questions territoriales en Allemagne, à la négo- 
ciation relative au sort du prince Eugàne Beauharnais, à l'accession de l'Espa- 
gne au recès de Vienne, aux mesures à prendre pour le cas oü le gouvernement 
français viendrait à suspendre ses payements etc%, 


Une bréve note de Cap. adressée au chargé d'affaires de Portugal à Saint-Pétersbourg, 
Saldanha da Gama, en date du 10/22 août 1816 (VPR, v. 9, p. 233-234 [fr.], 234-235 [rus.], n° 
76). Elle concerne la vigueur des traités de Paris (du 20.11.1815) et en particulier l'abolition 
de la traite des négres**. 


37. Instructions au diplomate russe Pierre Oubril (ou Ubri) datées du 29 
septembre/11 octobre 1816 (Varsovie); elles sont rédigées par Cap. à l'occasion 
de l'arrivée éventuelle en Russie de don Jose de Toledo, général mexicain au 
service des insurgés contre l'Espagne, chargé d'offrir la couronne du Mexique 
au grand duc Nicolaj Pavlovič. Le but d'Oubril sera de recueillir les notions 
les plus positives sur l'état des affaires dans les colonies d' Amérique?*. 


Une bréve note de Cap. à l'envoyé extraordinaire et ministre plénipotentiaire do l'Au- 
triche à Saint-Pétersbourg, le chevalier Lebzeltern, de Varsovie, sous la date du 29 septembre/ 
11 octobre 1816 (éd. chez VPR, v. 9, p. 261-262 [fr.], 262-263 [rus.], n° 88); elle examine la 
question concernant les navigateurs originaires des provinces nouvellement réunies à la mo- 
narchie autrichienne, lesquels trafiquent sous pavillon russe et sous la sauvegarde des passe- 
ports russes. 


38. Instructions de Cap. aux membres de la commission russe (L.S. Bajkov, 
F. Vjurst [Würst] et O.K. LevenStern) pour les négociations commerciales en- 
tre Pologne et Prusse, sous la date du 6/18 octobre 1816, de Varsovie (éd. VPR, 
op. cit., p. 268-270 [fr.], 270-271 [rus.], n° 92). 

39. Relation de Cap. au tsar Alexandre, en date du 29 octobre/10 novem- 
bre 1816. Elle comprend des observations et des propositions sur une lettre cir- 
culaire du ministre des affaires étrangères de l'Angleterre Castlereagh, datée 


84. Éd. chez VPR, v.9. p. 199-203 (fr.), 203-206 (rus.), n° 63. Le projet de ce mémoire, au- 
tographe de Cap., se conserve aux archives du ministére des affaires étrangëres de Russsie. 
Voir aussi deux autres lettres de Cap. en 1816, adressées à Stackelberg; l'une, officielle, du 
28 juillet/9 aoüt (VPR, op. cit., p. 227-228 (fr.), 228-229 (rus.), n* 73), et l'autre, personnelle, 
du 5/17 octobre, de Varsovie (ibidem, p.-266-267 (fr.), 267-268 (rus.), n? 91). 

85. Cf. le long rapport du ministère des affaires étrangères de Russie, en date du 9/21 dé- 
cembre 1816 et sous le titre: «Mémoire relatif aux premlers résultats des conférences tenues 
à Londres sur Pabolition de la traite des nègres et sur celle des pirateries barbaresques» (éd. chez 
VPR, v. 9, p. 345-353 (fr.), 353-358 (rus.), n° 112). 

86. V. le texte publié dans VPR, v. 9, p. 258-260 (fr.), 260-261 (rus.), n? 87; v. aussi la p. 
713. Cf. sur la même question la brève lettre de Cap. à Nesselrode, de Varsovie, le 29 sep- 
tembre/11 octobre 1816 (ibidem, p. 257, n° 86). 
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du 10 septembre 1816. L'ambassadeur anglais a Saint-Pétersbourg W: Cathcart a 
présenté ce document à Nesselrode, le 27 septembre 1816. En particulier, la re- 
lation de Cap. porte sur la question générale du désarmement, aux négociations 
de Francfort relativement aux arrangements territoriaux, à l'affaire du prince 
Eugène de Beauharnais, à l'affaire d'Espagne, à la réduction de l'armée d'oc- 
cupation cantonnée en France, à la traite des nègres et barbaresques; elle com- 
prend aussi un aperçu sur les affaires des Îles Ioniennes? (éd. chez VPR, op. cit., 
p. 278-281 [fr.], 281-284 [rus.], n° 95; cf. les commentaires dans la p. 715). 

40. Instructions de Cap. au chargé d'affaires de Russie à Constantinople 
G.A. Stroganov, en date du 2/14 décembre 1816; il s'agit des «Principes d'après 
lesquels doivent être conçues les instructions dont seront munis les agents de Rus- 
sie dans le Levant quant aux étrangers devenus sujets russes ou ceux qui forment 
le vœu de le deveniry%. 

41. Relation brëve écrite par Cap. et K. Nesselrode et adressée au tsar, con- 
cernant l'établissement de l'impératrice Marie Louise (seconde épouse de Na- 
poléon Ier); elle porte la date du 9/21 décembre 1816 (éd. dans VPR, op. cit., 
p. 343-344 [fr.], 344-345 [rus.], n? 111). 

42. Relation présentée à Alexandre Iœ, en date (d'approbation de la part 
du tsar) du 14/26 janvier 1818, relative à la situation difficile des militaires grecs 
du régiment de Zante formé en 1803 et 1804 et destiné à offrir ses services à 
l'armée russe. L'original de ce document se trouve dans AVPR, f. Kanceljarija, 
1818, d.2322, 11. 27-33; il a été édité et commenté par Arš8s, 


87. Dans la rubrique relative Cap. souligne le dur traitement et la persécution des russo- 
philes des Sept Îles par les Anglais et en particulier par le commissaire Sir Thomas Maitland. 
Pendant 1816 Cap. procéda à des démarches efficaces en faveur des Sept Tles et contre les ar- 
bitraires du commissaire anglais. Ses trois lettres à l'ambassadeur de Russie à Londres Chr. 
À. Lieven présentent une importance significative: la premiére est longue, en date du 11/23 
août 1816 (éd. VPR, v. 9, p. 235-237 (fr.), 237-238 (rus.), n° 77); la deuxième, aussi longue, a 
été écrite le 31 août/12 septembre 1816, de Moscou (ibidem, p. 247-249 (fr.), 249-250 (rus.), n? 
82; elle se rapporte de même à Parga et aux réclamations d'Ali-Pacha de Jannina); la troisième 
est bréve et porte Ja date du 5/17 novembre 1816 (ibidem, p. 293-294 (fr.), 294 (rus.), n? 100). 

88. Éd. chez VPR, v. 9, p. 316-318 (fr.), 318-319 (rus.), n° 107, et p. 722 n. 160, où des 
noms des capitaines Grecs qui trafiquent sous pavillon russe. Des instructions, de contenu 
différent, à Stroganov, sans mention du nom de rédacteur, v. ibidem, p. 387-388 (fr.), 388-389 
(rus.), en date du 24 décembre 1816 (le plus tard)/5 janvier 1817. Je voudrais référer encore le 
mémoire sur la nécessité d'établissement à Constantinople d'un consul général de Russie pour 
la protection du commerce maritime dans le Sud (ibidem, p. 389-391 (fr.), 391-393 (rus.), n° 
122, en date du 24 décembre 1816/5 janvier .1817, le plus tard). Le rédacteur de ce mémoire 
n'est pas cité. Pourtant, son contenu me fait croire que c'est une personne qui connatt en.dé- 
tail les colonies grecques de la Crimée, la mentalité des Turcs et Ia signification du milieu géo- 
graphique. C'est pourquoi je pourrais considérer Cap. comme le rédacteur de co texte remar- 
quable, . . - 

89. Arš, I. Kapodistrija, p. 275-278 (fr.), 278-282 (trad. rus.), ;-cf. p. 94-95 (n. 81), 96 
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43. Instructions de Cap. pour le nouveau conseiller de la mission diploma- 
tique russe ;à Francfort D.N. -Bludov, en date du 18 février/2 mars 1818, de 
Moscou (éd. VPR, v. 10, p. 240-241 [fr.], 241-242 [rus.], n° 71); cet employé 
doit s'occuper des «journaux anglais, de ceux qui sont publiés aux États-Unis 
d'Amérique, dans les colonies espagnoles et portugaises de l'autre hémisphère, 
ainsi que dans leurs métropoles respectives». 


On pourrait mentionner ici encore un long document (considéré commo réservé) que Cap. 
adressa à l'ambassadeur de Russie à Londres Chr. Lieven, sous la date du 23 février /7 mars 
1818 (éd. dans VPR, v. 10, p. 252-254 [fr.], 254-255 [rus.], n° 76). Il s'agit d'une lettre ordinai- 
re, dans laquelle on trouve des instructions concernant les relations entre la Russie, la Perse 
et l'Angleterre. En outre, sur les relations russo-persanes est consacrée une lettre postérieure 
de Cap. à Lieven, sous la date du 10/22 juillet 1818 (ibidem, p. 457-460 [fr.], 460-462 [rus.], n? 
134). 


44. Mémoire pour régler la différence entre le Brésil (Portugal) et l'Espagne. 
Ce fut l'Empereur qui chargea Cap. d'écrire ce mémoire adressé aux cours des 
autres Grandes Puissances. Il s'agit de l'affaire connue, d'après laquelle le roi 
d'Espagne Ferdinand VII demanda la médiation des pouvoirs européens pour 
obtenir la restitution de la colonie espagnole Banda Oriental (de l'actuelle Uru- 
guay) annexée par le Brésil en 1816°°. L’unique attestation pour la rédaction 
de ce mémoire se trouve dans l'«Apergu» de Cap. La date de la présentation se 
limite dans les premiers mois de 1818, en se fondant toujours aux témoignages 
du rédacteur*!, Le texte du mémoire peut être cherché non seulement aux archi- 
ves russes, mais aussi aux archives autrichiennes, anglaises et françaises. ` 

45. Plans des discours prononcés par l'Empereur Alexandre devant les séan- 
ces d'ouverture et de clôture de la Diète polonaise (mars 1818). Cap. cite dans 
l'«Apercu», qu'il rédigea deux plans de discours que l'Empereur prononcerait 


n. 82. Il faut encore noter deux autres documents-lettres de Cap. qui démontrent son intérét 
particulier pendant cette époque pour l'établissement des militaires Grecs et leur carrière au 
royaume de Deux-Siciles. La première lettre, datée du 14/26 janvier 1818, de Moscou, est adres- 
sée au consul général de Russie à Barletta d'Italie L.P. Bénakis (éd. chez VPR, v. 10, p. 167- 
168 (fr.), 168-169 (rus.), n° 50). Le deuxième document est une lettre confidentielle à l'envoyé 
-du royaume de Deux-Siciles à Saint-Pétersbourg Antonio Serra Capriola, en: date du 3/15 
février 1818, de Moscou (ibidem, p. 197-198 (fr.), 198-199 (rus.), n° 60). Voir aussi ce que Cap. 
-lui-même cite dans l'«Apergu» (Lascaris, AdroBtoygapla, p. 92-95). 
90. Lascaris, op. cit., p. 88-91. ` P É 9924 
91. Ibidem, p. 88, 90. 

- 92. Relative au contenu de ce mémoire est la lettre confidentielle de Cap. en date du 18/30 
mars 1818, de Varsovie, adressée à l'envoyé de Portugal à Saint-Pétersbourg Saldanha da Ga- 
ma (éd. chez VPR, v. 10, p. 279-280 (fr.), 281 (rus.), n° 89). Cf. le protocole de traité signé à 
la conférence d'Aachen par les plénipotentiaires `d'Autriche, d'Angleterre, de Prusse et de 
France, sous la date du 10/22 novembre 1818, concernant la querelle entre Espagne et Portu- 
gal (ibidem, p. 588-589 (fr.), 589 (rus.), n° 173). 
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pendant l'ouverture des travaux de la Diète à Varsovie, tandis que plusieurs 
plans et discussions ont été faits sur le texte final du discours de clôture”, Ces 
plans doivent être conservés aux archives russes, comme Cap. lui-même nous 
confirme déjà depuis 1826%, En tout cas, il est connu que le discours d’ouver- 
ture prononcé par l'Empereur devant la premiére Diéte du royaume de Polo- 
gne, en date du 15/27 mars 1818 (Varsovie), se conserve aux archives de la po- 
litique extérieure de Russie, et il a été déjà publié*5. 

46. Dépéche de Cap. adressée aux représentants diplomatiques de Russie 
à l'étranger, de Varsovie, le 17/29 mars 1818 (éd. chez VPR, v. 10, p. 272-274 
[fr.], 274-275 [rus.], n? 86). Il leur annonce le commencement des travaux de la 
Diéte Polonaise, et il fait transmettre le discours d'ouverture du tsar, ainsi 
qu'un apergu de l'état intérieur de la Pologne; il cite aussi Ia politique russe en- 
vers la Pologne et l'Europe en général. 

47. Dépéche bréve adressée aussi aux représentants diplomatiques de Rus- 
sie à l'étranger, en date du 18/30 avril 1818, de Varsovie (éd. chez VPR, v. 10, 
p. 329-330 [fr.], 330 [rus.], n? 102), oü l'on souligne le succès des travaux de la 
Diéte Polonaise et son œuvre législative. 

48. Instructions longues pour le résident et consul général de Russie prés 
la ville libre de Cracovie Stanislav ZaZeckij (ou Zarzecki), de Varsovie, le 19 
avril/1 mai 1818 (éd. chez VPR, v. 10, p. 340-344 [fr.], 344-347 [rus.], n° 106); 
on y mentionne en détail les fonctions du résident et les fonctions du consul gé- 
néral. 

49. Une lettre ordinaire longue avec instructions adressée au chargé d'af- 
faires de Russie à Constantinople Stroganov, d'Odessa, le 6/18 mai 1818 (éd. 
VPR, v. 10, p. 359-362 [fr.], 362-364 [rus.], n° 111); son contenu se référe aux 
négociations pour le réglement des différences entre Russie et Empire Ottomane 
sur le «status quo» du littoral asiatique. 


93. Lascaris, op. cif., p. 95-98, 

94. Ibidem, p. 98. 

95. Voir VPR, v. 10, p. 265, où la citation du livre de [L.J.B. Chodzko], Comte d’Ange- 
berg, Recueil des traités, conventions et actes diplomatiques concernant la Pologne, 1762-1862, 
Paris 1862, p. 734-737. Cf. Grimsted, The Foreign Ministers, p. 61 n. 42 (Adresse à la Diète de 
Pologne). Il faut noter que des autres aussi documents de Cap., excepté ceux que nous men- 
tionnons pius bas, démontrent sa bonne information sur les sujets polonais. On peut rappeler 
sa longue et importante lettre du 11/23 février 1817 adressée au commissaire de Russie dans 
le conseil administratif du royaume de Pologne N.N. Novosil'cev, en ce qui concerne les ques- 
tions d'administration financière et commerciale existées entre la Russie et la Pologne (éd. 
chez VPR, v. 9, p. 458-460 (fr.), 460-462 (rus.), n° 138). Sur des sujets relatifs à la ville libre 
de Cracovie v. une autre lettre de Cap., en date du 19 avril/1 mai 1818, de Varsovie, aux 
envoyés de Russie à Wurtemberg et à Berlin Jurij A. Golovkin (ou Golowkin) et David 
M. Alopeus, respectivement (éd, chez VPR, v. 10, p. 336-338 (fr.), 338-340 (rus.), n° 105). 
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50. Longue relation rédigée par le Ministère des Affaires Étrangères de 
Russie et adressée au tsar, en date du 24 juin/6 juillet 1818. Son rédacteur n'est 
pas cité. Mais il est stir qu'elle fut rédigée, dans ses points les plus principaux, 
par Cap. Cela résulte de la constatation que le plan de cette relation, conservé 
dans les archives du Ministère cité, est écrit par la main de Cap. En outre, l'o- 
riginal, en comparaison avec le plan, ne présente aucun changement ou addi- 
tion. Il est connu aussi que le tsar avait déjà demandé une telle relation dès lors 
qu'il se trouvait avec Cap. à Varsovie (mars-mai 1818). De plus, des témoignages 
provenant des lettres de Cap. manifestent que lui fut le rédacteur et non le di- 
plomate Pozzo di Borgo (voir éd. VPR, v. 10, p. 409-423 [fr.], 423-433 [rus.], n° 
127, et p. 804, note 212, oü des commentaires intéressants). Il s'agit d'un docu- 
ment diplomatique d’importance singuliére, parce qu’il révéle les tendances 
de la politique extérieure russe, vu le Congrès d’Aachen®*, 

51. Dépéche longue aux représentants diplomatiques de Russie 4 Londres, 
à Paris, à Vienne, à Berlin et à Madrid, en date (d’approbation par le tsar a 
Saint-Pétersbourg) du 10/22 juillet 1818; elle comprend le «résumé de l'entre- 
tien que M. le comte de Cathcart, ambassadeur d'Angleterre, a eu avec le secré- 
taire d'État comte Capodistrias le 20 mai 1818 à St. Pétersbourg». Son contenu 
se rapporte a la question de la pacification des colonies espagnoles en Amérique 
et aux relations anglo-russes (éd. VPR, v. 10, p. 447-451 [fr.], 451-455 [rus.], 
n? 131). 

52. Long rapport adressé au tsar Alexandre Ier, de Aachen, le 17/29 sep- 
tembre 1818 (éd. VPR, v. 10, p. 504-507 [fr.], 507-509 [rus.], n° 150). Il consti- 
tue sans doute un de plus intéressants et vivants textes rédigés par Cap. Le 
document n'est pas d'air formaliste. Le rédacteur raconte d'une maniére re- 
présentative ses rencontres à la ville d'eaux de Carlsbad, en Boh&me, oü il se 
trouvait de la fin du mois de juillet 1818 en raison de sa santé. Cap. expose les 
discussions qu'il a eues avec divers diplomates européens (entre lesquels Met- 
ternich, Frédéric von Gentz, le comte de Palffy etc.) sur des questions d'Europe, 
il décrit des caractères d'une façon complète et attrayante, et en général il pré- 
sente les faits et les personnes d'un air vraiment charmant. Je crois que ce rap- 
port peut être consideró comme une continuation détaillée de ce que Cap. lui- 
même réfère dans l’«Aperçu» (voir Lascaris, Aöroßıoyoapla, p. 102-103) pour 
son séjour à Carlsbad. 

53. Observations sur un mémoire anglo-autrichien présenté pendant les 


96. Cf. des commentaires relatifs chez V.G. Sirotkin, «Bor'ba v lagere konservativnogo 
russkogo dvorjanstva po voprosam vneänej politiki posle vojny 1812 goda i otstavka I. Kapo- 
distrii v 1822 g.», dans le vol. Problemy MeZdunarodnyh Otnodeni] i Osvoboditel'nyh Dvizenij, 
Moskva 1975, p. 8 et n. 21. Du méme, Russkaja Diplomatija i Francija posle padenija imperii 
Napoleona (10-20e gody XIX v.), Moskva 1976, p. 18 et n. 69, p. 30 et n. 124. 
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travaux de la conférence à Aachen (30.9-21.11, 1818). En se fondant sur.ces 
observations fut rédigée la réponse du tsar aux délégués anglais et autrichiens. 
Cap., d'aprés son témoignage, nota ses observations à la marge des documents 
anglo-autrichiens%. . 

En effet, dans les archives russes on trouve le texte de ces observations 
sous le titre «Marche de la négociation» (20 octobre/1 novembre 1818, Aachen); 
les observations de Cap. sont faites sur un «Mémorandum» écrit par Castlereagh 
concernant la Quadruple Alliance et l'établissement de la paix européenne™. 

A la même conférence, «nous avons présenté», écrit Cap., un mémoire qui 
contenait en bref les points de vue russes sur les questions territoriales de l'Al- 
lemagne®®. Mais ce mémoire n'a pas été peut-être une œuvre exclusivement ap- 
partenue à Cap. ; il est plutôt dü à un travail collectif100, 

54. Relation adressée à Alexandre Ie* sous le titre: «Pacification des colo- 
nies espagnoles» (Aachen, le 20 octobre/1 novembre 1818); il s'agit des procès- 
verbaux, avec observations relatives, de deux réunions, dans les cadres du Con- 
grès, dans lesquelles le représentant anglais Castlereagh a pris l'initiative et a im- 
posé les points de vue de son gouvernement: que les puissances européennes 
m'interviennent pas à régler les différences entre l'Espagne et ses colonies en 
Amérique!™, 


97. Lascaris, AôroBroyoapla, p. 104. A la collaboration aussi de Cap. avec le tsar est dû 
le mémoire connu sous le titre «Alliance Solldaire», présenté, le 14 octobre 1818, aux plénipo- 
tentiaires des alliés à la conférence d'Aachen: v. Woodhouse, op. cif., p. 184-185. Cf. Petridis, 
* H Óiáogavea) dodo, p. 95-96, où on cite que ce mémoire fut rédigé par Cap. exclusivement, 
et sous Ia date du 8 octobre 1818. Voir encore un mémoire et un projet de protocole présen- 
tés par la délégation russe à la conférence d'Aachen, en date du 2/14 octobre 1818 (VPR, v. 10, 
p. 514-517). 

98. V. le texte des observations chez VPR, v. 10, p. 531-533 (fr.), p. 533-534 (rus.), n° 160. 
Cf. Sir tkin, Russkaja Diplomatija, p. 32 n. 128, p. 33 n. 131, où citation des observations de 
Cap. et de Nesselrode sur le deuxiéme mémoire de Castlereagh, présenté aux alliés le 14 octo- 
bre 1818. Sirotkin cite les livres de A. W. Wellington, Supplementary despatches, correspon- 
dence, and memoranda of field marshal Arthur duke of Wellington, v. XII, London 1865, p. 
772-773, et de F.F. Martens, Sbornik Traktatov i konvencij zaklju&ennyh Rossieju s inostran- 
nymi derXavami, v. VII, Sv. Peterburg 1885, p. 295-296. Je n'ai pas pu trouver et consulter ces 
deux livres. 

99. Lascaris, Adroßıoygapla, p. 105-106. 

100. Il est connu, d'autr part, que le collaborateur fidèle de Cap. Alexandre Stourdzas, 
aprés la fin des travaux de la conférence d'Aachen, a rédigé et fait circuler le «Mémoire sur 
l'état actuel de l'Allemagne» (Paris 1818), qui reflétait les points de vue russes sur les questions 
d'Allemagne: v. Petridis, “H dınkoyuaruc) ógácic, p. 99 n. 22. Cf. du même, «'O 'Iwávvnç Ka- 
roblorpras Kat ñ Tepuavici ‘Opocrovila», p. 51-52. Voir aussi ce que Cap. cite dans l'«A- 
perçu» (Lascaris, op. cit., p. 116). 

101. Éd. chez VPR, v. 10, p. 525-528 (fr.), 528-531 (rus.), n° 159. Le texte s'approche par- 
faltement avec ce que Cap. cite dans son «Aperçu» (Lascaris, op. cit., p. 106-108). 
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55. Protocole de pacte signé par les plénipotentiaires de Russie, d'Autriche, 
d'Angleterre, dePrusse et de France (Aachen, le 8/20 novembre 1818); il concer- 
ne les mesures à prendre pour réprimer les pirateries exercées par les barbares- 
ques au mal du commerce international en Méditerranée. Ce protocole fut ré- 
digé grâce à l'initiative de Cap. (éd. VPR, v. 10, p. 580-581 [fr.], 581 [rus.], n? 168). 

56. Longue lettre avec instructions au chargé d'affaires de Russie à Con- 
stantinople G. Stroganov (de Vienne, le 12/24 décembre 1818). Elle concerne 
«la malheureuse discussion qui s'est élevée en Orient au sujet de la garde du 
Saint Sépulcre» à Jérusalem, et la conduite de la politique russe envers la Fran- 
ce et la Porte Ottomane pour trouver un systéme de conciliation et un mode de 
coexistence des différents cultes dans l'église de la Résurrection (éd. VPR, v. 
10, p. 598-600 [fr.], 601-602 [rus.], n° 178)102, 

57. Relation détaillée (de Vienne, le 19/31 décembre 1818) comprenant des 
résultats et des règles de conduite de la politique extérieure russe aprés les con- 
férences d'Aix-la-Chapelle. Ce document présente un intérét particulier, étant 
donné qu'il révèle les points fondamentaux de la politique russe envers la Fran- 
ce, l'Espagne, la France et l'Espagne en commun, l'Angleterre, les Pays-Bas, 
l'Allemagne, l'Autriche, la Prusse, l'Italie, Ia Suisse, les États-Unis d'Améri- 
que, la Suède et le Danemarc, la Turquie et la Perse (éd. VPR, v. 10, p. 611-619 
[fr.], 619-625 [rus.], n? 180). 

58. «Observations sur les moyens d'améliorer le sort des Grecs». Elles sont 
méme qualifiées comme mémoire ou lettre circulaire écrite par Cap. pendant 
son séjour à son ile natale de Corfou (10.3-18.5, 1819). Elles sont datées du 6/18 
avril 1819. Cette ceuvre a été publiée à Londres en 1825 par G. Waddington, 
sous le titre: «Observations on the meansof improving the conditionof the Greeks, 
- 1819». La dernière édition, plus complète et d'un commentaire riche, est due 
à El. Prevelakist®, 

59. Notice comprenant la position de Castlereagh en ce qui concerne la 
politique anglaise en Allemagne, en France et en Espagne. Cap. tint cette no- 
tice, quand il se trouva à Londres (depuis minuit du 15 août 1819) et y rencon- 
tra le ministre anglais des Affaires Étrangëres1%, La notice a été rédigée vers 
la fin du mois d’aofit 1819 ou au début du mois suivant, étant donné que Cap. 
partit de l'Angleterre dans les premiers dix jours de septembre!95. Le but de la 

102. Sur le même sujet, un jour plus tard (le 13/25 décembre 1818, Vienne), Cap. écrit à 
l'ambassadeur de Russie à Paris Pozzo di Borgo (VPR, op. cit., p. 611 en résumé russe). 

103. Elefthérios Prévélakis, «'H &ykóxAua Emotoan tot "Io&vvi Kanostorpia cfjc 6/18 
'Axpiiioo 1819» [«La lettre circulaire de Jean Capodistrias du 6/18 avril 1819»], dans Tioa- 
xrixà Totvov Ilavıorlov Ziuveöglov, v. 1, Athènes 1967, p. 298-328. 

104. Lascaris, Asvoftoygagía, p. 121. 


105. Voir les lettres de Cap., de Londres (1819): Enepekidis, 176 dvéxóova yeduuara, p. 
280-282. 
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notice était de faciliter le ministre de la Russie à son intention d'écrire un rap- 
port relatif, pour le présenter à son Empereur; il faut chercher, donc, un tel 
rapport dans les archives russes. 

60. Rapport détaillé sur son voyage entrepris du début de 1819 (Corfou, 
Italie, France, Angleterre). Ce rapport a été présenté à l'Empereur Alexandre 
à Varsovie, dans la première moitié d'octobre 1819128. Ce document aussi reste 
inédit et appartient naturellement aux «desiderata» de la recherche. 

61. Mémoire sur les fles Ioniennes adressé au ministre des Affaires mili- ` 
taires et coloniales de l'Angleterre Henri comte Bathurst1%. I] est sûrement iden- 
tique au connu «ProMémoire sur la situation actuelle des États Ioniens adressé 
confidentiellement à S. Exc. le comte Bathurst, par le comte Capo d'Istria», qu'il 
envoya avec une lettre de Varsovie, datée du 1/13 octobre 1819, au ministre 
anglais. La lettre et le mémoire sont déjà publiés et bien commentés!™, De pareil 
contenu est la lettre aussi de Cap. à Wellington (Varsovie, le 1/13 octobre 1819). 
Elle contient l'échange des points de vue sur la question ionienne, que Cap. a 
eu avec Bathurst), 

62. Réponse du tsar à une lettre de l'Empereur d’Autriche concernant les 
mesures policiéres imposées en Allemagne d’aprés les décisions prises par la 
conférence de Carlsbad (aofit-sept. 1819). La réponse russe fut négative a la 
proposition autrichienne; le tsar n’approuvait pas ces sévéres mesures inspi- 
rées par Metternich. Cette réponse fut rédigée exclusivement par Capodistri- 
as110, Elle est signalée sous le titre: «Aperçu des idées de l'empereur sur les af- 
faires d' Allemagne», en date du 21 novembre 1819111; à ma connaissance, elle 
reste inédite. | : 

63. Projet de dépéche longue adressé au consul général de Russie à Molda- 
vie et Valachie A.A. Pini, sous la date du 3/15 janvier 1820 (St. Pétersbourg). 
Cap. charge le consul de recueillir des informations sur l'activité de P. Ana- 
gnostopoulos ou Athanasiadis et Emmanuel Xanthos, membres d'une associa- 


106. Lascaris, op. cit., p. 123-124. 

107 Ibidem, p. 121, 124. 

108. Rodocanachi, Bonaparte et les Íles Ioniennes, p. 279-292 (le mémoire), 292-293 (la 
lettre). Cf. Petridis, “H dinAouaruen deäcıs, p. 120-122. Gr. Daphnis, op. cit, p. 360-365, 

645, Arš, I. Kapodistrija, p. 111-112. 
: 109. Éd. chez Rodocanachi, op. cit., p. 293-304. 

110. Lascaris, op. cit., p. 124-125. 

111. Tl est cité chez Charles Webster, The Foreign Policy of Castlereagh, v. 2, London 
1963, p. 193 (dans la p. 194 n. 1 on trouve des indications sur les documents des archives de 
Vienne, de Londres et de Saint-Pétersbourg). Cf. Woodhouse, op. cit., p. 211, et Daphnis, op. 
cit., p. 329, 642. V. aussi la lettre de Cap. à Metternich, du 12 septembre 1820, chez Petridis, 
op. cit., p. 103-105; dans les pp. 101-103 on trouve des extraits du rapport de Lebzeltern à 
Metternich, du 17 février 1820, avec des points de vue de Cap. sur les questions germaniques. 
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tion secrète (de la «Philiki Hetaireia»), qui abusent du nom de la Société des 
Amis des Muses, «pour donner à leur entreprise criminelle quelque apparence 
d'autorité». Ce document, conservé aux AVPR, f. E 1820, d.835, 
11.4-7, a été publié par Gr. Ars", 

64. Projet de Cap. adopté par A. Stourdzas pour la rédaction des instruc- 
tions concernant Ja nomination d'un censeur prés la société typographique grec- 
que d'Odessa. Le document se trouve dans le Central’nyj Gosudarstvennyj Is- 
toriteskij Arhiv (dans la suite: CGTA) SSSR (Léningrad), f. 733, op. 118, d. 430, 
Il. 43-50, sous la date, d'approbation par le tsar, du 18/30 janvier 182013, 

65. «Projet d'instruction pour le Général Inzoff», 277 juin 1820. Il fut remar- 
qué et utilisé par Grimsted™; le document se conserve dans CGADA, 1308/1/ 
55. On connaît que le Général Ivan Nikitich Inzoff fut nommé gouverneur de 
Bessarabie. Cap. le mentionne dans son «Aperçuy115. 

66. Dépéche rédigée par Cap. deux mois environ avant l'ouverture du Con- 
grés de Troppau; elle porte le titre suivant: «Réponse aux Communications de 
l' Autriche et de la France, en date du mois d’aotit 1820, à être adressée circulaire- 
ment aux Cours de Vienne, de Paris, Londres et de Berliny™. 

67. «Réponse du Cabinet de Russie au mémoire présenté par le Cabinet 
d' Autriche dans la Conférence du 11/23, et aux communications faites par le Ca- 
binet de Prusse dans la Conférence du 17/29 octobre» (Troppau, le 2 novembre 
1820). Ce document rédigé par Cap. examine les points de vue de Metternich 
relativement aux interventions des grandes puissances à l'intérieur des autres 
états et à l'étranglement des mouvements révolutionnaires. Le texte de cette 
réponse a été signalé dans les archives autrichiennes (cf. plus haut) et il a été 
déjà utilisé”, 

68. Observations sut la position prise par les Anglais au Congrés de Trop- 
pau. Le renseignement est dû à Cap.!* Pourtant, il ne précise pas s'il les pré- 


112. Arë, I. Kapodistrija, p. 288-290 (fr.), 290-292 (rus.); cf. p. 189. La réponse de Pini 
à Cap., en date du 25 janvier/6 février 1820, a été publiée, ibidem, p. 302-304 (fr.), 304-306 
(rus.) 

113. Tl a été signalé et utilisé par Arš, op. cit., p. 151 et n. 67. 

114. Grimsted, «Capodistriam, p. 182 n. 55. Cf. de la méme, The Foreign Ministers, 
p. 236 n. 24. Voir aussi Sirotkin, «Bor'ba», p. 7 n. 19. 

115. M. Lascaris, op. cit., p. 139. 

116. Le document se conserve dans Hof-, Haus-, und Staatsarchiv (Osterreichisches 
Staatsarchiv) de Vienne, St. K. Kongressakten, Troppau, Fsz. 38, ff. 28-35: v. Petridis, “H ĝi- 
mouarue) dgdow, p. 105-106. 

117. Voir Petridis , op. cit., p. 109-112, oü des extraits (en traduction grecque) du docu- 
ment. 

-118. M. Lascaris, op. cit., p. 138. Sur la participation de Cap. au Congrès de Troppau v. 
Gr. Daphnis, op. cit., p. 385-389. 
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senta par écrit ou les exposa oralement au tsar durant les travaux du Congrès 
(27.10.-17.12, 1820). D'autre source n'en fournit aucun témoignage11?, 

69. Mémoire présenté par Cap. un peu avant la clôture des travaux du Con- 
grès de Troppau; il y exposait ses points de vue sur les questions discutées, il 
soulignait le devoir des alliés de neutraliser la «peste» révolutionnaire et il dé- 
clarait l'esprit commun d'alliance. Ce document provenant des archives du mi- 
nistère des affaires étrangères de Russie a été publié (en traduction anglaise) 
par W. Cresson29, 

70. «Rapport sur l'Empire Britannique». I est écrit à Varsovie en octobre 
1820 (7). On peut le consulter en résumé chez C.W. Crawley, qui l'a signalé aux 
archives de Cap. à Corfoutt, 

71. Mémoire sur la situation créée à Constantinople, aprés les massacres 
turcs contre les révoltés Grecs. Son esprit et son contenu se reflétent de facon 
fidéle dans le premier ultimatum adressé par le gouvernement russe à la Porte, 
le 16/28 juin 1821, et présenté par le chargé d'affaires Stroganov!?3. Le texte de 
ce document diplomatique a été publié par A.F. von Prokesch-Osten, Geschich- 
te des Abfalls der Griechen vom Türkischen -Reiche im Jahre 1821 und der 
Gründung des Hellenischen Königsreiches, aus diplomatischem Standpuncte, v. 3, 
Wien 1867, p. 95-10113, 

72. Mémoire du 17/29 juillet 1821 adressé au métropolite d'Hongrie- 
Valachie Ignatius, à Pise d'Italie; son contenu se rapport à la position prise par 
la Russie envers la Turquie, aux résultats positifs de la Révolution Grecque, 
: aux activités inutiles des.sociétés secrétes et aux mesures nécessaires pour la 
conservation des obtenus. Ce mémoire a été publié en traduction grecque et 


119. Cette œuvre de Cap. doit être comprise dans ses notes signalées sous le titre: <Tra- 
vaux de Troppau, Agende», 1820, 17 octobre, dans l'Institut Russkoj Literatury- Puskinskit Dom 
[à Léningrad], Akademija Nauk SSSR, 288/1/186b: papiers de Stourdzas; v. Grimsted, The 
Foreign Ministers, p. 248 n. 56. Je n'ai pas eu la possibilité de consulter ces notes; c'est pour- 
i je ne pourrais soutenir qu'elles sont identiques aux observations mentionnées par. Cap. 

dans l'«Aperçu». 

120. W. Cresson, The Holy Alliance. The European Background of the Monroe Doctrine, 
New York 1922, p. 135-137 (Appendix ID. Le mémoire porte la date: 1820, novembre. Cf. 
Petridis, op. cit., p. 114. 
| 121. C.W. Crawley, John Capodistrias: Some Unpublished Documents, Thessaloniki 1970 
(éd. de l'Institut d'Études Balkaniques de Thessalonique, n° 114), p. 48-49. 

122. M. Lascaris, AvroPioyeagla, p. 143. 

123. Sur l'importance de ce document v. É. Driault - M. Lhéritier, Histoire diplomatique 
de la Grèce de 1821 à nos jours, v. 1, Paris 1925, p. 149, ainsi que S. Th. Lascaris, ZtAmuai- 
x) lovogla tig ‘EAAdéog, 1821-1914 [Histoire Diplomatique de la Grèce, 1821-1914], Athènes 
1947, p. 9-10. 


Mémoires et rapports de Jean Capodistrias (1809-1822) 29 


commenté en détail!34, Le plan original, en français, se trouve dans CGAD As, 

73. Mémoire présenté au tsar Alexandre Ier pour l'immédiate intervention 
militaire de la Russie dans la péninsule balkanique. Le renseignement est pro- 
curé de l'«Apergu» de Cap.136, T] a été certainement rédigé après le refus par la 
Porte des propositions russes en forme d'ultimatum en date du 14/26 juillet 
1821, et ensuite aprés la rupture des relations diplomatiques entre la Russie et la 
Turquie; ce fut le jour suivant queStroganov se prépara à abandonner Constan- 
tinople. Plus précisement encore, ce mémoire a dû être écrit dans le mois d’août 
1821122, A ma connaissance, il n'est ni signalé ni édité jusqu'à présent. 

On pourrait encore ajouter ici la notice (zapiska) de Cap., en date du 20 aoüt/ 1 septembre 
1821, adressée au directeur de la section financiére du ministère des affaires étrangères V.A. 
Polenov; Cap. désirait une copie (tirée des archives du ministére) du texte du traitó de Kou- 
tchouk-Katnardji (1774). 

74. Pro Memoria que accompagne une lettre de Cap. adressée à Pini, sous 
la date du 11/23 octobre 1821. Il y expose ses points de vue sur la Révolution 
Grecque; en particulier, il se rapporte aux sacrifices et aux efforts continuels 
des Grecs pour affronter la férocité de la Porte Ottomane, laquelle réagit par 
les massacres des innocents à Constantinople, à Valachie et à Moldaviel#®, 

75. Rapport à S.M. l'Empereur sur la réorganisation de la Bessarabie sous 
domination russe, daté du 17 mars 1822. Il est signalé par Grimsted dans CGIA, 
sous l'indication 1308/1/8, 9 et 55139. 


124. Emm. G. Protopsaltis, «"Yronvhpara cvvagf| "lyvatiov untponoAltov Obyypo- ` 


PAoxiag kai "Tm. Kaxoótotpíou repi tig voxnc tic “EAAGS0¢ (1821)» («Mémoires d'Igna- 
tius métropolite d'Hongrie-Valachie et de Jean Capodistrias sur le sort de la Grèce (1821»)], 
*AGnwi 60 (1956) 160-182. Cf. réédition et commentaires chez Théodoros S. Makris, “O 'Jo- 
dvvngs Kanodlorguas xal ý nooxuBegrmrix tou dgdaic [Jean Capodistrias et son activité pa- 
triotique avant sa nomination comme gouverneur de la Grècel, Corfou 1965, p. 216-227. 

125. Grimsted, «Capodistrias», p. 169 n. 8 de la p. 168. Cf. de la méme, The Foreign Min- 
isters, p. 356. i 

. 126. M. Lascaris, A9vofioygagía, p. 150. 

127. Ibidem, p. 154. 

128. Je ne crois pas qu'il s'agit de mémoire. Le mot russe zapiska signifie tant mémoire 
qu'une petite notice. Dans notre cas, le deuxième sens est plus juste. Le document se conserve 
dans Otdel rukopise] Gosudarstvennoj publiénoj biblioteki imeni M. E. Saltykova - Séedrina (à 
Léningrad), f. 595, d. 28, 1. 32: G. L. Arš, «O russkoj sisteme *Pokrovitel'stva' io nekotoryh 
ee sotial’no-ekonomiteskih i polititiskih posledstvijah dlja naselenija Balkan (koneč XVII- 
natalo XIX vv.), Études Balkaniques 14 (1975), n° 2, Sofia, p. 113 et n. 2. Cf. du même, I. Ka- 
podistrija, p. 225 et n. 26. Je cite cette notice pour souligner l'importance rendue par Cap. à la 
vigueur juridique internationale de la protection russe en base du traité en question. 

129. Extrait du mémoire v. chez Arš, op. cit., p. 224 et n. 76, oü l'indication aux archives: 
CGADA, f. 15, d. 326, č. 3, 11. 346-347. 

130. Grimsted, «Capodistrias», p. 182 n. 47; de la m&me, The Foreign Ministers, p. 236 
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76. Exposé accompagné par une notice supplémentaire. Avec ces docu- 
ments Cap. réfutait les arguments du gouvernement autrichien sur la politique 
russe envers la Turquie, il soulignait la nécessité urgente pour l'application des 
mesures prohibitives contre la Porte, et, au cas contraire, il proposait une atti- 
tude d'attente!?!, Ce sont les derniers documents diplomatiques que Cap. men- 
tionne dans l’«Aperçu» de sa carrière. 

D'ailleurs, le contenu de cet exposé compléta le désaccord existé depuis 
longtemps entre le tsar et son ministre. Cap. présenta ces documents après le 
retour à Saint-Pétersbourg de l'ambassadeur russe à Vienne Dmitri Tatishchev,' 
resté à la capitale autrichienne deux mois environ13%, Donc, étant donné que 
Tatishchev fut arrivé à Vienne vers le début de mars 182218 et il fut rendu à 
Saint-Pétersbourg pendant le mai, il faut résulter que Cap. s'occupa de son 
exposé dans ce dernier mois. Un peu plus tard, Cap. présenta sa démission et 
le 19 aofit 1822 abandonna la capitale russe. L'exposé et la notice restent en- 
core inconnus et inédits. 


Mémoire qui examine la situation politique européenne et les nouvelles perspectives de 
la Révolution Grecque, rédigé par Cap. (7) peu avant son départ de Saint-Pétersbourg (1822), 
ou plus précisement dans le mois de juin 1822. L'original du mémoire n'a pas été trouvé, Deux 
copies (en traduction grecque) ont été signalées aux archives de Jean-Baptiste Théotokis à 
Corfou, d’où Th. Makris le publia dans son livre: 'O "Imdyrn¢ Kanoólotgiag xal $ ngoxv- 
Beern nargwrıxn, tov Ópücic [Jean Capodistrias et son activité patriotique avant sa 
nomination comme gouverneur de la Grèce], Corfou 1965, pp. 245-260144, 


Cette citation ou description raisonnée des mémoires, des rapports, des 
notices, des plans de discours et des instructions diplomatiques écrites par la 
plume de Capodistrias, n'est pas sürement compléte. Elle constitue un premier 
effort dans ce domaine; et comme un tel effort, elle suivra fatalement le prin- 
cipe général, qu'elle subsiste des corrections et additions!™. 


n. 24, et p. 356 (où l'indication d'une autre copie de ce mémoire dans les papiers de Stourdzas 
[Puskinskii Dom] à Léningrad). 

131. M. Lascaris, op. cit., p. 158-159. 

132. Ibidem, p. 157-158. 

133. Sur la précision des dates v. Gr. Daphnis, op. cit., p. 419-424. 

134. Dans les pp. 228-229, 232, 237-244 de ce livre on trouve plusieurs renseignements 
sur la date, la langue et le contenu du mémoire. Pourtant, il est à remarquer que le style et 
Ia structure du texte ne rappellent pas ceux de Cap. C'est pourquoi sont justes les réserves de 
Woodhouse, op. cit., p. 288-290, sur la paternité du mémoire. Cet historien n'exclut pas Ale- 
xandre Stourdzas comme le rédacteur éventuel de ce texte révélant. Le probléme exige une 
recherche plus ample. 

135. Il est sür par exemple que dans les archives du ministére des affaires étrangéres de 
Russie, aprés même l'édition des volumes de FPR, il y a encore d'autres documents ou mémoi- 
res de Cap. non compris dans ces volumes. La constatation résulte de la publication d'un mé- 
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En tout cas, jusqu'à présent on peut faire quelques constatations statisti- 
ques, sur la base de ces 76 œuvres de Cap. (notes non comprises). Donc, de 
ces œuvres, les dix (sous le n° 2, 16, 17, 34, 44, 59, 60, 68, 73, 76) je n'ai pas 
pu les signaler dans les archives; elles me sont connues indirectement, d'autres 
sources; elles appartiennent aux «desiderata» de la recherche d'avenir. Les 20 
(sous le n° 1, 4, 5, 6, 7, 9, 10, 11, 15, 20, 21, 27, 62, 64, 65, 66, 67, 70, 74, 75) 
restent inédites, mais elles sont signalées dans diverses archives et utilisées par 
des chercheurs. Naturellement il est nécessaire de mettre en lumière leur texte 
entier. Les plus nombreuses, les 46 qui restent (sous le n° 3, 8, 12, 13, 14, 18(?), 
19, 22, 23, 24, 25, 26, 28, 29, 30, 31, 32, 33, 35, 36, 37, 38, 39, 40, 41, 42, 43,45, 
46, 47, 48, 49, 50, 51, 52, 53, 54, 55, 56, 57, 58, 61, 63, 69, 71, 72) ont été pu- 
- bliées; une grande partie a été mise en Jumiére récemment, et c'est pourquoi il 
faut l'apprécier dans de nouveaux cadres des faits historiques. 

D'autre part, grâce à cette description chronologique des œuvres de Cap. 
on peut observer que sa plus riche production en qualité d'«auteur» corres- 
pond aux années 1814-1815 et 1818, c'est-à-dire durant les connus Congrés de 
Vienne-Paris et Aachen, comme ça convient à un diplomate de rang du minis- 
tre russe. 

En cocnlusion: l'apport des savants, qui s'occupent de grandes synthèses 
biographiques de Cap., est remarquable et naturellement reste bienvenu. Nous 
avons besoin aussi d'un aspect général sur la vie de Capodistrias. Pourtant, 
dans ces histoires générales on remarque souvent des qualifications exagérées 
ou des opinions dépourvues de raisonnement en ce qui concerne le caractère, 
la situation psychologique, les pensées et les actions du personnage en question. 
La cause, est la connaissance inachevée des sources. Et parmi ces sources une 
place, Ja plus principale, à mon avis, possèdent les œuvres écrites par Capodis- 
trias lui-même pendant une période, oü surtout il représenta la plus grande 
Puissance de l'Europe continentale. 

En outre, ces ceuvres révélent sa profonde connaissance sur les questions 
mondiales de son époque. Les documents diplomatiques de Capodistrias ne 


moire de Cap., de l'année 1818 (pas plus tard du 14/26 janvier—voir plus haut, p. 20 n9 42), 
qui n'est pas compris dans le dixième volume de VPR, oü les documents depuis octobre 1817 
jusqu'en avril 1819. D'autre part, on remarque que les historiens russes citent des documents 
conservés aux archives de Ia politique extérieure de Russie, lesquels ne sont pas publiés dans 
les volumes de la série VPR. Vu tout ça, il faut viser à d'autres documents de Cap. conser- 
vés dans les mêmes archives. Il est sûr aussi que dans le volume suivant (l'onzième) de VPR, 
qui comprendra des documents postérieurs d'avril 1819 et ensuite, on trouvera des mémoires 
de Cap. Ce volume sera mis en lumière aprés deux ans. Je signale une autre difficulté: plu- 
sieurs collections des traités signés au siècle dernier et publiés en même temps sont trés rares 
aujourd'hui à les trouver et consulter. C'est pourquoi je n'ai pas pu contróler toutes les ci- 
tations relatives. 


CHARLES A. FRAZEE ` 


THE CATHOLIC CHURCH IN CONSTANTINOPLE, 1204-1453 ` 


The relations which came to exist between the Greek and Latin churches 
after the conquest of 1204 have their origins deep within the culture of the Medi- 
terranean. Although the Christian church and the Roman Empire, into which 
It was born, both made claims to unity, in fact, the Empire was divided into 
two parts, a Greek East and a Latin West. When friction between the Orient 
and Occident developed after the fourth century on a political and cultural 
level, churchmen were unable to prevent it from spilling over into the eccle- 
siastical sphere. 

Points of dispute developed over theological and liturgical matters which 
were as much the result of psychological conflict as doctrinal ambiguity in the 
texts of Scripture and the creeds. Attempts of the Greeks to understand the La- 
tin point of view and vice versa foundered on the inability of the parties to com- 
municate. The ethnic and linguistic gap between the two societies was simply 
too wide. 

An example of this mutual incomprehension can be seen in the understand- 
Ing the parties gave to the role of the bishop of Rome in the church. Both 
iooked to their common Roman inheritance for guidance in this matter. The 
East modelled itself on the republican tradition of Rome, while the monarchial 
structure of the emperors appealed to the West. Thus the single most impor- 
tant institution of the church for Greeks became the council of bishops, meet- 
ing as the Senate once gathered in the Forum of Rome. On the other hand, the 
western experience saw the papacy as the dominant force within the church, 
enjoying a unique jurisdiction in matter of faith and morals. f 

Instances of papal intervention in Constantinople’s ecclesiastical affairs in 
the Middle Ages were fairly frequent. Almost any dispute in the capital caused 
one of the parties to turn to Rome for support. This not only flattered the pa- 
pacy, but led it to believe that it was a normal function of its office to hear ap- 
peals from all of Christendom, East as well as West. Yet in Constantinople 
such outside intervention was always thought to be extraordinary, no matter 
how often Rome was asked to arbitrate. The events of 1054, which have wrong- 
ly been exaggerated into the beginning of the lasting schism between the 
churches, were, in fact, only another example of the clash between Greek and 
Latin ideas on the proper governance of the church. 

When the Crusading period opened, a new change in East-West relations 
also was inaugurated. For the first time numbers of Latin Catholics were pres- 


š 
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ent in the East in force. A more complex set of relations resulted, for if the 
Knights of the first three Crusades might be regarded as guests, brother Chris- 
tians, enlisted to do battle against the common foe, such an interpretation 
could certainly not be given to the Fourth Crusaders. From 1204 to 1453 the 
Latins in the East were also conquerors and a good part of the Greek world 
had to accomodate itself to this new and unexpected situation. The Latins felt 
it necessary for their very survival to stress their differences from the native 
population. Latin ecclesiastical identity thus became accentuated at the ex- 
pense of Christian unity, driving further the wedge between Catholic and Or- 
thodox and making mutual understanding ever more difficult. 

When the news of Constantinople’s capture by the Venetians and Cru- 
saders first reached Rome, Pope Innocent ITI was shocked. With the passage 
of time, the mood of the Pontiff changed. Innocent reasoned that what had 
been accomplished could not have been done without God's assistance. A last- 
ing union of the Greek and Latin churches might well be the outcomel. 

At the time of the conquest, the Greek patriarch John Kamateros fled the 
city hidden among a group of refugees, thereby allowing the Latins to argue 
the patriarchate was vacant. Since the Crusaders had selected the Latin Em- 
peror, the Venetians were allowed to choose one of their countrymen for the 
office. Thomas Morosini was therefore elected without consulting Rome. Pope 
Innocent reluctantly accepted the result but was determined to oversee e- 
vents in the Latin Empire through the appointment of personal legates to the 
East. Therefore Cardinal Benedict of Santa Susanna was dispatched to Con- 
stantinople to negotiate with the Greek hierarchy concerning union between 
the churches. Conferences were held on those matters upon which the churches 
were in disagreement: the procession of the Holy Spirit, the authority of Rome, 
unleavened bread in the Eucharist, and the Western preference for a celi- 
bate clergy. Despite his conciliatory attitude, Benedict made few converts to 
. the Latin point of view. Indeed, all the Greek bishops in Latin-occupied ter- 
ritories with the single exception of Bishop Theodore of -Euboea preferred exile 
to accepting the Latin faith?. 


1. Innocent to bishops, abbots and other clerics of the church at Constantinople, Feb. 
12, 1204, in J. P. Migne, Patrologiae cursus completus: scriptores latini (221 vols., Paris, 1844- 
64) CCXV, col. 513. 

2. Niketas Choniates, Events which followed the Fall of the City, IV and V in Corpus 
scriptorum historiae byzantinae, ed. Emmanuel Bekker (Bonn, 1835), 823-24, (hereafter 
CSHB). See also George Ostrogorsky, History of the Byzantine State (rev. ed., New Bruns- 
wick, 1969), 422-65; Robert L. Wolff, "The Organization of the Latin Patriarchate of Con- 
stantinople, 1204-1261", Traditio VI (1948) 34-7; Giorgio Fedalto, La Chiesa Latina in O- 
riente (2 vols., Verona, 1973-76), I, 147-60; Kenneth Setton, The Papacy and the Levant (3 
vols., Philadelphia, 1976) I, 13-26. 
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In August 1206, Morosini, by forbidding the use of the Greek liturgy in 
Constantinople, took the first step towards a hardening of the Latin position. 
In 1213 a new legate, Cardinal Pelagius, arrived from Rome. His attitude 
was even more rigid; on his orders all the Greek churches in Constan- 
tinople were closed. By this time the Latin Kingdom was in disarray. It had 
practically gone out of existence when the first Latin Emperor, Baldwin, be- 
came a victim of a Bulgarian war. Factions within the city eroded the empire's 
strength. Moreover, Pope Innocent IPs attention was now diverted to the 
Byzantine successor state of Nicaea which offered the promise of more lasting 
gains for the Pope's efforts to obtain Eastern recognition’. 

A Latin community existed in Constantinople at the time of the city’s con- 
quest. Most of its members were Italians who had been emigrating to Con- 
stantinople over the past several hundred years and had been allowed by the 
emperors the privilege of possessing their own Latin churches and clergy’. 

The first of the Italian colonies formed was composed of merchants from 
Amalfi arriving early in the tenth century. Their church was called St. Mary 
of the Amalfitans or St. Mary, Mother of God. In addition, Benedictines from 
that city had established two monasteries with their churches in the capital: 
one was dedicated to the Holy Savior, the other was called St. Mary de Latin : 
There was also a chapel and hospice constructed for the use of the Amalfitan 

.monks who had a foundation on Mt. Athos*. 

The Venetian colony originated in 922 when it received a charter from 
Emperor Basil H in return for naval support against Slavic pirates who preyed 
upon Aegean shipping. Tho first known church was St. Akindynos, mention- 
ed in a document of Emperor Alexios Komnenos who ceded it with its bakery 
and revenues to the Venetians in a treaty of May, 10825. Here the weights and 


3. W. Norden, Das Papsttum und Byzanz (Berlin, 1903), 182-87; Jean Longon, L'Empi- 
ré latin de Constantinople et la principauté de Morée (Paris, 1949), 93-95; P. O. Rousseau, 
“La question des rites entre Grecs et Latins des premiers siècles au concile de Florence", 
Irenikon XXII 3 (1949), 233-69. 

4. Charles Brand, Byzantium Confronts the West (Cambridge, 1968) offers the best ac- 
count of the Latins in Constantinople. 

5. R. Janin, "Les sanctuaires des colonies latines à Constantinople", Revue des études 
byzantines TV (1946) 163-65 and by the same author, La géographie ecclésiastique de l'em- 
pire byzantin (Paris, 1953), III, 582-83. 

6. Franz Dilger, Regesten der Kaiserurkunden des Oströmischen Reiches von 565-1453 
(5 parts, Munich and Berlin, 1924-65), I, 100 and I, 27. See also, B. Dalleggio d'Alessio, 
“Recherches sur l'histoire de Ja latinité de Constantinople: Nomenclature des églises latines 
de Constantinople sous les empereurs byzantines", Echos d'Orient XXIII, 4 (Oct., 1924), 
449; François Belin, Histoire de la latinité de Constantinople (2nd ed., Paris, 1894), 16-20; 
H. F. Brown, “The Venetians and the Venetian Quarter in Constantinople to the Close of 
the Twelfth Century", Journal of Hellenic Studies XI (1920) 68ff. 
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measures of the Venetian colony were preserved and the notary of the Repub- 
lic kept his office. The rector of the parish served as vicar for the Venetian 
bishop and supervised the revenues of his properties in the East. In the middle 
of the twelfth century San Marco of the Market Place, a dependency of the Ve- 
netian monastery of San Giorgio Maggiore had become the colony’s second 
foundation. Additional churches eventually came to be built: Santa Maria of 
the Market Place, San Nicola, San Giovanni and a Benedictine monastery de- 
dicated to St. George’. 

The Pisans were present in Constantinople with a church dedicated to St. 
Nicholas as early as 1111. This church was probably an imperial donation, con- 
firmed anew in a document of 11928. A second church was later built and 
named in honor of SS. Peter and Paul. The Pisans’ churches suffered consider- 
able damage at the time of the Fourth Crusade; only the latter church survived. 
It was in their possession until 1439 at which time the Florentines took it over?. 

The Genoese were the last of the Italians to form a colony on the Golden 
Horn, having obtained their privileges in 1169. Their first church, whose name 
remains unknown, was provided them in a grant made by Emperor Alexios 
IH Angelos in October, 120219, Only months later the Latin conquest occurred 
and the Genoese merchants, the great rivals of the Venetians, were expelled 
from the capital. At one time or another, smaller communities of Western Cath- 
olics bad their own places of worship. These included Anconitans, Proven- 
cals, Anglo-Saxons, Germans, Catalans, Ragusans, and the Hospitallers of 
St, John". Their establishment offered native merchants and pilgrims hospices 
in the Eastern capital. On occasions the Latin churches suffered harassment; 
such as in the eleventh century when Patriarch Michael Kerularios forced their 
closure for using unleavened bread in the Eucharist or in 1182 when many were 
destroyed along with their clergy upon Andronikos Komnenos I’s coming to 
power!?, 


7. Janin, Géographie, 583-4; G. L. F. Tafel and G. M. Thomas, Urkunden zur älteren 
Handels- und Staatsgeschichte der Republik Venedig (3 parts, Vienna, 1856-57) T, 67-8 and F. 
Thiriet, La Romanie vénétienne au moyen âge (Paris, 1959), 126-9. 

8. Dölger, Regesten, Il, 53 and 98. 

9. Franz Miklosich and Josef Mueller, Acta et diplomata graeca medii aevi (6 vols., Vi- 
enna, 1860-90), III, 7, 20, and 200 

10. Dölger, Regesten, II, 82 and 108; Miklosich and Mueller, Acta, HI, 49-56; Janin, 
Géographie, IIL 587-88; Roberto Lopez, Storia della Colonie Genovese nel Mediterraneo (Bo- 
logna, 1938), 136-40; W. Heyd, Histoire du commerce du Levant au moyen áge (2 vols., Leip- 
zig, 1885-86), I, 221-31. . | 

11. Janin, Géographie, IE, 587-91. 

12. Francis Dvornik, “Constantinople and Rome” in the Cambridge Medieval History, 
Vol. IV, The Byzantine Empire, J. Hussey, ed., new ed. , (2 vols., Cambridge, 1966-67), I, 461- 
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While the upper classes might grudgingly tolerate the Westerners ir their 
midst, the average citizen found the foreigners exasperating. They enjoyed eco- 
nomic advantages over native merchants, dressed and acted in strange ways, 
and even worshipped God in a manner which most Greeks considered here- 
tical. The’ Fourth Crusade’s conquest confirmed Byzantine popular opinion 
that Western Christians-would always bé their sworn enemies". 

During the period of the Latin Kingdom in Constantinople a total of thir- 
ty-two churches were transferred from the Orthodox to the Latins. It would 
hardly have been possible to provide sufficient clergy for so many parishes were 
it not for the fact the Latin conquest paralleled the foundation of the men- 
dicant orders in the West. Henceforth the friars were to play a predominant 
role in the religious life of the Latin Christians in the East. 

The Franciscans were the first to arrive when Luke of Apulia came to Con- 
stantinople in 1220 to be followed by his companion Benedict of Arezzo a year 
later. St. Francis, whose missionary interest in the Orient was so strong, per- 
sonally gave them their commission. The Franciscans were assisted by the Ve- 
nétians and were soon staffing tlie Republic's churches as well as having their 
own convent, “The Agora". A year after the Franciscans’ appearance in Con- 
stantinople, one of their number Matthias, or Matthew, was named the third 
Latin patriarch of Constantinople. Their influence was so great that they be- 
gan serving as counsellors and confessors to the Latin emperors. Benedict of 
Arezzo was sufficiently respected by Emperor John de Brienne, that before the 
sovereign's death he asked to receive the Franciscan habit!®. The Friars were 
also engaged in trying to win over the Orthodox to Rome. Five Franciscans 
presented themselyes before the Nicene court of the Emperor John Vatatzes 
and patriarch Germanos II in 1232 and returned to Rome believing prospects 
for union were promising. However, a council which later met at Nymphaion 
met with no success!®, 
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The largest Latin church in the Byzantine Orient was built by the Fran- 
ciscans around 1240, possibly during the rule of John de Brienne or at the time 
of Baldwin U. It was constructed across the Golden Horn in Galata and dedi- 
cated to their founder, St. Francis. Adjoining it was a spacious convent for the 
friars which contained the offices of the Franciscan superior of the province 
of Romania. The church was decorated with colorful mosaics both inside and 
out, held three chapels, and was universally regarded by travellers as the finest 
Catholic church ever to be built in the Empire”. 

In 1228 the Dominican general chapter rected a province to serve in Ro- 
mania and four years later the first representative of the order appeared in Con- 
stantinople, founding a church in the Blachernae region of the capital dedi- 
cated to SS. Paul and Mary. Other convents were established in Greece. Al- 
though they were not mendicants, the Cistercians also took advantages of the 
Latin conquest to move eastwards. They occupied the former Orthodox mo- 
nastery of St. Stephen, located just outside the capital. The monks here came 
from Italy, sent by the community of St. Thomas of Torcello. In Galata, the 
Cistercians held the monastery of St. Angelos and were a dependency of a Ge- 
nevan house. Most of the Cistercian foundations in the Latin Orient survived 
only a few years; the famous monastery at Daphni outside Athens was a sin- 
gular exception1®. 

The initial successes won by Latin churchmen and the religious orders in 
the East were more apparent then real. Few lasting conversions of the Ortho- 
dox were made. Even cooperation among the Latins was difficult to achieve. 
While the patriarch of Constantinople should have enjoyed uncontested au- 
thority over Catholics in the East, in practive he was severly limited by the tra- 
ditional rights held by Venice's Patriarch of Grado. In addition, the Arch- 
bishop of Genoa claimed the prerogative of appointing clergy to his city's colo- 
nies in the East20, 

By the time Innocent IV became pope in 1243 the Latin Empire was in 
serious decline. Only the Patriarch and three bishops were to be found within 
its boundaries. Nevertheless Roman policy made no accommodations to the 
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Orthodox, in fact, just the opposite occurred. In a decree entitled Sub Catho- 
lica which the Pope addressed to the church of Cyprus, while cautioning the 
Latin bishops not to molest the Greeks, he urged the Greeks of Romania to fol- 
low Latin customs in dispensing the sacraments. He even suggested that Greek 
candidates to the priesthood seek consecration from Latin bishops according 
to the Western rite rather than from their own prelates. Thus was initiated the 
Roman policy which lasted until the Council of Florence, that Eastern rites 
and ceremonies were only reluctantly to be tolerated and never encouraged™. 

In 1261 the army of the Emperor Michael Palaeologos of Nicaea reoccu- 
pied the practically undefended capital. The Latin patriarch, Pantaleon Giu- 
stiniani, fled the city along with Emperor Baldwin II. Michael restored the 
Greek hierarchy and recovered the churches which had been lost to the Latins. 
Before departing Constantinople, Giustiniani appointed a Franciscan friar 
named Anthony in his office, thus establishing a position which carried over 
until the Ottoman conquest. The patriarchs, meanwhile, lived in Italy or, after 
1314, on Venetian-held Crete. Still later Euboea because the patriarchal resi- 
dence when the bishopric there was combined with the patriarchate*. 

Before the reconquest was effected a treaty had been signed at Nymphaion 
between Michael Palaeologos and the Genoese which guaranteed that Genoa 
would replace Venice as the major commercial power of the East with the co- 
operation of the Byzantine emperor. It further secured the position of the 
Catholic church both in the capital and throughtout the East. Not only was 
Genoa to have its churches in Galata, but also it was to take over the Venetian 
church of St. Mary in the city itself. When news of the treaty reached Rome, 
Pope Urban IV threatened Genoa with interdict and the suppression of its 
archepiscopal see for having collaborated with the schismatic enemy. In fact, 
the Pope did everything in his power to aid the deposed Baldwin I regain his 
throne, even calling for a crusade to oust the Greeks from Constantinople. 

The weakness of the restored Byzantine Empire in face of the strength of 
the Turkish enemy in the East and the Sicilian Angevins, who inherited the 
claims of the Latin Emperor, did not permit it to pursue an independent foreign 
policy. The need for the Italian allies forced Michael VIII Palaeologos not only 
to allow the Genoese to exist as a "state within a state’, but also to restore the 
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Venetians to their former position“. The next step was to accept (in 1274) a 
union-with the Latin church at Lyons. He once allowed a Latin ordination-to 
take place in the imperial chapel, and had a great fondness for a Greek Fran- 
ciscan, John Parastron. Michael drew little support for his pro-Catholic policy 
from his Greek subjects who considered his policy traitorous to the Orthodox 
faith, yet Michael’s successful diplomacy thwarted the plans of Charles of An- 
jou to regain Romania, especially in 1282 at the time of the Sicilian Vespers®. 

After the Byzantine reconquest the Catholic community was centered in 
Genoese Galata. For the next two hundred years, Catholicism flourished here 
amid numerous churches, convents, and monasteries. The colony was organ- 
ized politically according to the dictates of the mother city. At its head was a 
podesta who held office for a year. He was assisted by a Great Council of 
Twenty-four and a smaller Council of Six. In religious matters, the colony was 
headed by a-vicar directly responsible to the Archbishop of Genoa. His residence 
was at St. Michael’s church which the Galatans referred to as their “cathe- 
dral”. Difficulties in communicating with the patriarch forced his vicar, usual- 
ly the rector of St. Francis, to allow this obvious challenge to his authority to 
continue?5, 

Although Michael's son Andronikos T, had no wish to continue the ties of 
the Greek church with Rome, his foreign policy required that Genoa be kept 
an ally*. On the other hand the Venetians continued to war against the Geno- 
ese and urged at every opportunity that a crusade should.be undertaken to re- 
gain the Empire for the Latins. In 1296 Galata was sacked and bu, ned by a Vene- 
tian fleet. When it left the Bosphorus, despite orders from Andronikos, the Ge- 
noese crossed the Golden Horn to seek out and kill the hapless Venetians of 
the capital’, Later the Calatans, employed as mercenaries by Andronikos, al- 
so took a turn at pillaging the colony. Because of these attacks, Andronikos 
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permitted the Galatans to construct walls around their city. In 1304 or 1305 
these fortifications, engineered so as to include Pera, the hill to the rear of the 
city, were completed. Henceforth, the name of the colony was called either Ga- 
lata or Pera without distinction. 

In 1307 the Avignon pope, Clement V excommunicated Andronikos IÏ to 
prepare the way for one more Angevin attempt to retake Constantinople. Crusa: 
ders were recruited to war upon Byzantium with promises of the same spiri- 
tual rewards as for those who would fight the Muslims of the Holy Land?®. In 
response, the Greek patriarch Athanasios urged the Emperor to close the Fran- 
ciscan and Dominican churches and convents in the capital. The emperor 
agreed and the friars were ousted. However, those expelled went no further ` 
than their orders’ convents located in Galata?®. 

The Dominicans had come to Galata in 1299 when a church dedicated to 
_the founder of their order was constructed. Accordingly a mission of twelve fri- 
ars, headed by William Bernard de Severac, arrived that same year. Some timé 
later still another Dominican house was begun by a special group of missionary ' 
Dominicans known as the Travelling Brothers for Christ. Members of the order 
also served in the Galatan churches of St. Paul and St. Anthony. St. Anthoriy’s 
church was endowed by the merchant guild of Galata, the Magnifica Communità 
di Pera, and had a hospice for pilgrims and Western travellers attached to it?. 

Throughout the fourteenth century the Catholics of Galata and those in- 
side the city of Constantinople continued to view the world from the peculiar 
vantage point of a religious and ethnic minority in the diminishing Byzantiné 
Empire. Popular hatred of the Greeks toward them was unabated, despite fre- 
quent attempts by the emperors to improve relations with the West and the pâ- ` 
pacy. The rulers of the Empire saw European armies from the Catholic nations 
as their sole hope of holding back the Turks. They believed if a council were ` 
held in Constantinople and both sides could reach agreement on the issues which 
divided Greek from Latin, then all would be well. But the papal policy had a 
different sequence in mind: military aid would be forthcoming only after the 
Council of Lyons was revived and its decrees were put into effect?! 
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Various incidents occurred during this century to illustrate the frustra- 
tions felt on both sides. When a Latin legate, sent by Pope John XXII, came 
to Constantinople in 1327, he had to return empty-handed because of the out- 
break of civil war. Then during the reign of Andronikos III, a joint Byzantine- 
Western coalition was planned on the island of Rhodes in 1332 but delays 
caused it to miss its chance for success. Andronikos had a Catholic wife, Anna of 
Savoy, who was instrumental in the negotiations entered into by the emperor 
and the pope. 

When John Kantakuzenos fought Anna and her son, John V Palaeologos, 
he took the part of the anti-unionist party in Constantinople, yet when he came 
to rule himself, he wrote Pope Clement VI that he would accept union with Rome 
provided it be agreed to in open council. A Latin attack upon Smyrna then 
held by the Seljuk principality of Aydin was successfully launched in 1343. In- 
terestingly, one of the Dominicans in Galata felt the fleet might be better used 
to show the flag in Constantinople in order to strengthen the hand of Anna of 
Savoy and the Catholics®i. 

Once John V Palaeologos became ruler in his own name, he contacted the 
papacy promising his obedience. Again legates arrived in Constantinople and 
resident Catholics had their hopes raised that religious difficulties with the 
Greeks might be compromised. When Count Amadeo VI of Savoy brought the 
titular Latin patriarch, Bishop Paul of Smyrna, to Constantinople, new plans 
were laid for the future council. Once more, nothing happened, and at last John 
decided on a trip to the West. In Rome he made a profession of faith in St. Pe- 
ter's to Pope Urban V who had come there to receive the Emperor in 1369. But 
John's conversion was a private matter. For the Latins of Constantinople it 
may have been a small consolation that in the palace of the Emperor a Latin 
priest had been installed to serve the religious needs of John, but their own 
status remained unchanged®®. 

As the fifteenth century opened, the city of Constantinople was under at- 
tack by the Turks. John's son and successor, Manuel II, did not follow his fa- 
ther into Catholicism but he did repeat bis journey to the West. Although his 
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goal of obtaining Western aid proved fruitless as ever, Constantinople was 
saved by the Mongol victory over the Turks in 1402. 

The Mongol attack gave the Byzantine empire fifty more years of life. Dur- 
ing this half-century the Catholics of the capital were aware that both the pa- 
pacy and the emperors continued to seek an acceptable compromise that would 
unite the churches; from their personal experience they must have realized 
union was still far away. On the other hand during this period several promi- 
nent Greeks accepted the Latin creed: Demetrios Kydones, Manuel Kalekas 
and Manuel Chrysoloras. These were intellectuals who believed that if Helle- 
nism was to be preserved it would have to be done in the West. The resources 
of Constantinople were simply not sufficient, in its depressed state, to support 
a tradition of learning?*. 

Pope Martin V acted to aid Constantinople by appointing a delegation to 
proceed there in 1425 to search for an accommodation with the Greeks. He oven 
granted crusaders' indulgences to those who would fight with the Byzantines 
and not against them. The break-through between Greeks and Latins at last 
happened during the reign of Emperor John VIII Palaeologos and the papacy 
of Eugenius IV. After some seven years of talks with Rome and the bishops 
sitting at the Council of Basle, John opted to lead a Byzantine delegation to 
Ferrara. Due to plague and the bankruptcy of the papal treasury, the council 
was completed in Florence. At its conclusion, on July 6, 1439, a Decree of 
Union was read aloud in Latin and Greek bringing the two churches together 
again?”, 

The Greek delegation that returned from Italy lacked the courage to tell 
their countrymen what had transpired in Italy. According to Doukas, the Or- 
thodox bishops lamented, “We have sold our faith, we have exchanged true 
piety for impiety, we have betrayed the pure sacrifice and become upholders of 
unleavened bread”. à 

Emperor John VIII never mentioned the Union, the bishops who spoke 
in its favor tended to be ignored while Mark Eugenikos, who alone among the 
Orthodox refused to sign the Decree of Union, became a popular hero. He was 
assisted in his campaign against Florence by the scholar George Scholarios. 
In Italy Scholarios had supported the agreement but changed his mind on his 
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return to Constantinople. Strangely, the Emperor did little to prevent the 
attacks on his policy. Bessarion of Nicaea and Isidore of Kiev, the two great 
proponents of the union, were not in Constantinople after 1440 when those 
favoring Florence could well have used their talents. The fate of the agreement 
between the churches actually depended on the West. If a successful crusade 
against the Turks could be mounted, and Pope Eugenius IV worked diligently 
towards that end, then the prospects for union were good. 

The fate of a single Orthodox-Caltholic church was sealed when the cru- 
sading army organized by the pope failed to reach Constantinople. After some 
initial victories it was crushed by the Turks at Varna in 1444. Genoese captains 
had willingly transferred the army of Murad II from Anatolia to Europe so that 
it might meet the Western army. Even at this critical moment, the desire for 
private gain could frustrate the most noble of enterprises. Eugenius then 
turned his efforts to supporting the Turkish resistance in Albania where George 
Kastrioti, known as Skanderbeg, waged constant war against the Muslims. He 
also sent funds and encouragement to the Hungarian armies, led by John Hun- 
yadi, operating in the Danube region. Unfortunately both leaders were too far 
away to be of immediate assistance to the beleagured Byzantine capital. The 
Pope's efforts to rouse the West European monarchs proved futile since inter- 
nal problems and foreign wars occupied their attention. Only the papacy 
seemed truly interested in preserving the Empire??. 

On the last day.of October in 1448 Emperor John VIII died without an 
heir, and so the throne passed to his oldest remaining brother. Crowned as 
Constantine XI at Mistra in the Peloponnesus on January 6, 1449, he arrived 
two months later in Constantinople. Constantine was never enthroned here be- 
cause of his well-known sympathies for the union between the Orthodox and 
Catholic churches. Undeterred by the unpopularity of this course with his own 
people, he sought to reopen negotiations with the papacy concerning the still 
unproclaimed union while at the same time seeking a treaty of friendship with 
Sultan Murad. i 

Pope Nicholas V wanted to help Constantine but required that the Emper- 
or should see to it the union was proclaimed. He was saddened that the pro- 
Unionist Greek patriarch, Gregory INI Mammas, had decided he could no lon- 
ger live safely in the Byzantine capital and had come to Rome**. At last Con- 
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stantine assented to a proclamation of the Union, and Isidore of Kiev, now a 
cardinal in the Roman church, arrived in the imperial capital. On December 
12, 1452 Isidore read the Florentine decree in the presence of the Emperor and 
most members of the court. Isidore believed all had gone well; on the other 
hand his companion, the Genoese Archbishop Leonard of Chios complained 
of the lack of enthusiasm shown at the ceremony“. 

A Venetian then in the city, Nicolo Barbaro, explains in his diary what had 
happened. “This union was with the intention that they should be united as we 
Franks are, and not have any more schism in the church, and we should say 
Mass in their churches, and the Greeks say Mass in our Latin churches’, On 
the other hand, a Greek point of view was attributed to the Grand Duke Lu- 
kas Notaras who quipped he would rather see the Sultan’s turban than a Car- 
dinal’s hat in the capital. If, in fact, these were his words, Lukas would soon 
have his wish®. 

For the next several months Isidore made his headquarters at the Church 
of the Holy Wisdom. With him were a handful of Latinclerics and a few Greeks 
who supported the union. Apparently this was the only church in Greek Union- 
ist hands; in all the other churches the clergy ignored what had transpired 
in December. George Scholarios, who had taken monastic vows and was 
now the monk Gennadios, led the opposition by putting up posters through- 
out the city calling upon the people to boycott the Eucharist of the Unionists. 
To his chagrin this campaign failed to persuade many of his countrymen who 
believed the West had not abandoned them and interpreted Isidore's presence 
as a visible sign of the concern by the Catholic states of Europe“. 

Upon the death of Murat II, his son Mehmet II became the Ottoman lead- 
er on February 3, 1451. The goal of the sultan was to capture Constantinople, 
a dream which had eluded all previous Turkish sovereigns. On the pretext that 
Constantine XI had insulted him, he began formulating plans to take the city. 

Relations between Mehmet and the Catholic states of the West were sur- 
prisingly good. Adrianople, the Turkish capital, had a merchant colony of La- 
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tins, mostly Italians, and Catholics were also scattered in small groups through- 
out Ottoman Anatolia. In addition to the Italians, Ragusan traders had their 
own church and clergy in Adrianople. A French visitor to the area in 1433, Ber- 
trandon de la Broquiére confessed, “I have found the Turks more friendly and 
more hospitable than the Greeks, for it seems to me, they (the Greeks) have no 
love for the Christians obedient to the church of Rome”, 

In addition to the physical presence of Western colonies, the relations be- 
tween Turks and the Catholic powers were enhanced by several existing trea- 
ties between the Ottomans and the Western states. An agreement between Ve- 
nice and the Turks was first made as early as 1390. Since that time renewals had 
become almost a matter of routine. The Genoese in Galata had also come to 
terms with the Turks so they might enjoy trading privileges in Ottoman ter- 
ritories. Agreements were also had with Florence, Pisa, and the Knights of St. 
John on Rhodes. While the sympathies of the Western Catholics might lie with 
the Byzantine Christians, the attraction for trade in the Ottoman territories was 
too strong a temptation to resistéf, 

On April 7, 1453 Mehmet Ils cannon began firing upon the abe walls 
of Constantinople. The Catholic community was divided in its response. In- 
side the capital there was a total commitment to resistance, but in Galata, the 
official decision was made to profess neutrality*?. Nevertheless, individual Ge- 
noese did cross the Golden Horn to aid the defenders and the great boom which 
crossed the harbor to defend it from enemy ships had one anchor in Galata. 
Constantinople’s Venetians, led by their bailo, Girolamo Minotto, promised 
full cooperation to the emperor, therefore the Venetian merchantmen then in 
the harbor were retained for the defense of the city®. 

Among the Genoese then living in the city were some who had come as vol- 
unteers to aid in the defense. The most notable of these was Giovanni Guisti- 
niani Longo who had recruited a force of seven hundred men from Genoa, Chios, 
and Rhodes. His reputation was such that the Emperor placed him in charge 
of the defense of the land walls. Other Westerners in the city, mainly Cala- 
tans and Castilians, also joined forces with the Greeks. Latins contributed six- 
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texts are found in Diplomatarium Veneto-Levantium sive Acta et Diplomata res Venetas, Grae- 
cas atque Levantis Illustrantia, ed. G. M. Thomas (2 vols., Venice, 1880-99), II, 290-93, 318- 
19, 361-70, 382-84. 

- 47. Miklosich and Mueller, Acta, HI, 286-87. 

48. Barbaro, Diary, 14-17 and 48.  — 
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teen ships, the Greeks ten, to the original Christian fleet outfitted to fight the 
Turkish navy. On April 20 four more Genoese ships arrived to aid the defense. 
On land, the Latins numbered just under two thousand in a total fighting force 
of seven thousand--thus the Western contribution to the final struggle was 
considerable*®. 

Cardinal Isidore took up a command along St. Barbara’s Point supervis- 
ing the fortification of the sea wall. Even Franciscan friars of the capital were 
involved. These came from an Observant friary, St. Anthony of the Cypresses, 
founded about 1449 on the urging of Pope Eugenius IV. Archbishop Leonard 
of Chios also held a military command®®. 

In the camp of the Turks Mehmet seems to have been aware that he would 
not have too much tofearfrom the West. According to Kritovoulos he announced 
to his officers, “As for help from the Italians, they have hardly even a hope 
of this. Nay, rather they are actually fighting as enemies over their differing re- 
ligious beliefs, and their internal organization is full of sedition and disturbance 
on this very account”. The Sultan was aware that Constantine had sent for 
help to the “Great High Priest of Rome", 

On the night before the major Turkish attack the defenders of the city met 
_ to concelebrate the Eucharist in the Church of the Holy Wisdom. Cardinal Isi- 

dore officiated and was joined by Greeks and Latins. In the face of the impend- 
ing common disaster, all former animosities disappeared, thereby making the 
last service in the most venerable church of Eastern Christendom one in which 
all were Orthodox and all were Catholic®. 

When the final attack upon the city was launched on May 28, the Catho- 
lic defenders fought valiantly at the side of the Greeks until the Turkish forces 
overwhelmed them. The Franciscans of St. Anthony had one of their number 
killed, the superior Jerome of Milan, and seventeen others enslaved; only a few 
lucky ones escaped to Galata®. It was possible for Mehmet to make the empty 
St. Anthony’s his resting place on the night of May 30%. Cardinal Isidore, who 


49. Runciman, Fall of Constantinople, 84-85; Nichols, Last Centuries, 398; Heyd, His- 
toire du commerce, IL, 348-49. Ships sent by Venice and the Pope were too late to help the city. 

50. Wadding, Annales, anno 1449, XII, 132. All of the Franciscan convents in the Em- 
pire had been transferred to the Observants by Pope Eugenius IV except for St. Francis in 
Galata which continued to be held by the Conventuals. Runciman, Fall, 92; Joseph von 
Hammer-Purgstall, Geschichte des Osmanischen Reiches (10 vols., Pest, 1834-36) I, 411. 

51. Kritovoulos, History of Mehmed the Conqueror, XXXI, Charles Riggs, trans., (Prin- 
ceton, 1954), 81. 

52. Edwin Pears, The Destruction of the Greek Empire and the Story of the Capture of 
Constantinople by the Turks (London, 1903), 330-31. 

53. Wadding, Annales, anno 1453, XIV, 205-6; Belin, Latinité, 156-57 and 271. 

54. Franz Babinger, Mehmed der Eroberer und seine Zeit (Munich, 1953), 103. 
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had been hit by a Turkish arrow, fortunately exchanged his robes for those of 
a beggar. Eventually the beggar was killed and Idsidore, unrecognized, was able 
to be ransomed by the Genoese in Galata. Leonard of Chios also was taken 
but rescued before the Turks knew who he was. Both men later escaped to Eu- 
rope. Throughout the city hundreds were killed or enslaved by the victorious 
Turks55, 

On the day of the conquest the Genoese in Galata were anxious to demon- 
strate to Mehmet that they intended to offer no resistance to his conquest. 
When the Venetian naval commander, Alviso Diedo, who had supported the 
Greeks, believed all was lost, he crossed over to Galata for consultation with 
the Genoese. There the Podestà, who had closed and locked the gates while Die- 
do was inside, allowed him to rejoin the Venetian ships intending to flee®*. 

A Turkish company had appeared outside Galata telling the town’s offi- 
cials, “Do not depart... You are the ruler’s friend, and your city will suffer no 
injury”57. Despite this assurance many Galatans hurriedly packed what goods 
they could take with them and rushed to the harbor to board a vessel to take 
them to the West. Sailors from Diedo’s fleet broke the boom blockading the 
Golden Horn and the Venetian ships, then the Genoese, and finally four or 
five Byzantine vessels sailed into the open sea loaded with refugees. For a while 
they tarried, waiting to see ifany more small boats carrying survivors might 
reach them, but after this short delay they sailed away to the Venetian islands 
and mainland Greece. 

The day following the fall of Constantinople a delegation from Galata was 
sent with the keys of the city to congratulate the Sultan on his victory and to 
promise the colony’s obedience to the Turkish ruler. Mehmet rebuffed them, 
pointing out it was obvious that the Podesta was not acting vigorously enough 
to prevent the flight of hundreds of Galatans to the Weste. 

Several days later two ambassadors, Babalino Pallavicini and Marco De 
Franchi, accompanied by an interpreter, received a better reception. They were 
given a firman, a royal decree, which promised that the Genoese could keep 
their Catholic churches and enjoy freedom of worship; none would be turned 


55. One report, that of Francisco de Frane had Isidore killed. See E. Marténe and V. 
Durand, Thesaurus novus anecdotorum (5 vols., Paris, 1717) T, cols. 1819-27; Letter of Leonard, 
in Migne, Patrologia graeca CLIX, col. 925; Corpus Chronicorum Bononiensium, 1, 4 in L. 
A. Muratori, Rerum Italicarum Scriptores (25 vols., Milan, 1723-51), XVIII, 186-87; L. Chal- 
cocondylas, De origine, VIII, 397-99. : 

56. Doukas, Decline, XX XVIII, 5, 212, L. Chalcocondylas, De origine, VI XI, 400-01; 
Runciman, Fall, 141-42. 

57. Doukas, Decline, XXXIX, 30, 230. 

58. Sauli, Della Colonia, 169-73; Lopez, Storia della Colonie. 411-12. 
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into 'mosques. Henceforth, however, they would be fordbidden to ring their 
bells, have their clocks strike the hour, or build churches59. Those stipulations 
were consonant with Islamic practice in dealing with a city which voluntarily 
submitted to Muslim occupation. The era or the Catholic church in Byzantine 
Constantinople had come to.an end. 


California State University, Fullerton 


59. There are a number of copies of this firman bearing different dates. N. Jorga found 
the original in the British Museum, Egerton MSS, no. 2817. See Jorga's article “Le privilège 
de Mohammed II pour la ville de Péra", Bulletin de l'academie roumaine, Sect. historique 
(1913), 11-13. t 
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JEAN DIMAKIS 


P. KODRIKAS FACE AUX PROJETS 
DE L'ORDRE DE MALTE EN GRECE: 
UN ECHANGE DE LETTRES AVEC LE COLONEL VOUTIER 


L'archive Kodrikas conservée dans l'Institut Néohellénique de la Sorbon- 
ne, contient, entre auttes, deux lettres échangées entre le colonel Voutier et P. 
Kodrikas. Le principal sujet de ces lettres est l'affaire du «traité» conclu entre 
le colonel Jourdain, au nom du gouvernement grec, et la commission des lan- 
guos françaises de l'Ordre des Chevaliers de Saint-Jean-de-Jérusalem (connu 
communément sous l'appelation de l'Ordre de Malte}. La lettre de Voutier 
est publiée dans sa plus grande partie par lui-même dans ses Lettres sur la Grèce 
(Paris, 1826). Celle de Kodrikas parait pour la première fois ici et complète, 
par ses renseignements, ce que nous connaissons déjà sur son attitude `à propos 
de cette affaire. 


1. Voir au sujet de ce traité: Jourdain, Mémoires historiques et militaires sur les événe- 
ments de la Grèce depuis 1822 Jusqu'au combat de Navarin, 1® volume, Paris 1828. (En plus 
des explications de l'auteur, on y trouve le texte du traité en question, ainsi qu'une autre in- 
téressante documentation sur cette affaire). Konst. Sathas, 'Jovogixal diatgifal. ' Evéoysun 
vv ' Innotüv ví MáArag ni roð “EdAqvixot dydivog [Etudes historiques. Actions des che- 
valiers de Malte à propos de la guerre grecque], Athènes 1870. (On y trouve, entre autres, 
les lettres adressées à ce sujet à M. Mavrokordatos par A. Vogoridés, le métropolite Ignatios 
et P. Kodrikas). Elias P. Georgiou, Ph. Jourdain xai ó Sainte-Croix Molay ëv vjj xarà tò 
1823 avyOrpey và» ' Ioayviváw lxnovów perd vig; "EAAnvierjg xvfsgrijosoc [Ph. Jourdain et 
Sainte-Croix Molay dans le traité conclu en 1823 entre les chevaliers de Saint-Jean et le gou- 
vernement grec], Athènes 1952. (L'étude est basée sur des lettres et des rapports de Kodrikas, 
tirés des archives diplomatiques du ministére des Affaires Etrangéres de France. Ces textes sont 
reproduits en appendice, en traduction grecque). E. G. Protopsaltis, «Kutarmtical BA&weıg 
tv Medttatov irnotdv Ent tv “EAAnvixdy viiowv tob Alyalov (1822-1824) [Visées de 
conquête de la part des chevaliers de Malte sur les fles grecques de la mer Egée (1822-1824)], 

- *A8gvd 56 (1952), 142-187. (L'auteur exploite l'archive de A. Mavrocordatos et en reproduit 
les lettres qui concernent son sujet). N. Vlachos, «H &voB(ootç viv karaxkrnrutiv BA6- 
weov tüv "Irovóv TOB Téypatos tod ‘Aylov "Inávvoo cfi; Tepouoatàu èv tatg "EAAnvi- 
wats x dpatc kata tiv Enavaotaciv 100 1821» [La réapparition des visées de conquête de la 
part des chevaliers de l'Ordre de Saint-Jean de Jérusalem dans les régions grecques pendant 
'Insurrection de 1821], "Extornuovixn ` Enevgolc IHayvelov EyoAfis 1949-50. On trouve quel- 
ques renseignements sur le même sujet dans: Driault et Lhéritier, Histoire diplomatique de 
la Grèce de 1821 à nos Jours, I® volume, Les latins et l'ordre de Suint-/ean, pp. 208-215) et 
dans presque toutes les études pénérales sur l'Insurrection grecque. Mais ces renseignements 
s'appuyant sur les anciennes sources (surtout les «Mémoires» de Jourdain) n'apportent géné- 
ralement rien de nouveau. 
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Comme on le sait, l'Ordre des Chevaliers de Saint-Jean, fondé à Jérusalem 
en 1022, fut installé à Rhodes en 1309, pour en être chassé. par les Turcs en 
1522. Ayant par la suite transporté son siège à Malte, il perdit l'ile, ainsi que 
son existence politique, lorsque Malte fut occupée en 1798 par les Français, 
puis tomba peu après aux.mains des Anglais et fut officiellement-dévolu à 
l'Angleterre par le congrès de Vienne en 1814. Depuis, les Chevaliers songè- 
rent à prendre possession d'un nouveau territoire en Orient pour reconstituer 
leur Etat, ce qui leur aurait permis, d'après la loi française du 5 décembre 
1814, de se faire restituer leurs propriétés non vendues qui existaient encore en 
France. Profitant donc de la mission du colonel Jourdain en France, en vue 
de négocier un emprunt pour le compte du gouvernement insurrectionnel grec, 
la commission des langues françaises de l'Ordre? offrit d'assurer l'emprunt.re- 
cherché contre la cession par les Grecs d'une ile, de préférence l'ancien siège de 
l'Ordre, Rhodes. Un traité fut en effet conclu dans ce sens le 19 juillet 1823 
entre Jourdain et la commission des langues françaises de l'Ordre (prévoyant 
entre autres la cession aux Chevaliers de Syra et de Sapienza jusqu'à ce que 
Rhodes soit reprise aux Turcs). Mais finalement l'affaire avorta: Jourdain 
n'était pas düment mandaté par le gouvernement grec pour conclure un tel 
accord. Les envoyés de l'Ordre pour négocier un emprunt de 640.000 livres ster- 
lingà Londres ont révélé, prématurément et en violation de l'article 22, l'exis- 
tence du traité conclu entre l'Ordre de Malte et le gouvernement grec. À la suite 

.du bruit causé, la commission des langues françaises a dQ destituer son 
chancelier Ste-Croix Molay et son envoyé auprés des Grecs Chastelain, dont le 
but était de renégocier et de rendre définitif le traité. De plus, le lieutenant 
du grand maftre de Malte, résidant à Catane, a dissous la commission des 
langues frangaises de Paris, tandis que de son cóté, le gouvernement grec n'a 
pas paru disposé à donner suite à ce projet aventureux. 

Kodrikas s'est montré au début favorable à la conclusion d'un traité entre 
l'Ordre de Malte et le gouvernement grec. Comme il l'expose dans une lettre 
datée du 22 juillet 1823, adressée par l'entremise de Jourdain à A. Mavrokor- 
datos, la Gréce aurait à profiter à plusieurs points de vue de cette transaction: 
Son traité avec l'Ordre de Malte constituerait une reconnaissance de son exis- 
tence politique au niveau international, et impliquerait indirectement la m&me 


2. La section de l'Ordre de Malte en France, divisée en trois langues ou nations (Proven- 
ce, Auvergne, France) et sous-divisée en grands prieurés, était représentée par la commission 
des langues françaises, La direction suprême de l'Ordre était assumée par le grand magistére 
dont le siége était alors la capitale de Sicile Catane. Mais le poste de grand mattre étant vacant 
depuis 1805, la direction des affaires de l'Ordre de Malte était assumée par le «lieutenant du 
grand mattre» (depuis 1821 Antoine Busca). 
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reconnaissance par la plupart des dirigeants de tous les Etats européens8, De 
plus, par cet acte d'alliance avec les Chevaliers de Malte, le gouvernement grec 
obtiendrait la bienveillance et la reconnaissance de l'Eglise catholique, ce qui 
aurait comme conséquence de lever les objections de l'Autriche--et même de 
la Russie—contre l'Insurrection grecque, accusée jusqu'alors d'être un mouve- 
ment «démagogique» (révolutionnaire). D'autre part, l'Angleterre ne pourrait 
voir que d'un bon «il la restitution de l'ordre sur son ancien siége (Rhodes), 
parce qu'elle serait ainsi en mesure de mieux consolider sa souveraineté sur 
Malte. Quant à la France, elle n'aurait qu'à gagner du rétablissement de lOr- 
dre en Orient. Enfin, la Gréce remporterait de ce traité des avantages financiers 
et militaires que l’Europe monarchique ne pourrait désapprouver, l'Ordre de 
Malte étant une institution monarchique par excellence“. Mais tout en étant 
favorable à une alliance entre l'Ordre de Malte et la Grèce insurrectionnelle, 
Kodrikas, prudent, demandait que l'on réfléchisse beaucoup et que l'on fasse 
un examen approfondi de chaque article avant la signature du traité". 


3. T semble bien que Kodrikas voyait cette reconnaissance dans le fait que beaucoup de 
personnalités politiques de l'Europe appartenaient à l'Ordre de Malte. Le méme argument 
était généralement utilisé par les dirigeants de l'ordre auprès des Grecs. Ainsi le chancelier de 
l'Ordre, marquis de Sainte-Croix Molay, écrivait le 2 aoüt 1823 à A. Mavrokordatos: <... Si 
vous persévérez dans les intentions de vous soustraire à la domination des infidéles, vous 
trouverez parmi nous les alliés fidéles, et par notre alliance vous saisirez le premier anneau 
qui vous rattachera à l'organisation sociale de l'Europe; car nous sommes un composé de 
toute la noblesse européenne, et il n'y a pas un ministre, ni un personnage marquant et in- 
fluant qui ne nous appartienne ou directement ou par sa famille» (dans: Jourdain, op. cit., 
1er volume, p. 245). 

- 4. Voir: K.N. Sathas, op. cif. (où l'on trouve la lettre de Kodrikas à A. Mavrokordatos), 
pp. 88-90. Kodrikas note dans sa lettre qu'il avait exprimé les mêmes idées sur l'utilité d'une 
alliance entre la Gréce et l'Ordre de Malte dans une brochure qu'il avait publiée en 1822 
(parue sans nom d'auteur sous le titre: «Remarques politiques sur la cause des Grecs»). 

5. Ibid., p. 90. Témoin de la prudence avec laquelle Kodrikas a toujours envisagé l'affairo 
de l'Ordre de Malte est une lettre adressée par lui aux députés du gouvernement grec à Lon- 
dres et conservée dans l'Archive de Louriotis (déposée actuellement dans l'Institut Néo-hel- 
lénique de la «Fondation de Ja Recherche scientifique» de Grèce à Athènes). Dans cette let- 
tre, datée du 18/30 septembre 1823, Kodrikas demande aux députés grecs d'étre circonspects 
à l'égard d'un nommé Delpeche qui, porteur d'une lettre de lui, devait les rencontrer afin de 
leur proposer, à titre de courtier, un emprunt négocié de la part de l'Ordre de Malte. Dans 
leur réponse, datée du 9 février 1824 de Londres (dont le projet est également conservé dans 
l'Archive de Louriotis), les députés disent ne pas avoir encore regu la visite de Delpeche. Par 
ailleurs, ils expliquent que le gouvernement britannique ne semble pas disposé à accepter les 
projets de l'ordre de Malte (ou plutôt ceux de l'«autorité supérieure» qui agit par son inter- 
médiaire) et annoncent que l'emprunt qu'ils négocient eux-mêmes au nom du gouvernement 
grec est en voie de réalisation. (Etant donné que ces deux lettres qui se trouvent en rapport 
avec le sujet de notre article sont inédites, nous avons jugé opportun de donner brièvement, 
dans cette note, l'essentiel de leur teneur). 
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D'ailleurs, quelques semaines plus tard, le 15 octobre, écrivant de nou- 
veau à Mavrokordatos, Kodrikas s'oppose énergiquement au traité signé par 
Jourdain et accuse ce dernier d'avoir outrepassé son mandat dans ses rapports 
avec l'Ordre de Malte. Comme il l'explique, il ne savait pas que Jourdain avait 
signé un traité et ne considérait le texte préparé que comme un simple projet 
sur lequel le gouvernement grec devait entreprendre plus tard des négociations. 
Et il ajoute qu'il envisageait toujours les négociations avec l'ordre de Malte 
comme un moyen indirect pour le gouvernement grec d'obtenir la reconnais- 
sance, non de l'Ordre qui était privé de toute existence politique, mais d'un gou- 
vernement dont cet Ordre pouvait tirer son existence politique (allusion au 
gouvernement français)’. 

Kodrikas expose plus en détail son róle dans l'affaire de l'Ordre de Malte 

. dans un mémoire adressé au ministére des Affaires étrangéres de France en 
date du 27 juillet 1824. 

Nous apprenons ainsi que lorsqu'il a participé, aprés invitation, aux sé- 
ances dela commission des langues françaises de l'Ordre de Malte (avec l'ac- 
cord préalable de ses supérieurs au Ministére des Affaires étrangéres de 
France)’, il s'est opposé à la conclusion d'un traité à Paris, sans une autori- 
sation expresse du gouvernement grec; aussi a-til dà se retirer des séances de 
la commission et, comme il l'affirme, il n'a pas été mis au courant de la pré- 
paration et de la signature du traité. I] n'est revenu qu'à la séance du 26 janvier 


6. La lettre est reproduite dans E. G. Protopsaltis, article cité, pp. 167-168. 

7. Nous rappelons que P. Kodrikas envoyé en 1797 à Paris comme secrétaire de la mis- 
sion diplomatique ottomane, fut engagé depuis 1800 comme interprète au ministère des Af- 
faires étrangères et était utilisé comme expert dans les affaires de l'empire Ottoman. Pour des 
renseignements biographiques sur Kodrikas voir: K. Th. Dimaras, ‘O Kogarfc xal ñ &noxr tov 
[Koray et son époque], Athènes 1953, pp. 37-45; K. Th. Dimaras, Poorrlouara. ° And thr °A- 
vayévynor otò Augxotiouó [Frontismata. De la Renaissance au temps des Lumières], Athe- 
nes 1963, spécialement le chapitre «IIpotopt, ToB Koëpixü» [Statue de Kodrikas], pp. 67-68; 
Ap. B. Daskalakis, Kogañc xal Kodguedig. "H ueydAn qiAoAoyuc) diaudyn vy ' EMsjvov 1815- 
1821 [Koray et Kodrikas. La grande querelle littéraire des Grecs, 1815-1821], Athènes 1966, 
surtout les chapitre B «IIavayubtnc Koëpixüc ó *A0nvatoç Qavapibtno» ]Panagiotis Kod- 
rikas le phanariote athénien], pp. 25-42; I.M. Chadjiphotis, "O "EAAgyixóg Atapariopds rgo- 
dyyelos xot elxociéya [L' Aufklürung grecque annonclatrice de 1821], Athènes 1971, 6? chapitre 
«IIavoyubtnc Ko8ptktüg» [Panagiotis Kodrikas], pp. 88-101. 

8. Voir ce mémoire de P. Kodrikas tiré des archives du ministère des Affaires étrangères 
de France dans: Elias Georgiou, op. cit., pp. 41-47. Georgiou reléve Ia contradiction qui exis- 
terait entre l'affirmation de Kodrikas selon laquelle il ignorait le traité (et il n'avait vu Jour- 
dain aprés le 19 juillet 1823) et sa lettre à Mavrokordatos datée du 26 juillet, qu'il a remise à 
Jourdain, lettre qui se référait notamment au traité et à ses clauses. Il est pourtant difficile 
d'accepter l'hypothèse de Georgiou selon laquelle cette lettre de Kodrikas (dont l'original 
d'aprés une déclaration de K. Mamoukas à Sathas était conservée par le ministére des Affaires 
étrangères de Grèce et à laquelle se réfère aussi A. Mavrokordatos en écrivant de Hydra le 
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1824, sur ordre de son ministre (Chateaubriand) et comme 'simple particulier, 
après une nouvelle invitation de la commission. À cette occasion, il apprit ce 
qui était survenu entre temps (notamment la conclusion irrégulière du traité) 
et fut prié de transmettre au gouvernement grec la décision de la commission 
désapprouvant la mission de Jourdain et Chastelain en Grèce. Mais il affirme 
ne s'être chargé de cette mission qu'après avoir fait rapport au ministère, et 
ne pas avoir envoyé un extrait de la décision de la commission au gouverne- 
ment grec, parce que cela aurait été inconvenant, mais à Jourdain, pour que ce- 
la lui serve comme règle de conduite’. 

Pourtant, malgré cette affirmation, Kodrikas a bien transmis le texte de 
la décision de la commission au gouvernement grec. Tl a chargé de cette mission 
le clonel Voutier qui, à destination de la Grèce, se trouvait à ce moment à Mar- 
seille!?, Voutier, dans une lettre de Marseille datée du 22 février et adressée à 
Kodrikas, rue neuve de Luxembourg, n? 21 (dont l'original est conservé dans 
Parchive Kodrikas), dit avoir reçu de lui une lettre" renfermant «l'extrait au- 
thentique... de la commission des langues frangaises de l'Ordre souverain de 


8 novembre 1823 au gouvernement grec), pourrait être fausse. (Voir: K. Sathas, op. cit., p. 79). 
Nous croyons que cette contradiction disparaft en grande partie si on tient compte que dans 
Sa nouvelle lettre à Mavrokordatos, Kodrikas laissait entendre qu'il croyait Jourdain porteur 
d'un projet de traité et non d'un texte de traité signé. Mais une autre contradiction apparatt 
maintenant: dans cette derniére lettre envoyée à Mavrokordatos le 15 octobre 1823. Kodri- 
kas avoue avoir entre temps appris que Jourdain avait déjà signé le traité (et en exprime son 
indignation), tandis que dans son mémoire adressé au ministère des Affaires étrangères 
de France il affirme qu'il ne s'est informé de cet événement qu'en assistant à la séance de la 
commission des langues françaises de l'Ordre de Malte du 26 janvier 1824. Cela nous amène 
à conclure que tout en se réclamant, dans son mémoire, d'une «exactitude scrupuleuse», Kod- 
rikas n'y a pas dit toute Ia vérité sur tous les points. Nous aurons d'ailleurs l'occasion de si- 
gnaler un peu plus loin une autre information inexacte contenue dans ce mémoire. 

9. Voir Georgiou, op. cit. (appendice), p. 47. L'extrait du procès-verbal de la séance du 26 
janvier 1824 de la commission concernant la mission de Jourdain et de Chastelain, ainsi que 
Ia lettre datée du 20 février 1824 qu'adressa Kodrikas à Jourdain pour lui communiquer cette 
décision de la commission, sont également reproduits par Georgiou (op. cit., pp. 37-48 et 
40-41). 

10. Tl s'agissait du second voyage du colonel Voutier en Gréce lors de l'Insurrection grec- 
que. Voutier fut un des premiers philhellénes à aller en Gréce pour assister les insurgés. Il dé- 
barqua à Hydra pour la première fois le 1°" septembre 1821. A la fin de 1823 il rentra en Fran- 
ce, mais pour regagner la Gréce au printemps de 1824. Aprés un séjour d'un an environ, il 
repartit pour là France, mais on le trouve de nouveau en Gréce au début de septembre 1826. 
De ses activités en Gréce, Voutier a laissé deux livres, publiés pendant ses rentrées en France: 
Mémoires sur la Grèce actuelle des Grecs, Paris, Décembre 1823 et Lettres sur la Grèce, Paris, 
1826. | ` 

11. Nous n'avons pas trouvé de copie de cette lettre dans les papiers de Kodrikas con- 
servés dans l'Institut néohellénique de Sorbonne. 
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St-Jean-de-Jérusalem concernant la mission extraordinaire de MM. Jourdain 
et Chastelain». Et il ajoute: «Je m'empresserai de la mettre sous les yeux du 
gouvernement1*, car je regarde comme de mon dévoir de déjouer des intrigues 
qui ne manqueraient pas de jeter une défaveur peut-être ineffaçable sur une af- 
faire qui, menée avec prudence et sagesse, serait utile aux intérêts bien entendus 
de la Grèce». Il insiste par ailleurs sur le fait que n'ayant aucune relation avec 
les Chevaliers de Malte (malgré son respect pour eux), il n'est chargé d'aucune 
mission de leur part; et que tenant exclusivement de Kodrikas la. piéce de la 
commission de l'Ordre de Malte qu'il a reçue, ne s'en considère que comme le 
porteur®, <o 

Voutier finit par un post-scriptum qu'il n'a pas reproduit en publiant cette 
letre dans son volume: «Plus vous réfléchissez, plus vous sentirez l'utilité de 
m'écrire. Si vous avez une voie plus prompte que celle que je vous ai indiquée, 
employez-la. J'ai vu ici M. May. Vous devez savoir si c'est un correspondant 
qui nous convienne». C'est à cette lettre de Voutier que répond Kodrikas par 
sa lettre inédite de Paris datée du 15 mais 1824, dont une copie se trouve dans 
ses papiers. La lettre doit être adressée à son destinataire à Livourne, puisque 
Noutier signalait sur le verso de la feuille de sa lettre (qui en se repliant formait 
l'enveloppe): Rép[ondre] le 9 mars à Livourne. 

Kodrikas, aprés avoir accusé réception de cette lettre, rappelle à son cor- 
respondant l'urgence de prévenir ou du moins d'arréter toute intrigue ultérieure 
concernant l'affaire de l'Ordre de Malte, en le rassurant par ailleurs qu'il n'est 
aucunement compromis auprès de la nouvelle commission. Comme il lui ex- 
plique, il (Voutier) agira dans cette importante affaire en véritable ami des 
Grecs, sans égards à des intérêts personnels, ainsi que lui-même a toujours agi. 
Il se félicite donc d'avoir trouvé en lui un intermédiaire de toute confiance et 
inspiré des mémes principes, et insiste sur l'utilité qui pourrait résulter, pour 

12. En effet, Voutier a réalisé sa promesse. Il a apporté le document en question à Ma- 
vrokordatos qui, à son tour; l'a transmis au gouvernement grec, en lui conseillant en méme 
temps de rompre toute négociation qu'il aurait entreprise avec Jourdain et Chastelain. C'est 
Mavrokordatos qui donne ses renseignements dans une lettre de Missolonghi datée le 28 avril 
1824 ct adressée au corps exécutif. (La lettre est publiée dans E. G. Protopsaltis, article cité, 
pp. 182-183). 

13. Voir cette lettre dans Voutier, Lettres sur la Gréce, pp. 2-3. Pourtant le texte publié 
comporte des variations sur de nombreux points par rapport à l'original conservé dans l'ar- 
chive Kodrikas. Mais ces variations n'étant pas majeures et ne modifiant pas le sens du texte, 
nous n'avons pas jugé nécesaire de reproduire ici la lettre originale en entier. 

14. Cela est une réponse aux affirmations de Voutier selon lesquelles il est tout à fait é- 
tranger à l'Ordre de Malte et que le moindre doute à ce sujet le contrarierait (Voutier, Let- 
tres sur la Gréce, p. 2). Quant à la «nouvelle commission» dont il est question dans la lettre de 


Kodrikas, il s'agit de la commission de l'Ordre de Malte nommée aprés la dissolution de la 
commission compromise dans l'affaire du «traité» avec le gouvernement grec. 


) 
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le bien de la nation grecque, d'une correspondance entre eux, et surtout de la 
pait de Voutier!®. Aussi lui recommande-t-il d'expédier ses lettres par Toulon 
ou par Marseille, et dans ce dernier cas l'«entremise de M. May ne pourrait pas 
nuire»!$, précise-t-il. Il considère pourtant que le moyen le plus sûr serait l'agent 
- diplomatique du ministère à Marseille ou «tout autre négociant français». 

Enfin, il remercie Voutier pour avoir accepter de transmettre une lettre à son 
frère à Athènes, tout en le priant de se charger de lui transmettre Ia réponse. 

La lettre traduit aussi bien la personnalité et les préoccupations nationales 
de Kodrikas à ce moment. Ainsi, à côté des louanges qu'il s'adresse lui-même 
pour son rôle «désintéressé» en faveur des Grecs (ce qui paraît quelque peu dé- 
placé, puisqu'il était Grec d'origige et écrivait à un étranger), on distingue son 
vrai souci de rendre service à son pays natal et, vu les circonstances, de déjouer 
les intrigues de l'Ordre de Malte en Orient. 

Voici le texte de la lettre: 


‘ Paris le 5 mars 1824 
Monsieur, 


J'ai regu la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m’écrire de Marseille 
en date du 22 dernier, en réponse à ma précédente. Je suis bien aise que vous 
ayez reçu le papier qu'elle renfermait et dont vous ferez l'usage convenable. 

Il est urgent de prévenir ou du moins d'arrêter toute intrigue ultérieure sur 
une affaire qui ne saurait étre utile aux véritables intéréts de la Gréce que 
lorsqu'elle serait loyalement conduite. Et je puis vous assurer positivement que 
dans cette entreprise vous n'étes peisonnellement compromis pour la moindre 
chose auprés de la nouvelle commission. Dans cette affaire importante vous 
agirez, Monsieur, comme un véritable ami des Giecs, ainsi que j'agis moi- 
méme sans en être officiellement chargé d'aucune part. Il est glorieux pour tout 


15. Cependant aucune trace d'une correspondance ultérieure n'est conservée dans les 
papiers de Kodrikas. Voutier n'a reproduit non plus dans ses Lettres sur la Grèce aucune 
autre lettre adressée à Kodrikas. 

16. Jean May (selon la transcription du nom Ménç en français) était Grec de Zante our 
nant à ce moment-là à Marseille. Toujours en contact avec la Grèce, pour la cause de laquelle 
il travailla avec beaucoup de zèle, c'est lui à qui la commission des langues françaises de l'Or- 
dre de Malte devait remettre les brevets destinés aux Grecs qui désireraient acheter (contre 500 
séquins) le titre de chevalier de l'Ordre (voir: Jourdain, Memoires, p. 237. A signaler que son 
nom est ici transformé en Mail). A propos de Jean May voir: L.H. Zoës, «Anouownôeis TIa- 
tpidtng [Un patriote oublié] dans: Al Moüoa [Les Muses] (périodique paraissant à Zante), 
Année 1918, Nos 609-611. 

17. La lettre qui est la copie, ou plutôt le projet original, de celle qui fut envoyée à Vou- 
tier, est écrite de la main de Kodrikas. En la reproduisant, nous n'avons modifié que très lé- 
gérement l'orthographe pour la rendre plus conforme aux règles actuelles. Nous avons sur- 
tout remplacé les points-virgules qui séparaient souvent à l'époque les phrases, par des points. 
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homme d'honneur de faire le bien indépendamment de tout intérêt personnel. 
C'est dans ce sens que j'ai toujours agi et que je me flatte beaucoup d'avoir eu 
le bonheur de rencontrer en vous un intermédiaire digne de toute confiance et 
agissant d'après les mêmes principes et les mêmes sentiments. Vous voyez, Mon- 
sieur, queje sens, et que je sais parfaitement bien apprécier l'utilité qui pourrait 
résulter d'une correspondance entre nous pour la cause sacrée de la nation 
grecque, pour laquelle nous sommes tous les deux également animés d'un vrai 
zèle; mais cette utilité peut provenir de votre part plutôt que de la mienne. 
C'est à vous, Monsieur, de me donner avec exactitude et piécision les rensei- 
gnements nécessaires pour me mettre à même de fournir réciproquement les 
éclaircissements convenables. Et c'est par cet accord mutuel que nous pouvons 
espérer rendre à la même cause des services très essentiels chacun en ce qui le 
concerne, : 

Il serait beaucoup plus favorable sous tous les rapports de diriger vos let- 
tres à moi par Toulon et Merseille; et dans ce cas l'entremise de M. May, en 
cette derniére place, ne pourrait pas nuire. Mais je pense que le moyen le plus 
sür serait celui de l'agent diplomatique du Ministère dans cette ville, ou de tout 
autre négociant français. Quant à moi, je me servirai de l'adresse que vous 
m'avez donnée, ou de toute autre que vos premiéres lettres m'indiqueront. 

Il me reste à vous remercier de la bonté avec laquelle vous voulez bien 
vous charger de ma lettre pour mon fiére à Athénes, et je vous en aurai mille 
obligations si vous vouliez vous charger en méme temps de me faire parvenir 
sa réponse. 

Recevez, Monsieur, je vous prie, les assurances réitérées de tous les sen- 
timents que vous m'avez inspirés et avec lesquels je vous suis attaché. 


Université de Montreal 


a MARGARITA TACEVA-HITOVA 


DEM HYPSISTOS GEWEIHTE DENKMÄLER 
IN DEN BALKANLÄNDERN 
(Untersuchungen zur Geschichte der antiken Religionen, IV) 


Schon seit dem Ende des vorigen Jahrhunderts sind die Denkmäler und 
der Kult der rätselhaften Gottheit Zeus Hypsistos (oder Gott Hypsistos) Ge- 
genstand zahlreicher Untersuchungen, deren Autoren sehr oft recht wider- 
sprechende Thesen und Meinungen über die ethnische Herkunft seiner Adepten 
sowie über den Charakter des vorwiegend in den östlichen Provinzen des Rö- 
mischen Reichs verbreiteten Kults vertreten!. Mir scheint, daß der Grund für 
die widerspruchsvollen Thesen vor allem in der Heranziehung der Angaben 
von in Kleinasien und dem Bosporanischen Reiche entdeckten Denkmälern 
zu suchen ist. Sogar eine flüchtige Übersicht über die Denkmäler aus verschie- 
denen ethnisch-kulturellen Gebieten des antiken östlichen Mittelmeerraums 
würde bedeutende Abweichungen in der Ikonographie und den Funktionen 
dieses »hóchsten« Gottes, der die Merkmale der himmlischen Berggótter (Zeus, 
die syrischen Baale),des chthonischen Sabazios sowie der lokalen höchsten Son- 
nengötter vereint, zu Tage bringen. Anderseits verfügt die gegenwärtige Histo- 
riographie der antiken Religionen über wenig Informationen über die Hypsi- 
stos-Denkmäler in den Balkangebieten (die meist in schwer zugänglichen loka- 
len Periodica veröffentlicht sind),in denen die frühsten Erwähnungen des Hyp- 
sistos bezeugt sind—in der literarischen Tradition sowie in den epigraphi- 
schen Denkmälern. Die Wissenschaftler der Balkanländer? haben sich vor allem 
auf primäre Veröffentlichüngen der entdeckten Denkmäler und die Mitteilung 
der von großen Gelehrten vertretenen Meinungen beschränkt, ohne zu ver- 
suchen, die Phänomene des religiösen Kreises des Hypsistos auf dem Balkan 
mit seiner unmittelbaren kultur-historischen Umgebung zu verbinden. 

Die dem Hypsistos geweihten Denkmäler in den Balkangebieten, die Ge- 
genstand der vorliegenden Arbeit sind, gehören der hellenistischen und der 


1. Uber die Literatur und die verschiedenen Standpunkte bis 1966 s. B. Nadel, Listy fi- 
lologické 89, 1966, I, S. 19ff.; cf. C. Colpe, KI.P., 13 Lief., 1967, Kol. 1991-92, s.v. Hypsistos; 
A. Th. Craabel, Greek Roman and Byzantine Studies 10, 1969, S. 91ff.; M. Taceva-Hitova, 
Pulpudeva 1, 1976, S. 236ff. 

2. G. Il. Kazarov, Godischnik na Plovdivskija arch. muzel, 1923, S. 201ff.; S. Pelekidis, 
Arch. Delt. 8, 1923, S. 268; G. Kazarov, RE, VI, A, 1936, Kol. 529ff., s.v. Thrake (Religion); 
V.Pârvan, Dacia 1, 1925, 8. 477; J. Mladenova, Godischnik na Plovdivskija arch. muzel, 4, 1950, 
S. 181ff.; S. Kojić, Starinar 15-16, 1964/65, S. 183ff. 
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rómischen Zeit an. Sie werden nacheinander entsprechend der administrativen 
Teilung in Provinzen in der rómischen Zeit behandelt, die nicht immer mit den 
auf der Balkanhalbinsel herausgebildeten ethnischen und kulturellen Gebieten 
übereinstimmen, doch die Verbindung mit der übrigen Literatur zu dieser 
Frage erleichtern. ^ : 


I. Provinz Dakien. Bisher wurden dort zwei Weihungen in Sarmizegetusa— 
dem Zeus Hypsistos (Nr. 21) und dem Theos Hypsistos (Nr. 22) entdeckt. 
Die Namen der Stifter weisen auf die kaiserliche Romanisierung unter Hadrian 
hin und berechtigen zu der Vermutung, daß ihre Träger Übersiedler aus dem 
griechischen Osten während der Kolonisierung der neuorganisierten Provinz 
waren. Aus der gleichen Zeit stammt, wie es scheint, eine Votivinschrift aus 
Mytilene (Lesbos) für den Theos Hypsistos (Nr. 23) von einem Buleuten von 
Sarmizegetusa, dessen Namen wieder auf die kaiserliche Romanisierung unter 
Hadrian hinweist. Diese zu dieser Zeit einmalige Erscheinung des Hypsistos- 
Kults in Dakien, der in den nachfolgenden Jahrzehnten keine Anhànger ge- 
funden hat, ist am wahrscheinlichsten auf die schwache Hellenisierung der thra- 
kischen Gebiete nórdlich der Donau zurückzuführen. 


IL. Provinz Moesia superior. Dort fehlen Daten über die Verehrung des 
Hypsistos?. 


III. Provinz Moesia inferior. Auch dort kommen die Denkmäler nur spo- 
radisch vor—bekannt sind zwei Weihinschriften aus Tomi und Odessos. Die 
stark beschádigte Inschrift aus Tomi ist wegen ihrer Angaben über einen Thia- 
80s und einen Priester von besonderem Interesse. Die Namen der Mitglieder 
der Kultgemeinschaft (nach der Lesung von Gostar) sind in der Onomastik der 
Bevólkerung der westpontischen Stâdte nicht anzutreffen. Das Denkmal von 
Odessos ist eine der frühen Äußerungen des Hypsistos-Kultes (2.-1. Jh.), sein 
Relief hat Parallelen in Sabazios-Denkmälern sowie in Denkmälern aus der 
gleichen Zeit in Makedonien. 


IV. Provinz Thrakien. Von dort sind bisher 20 Weihinschriften bekannt, 
die mehrere Verbreitungszentren des Kultes erkennen lassen— vor allem Ser- 
dica und sein Territorium, Philippopolis und sein Territorium und Anchialos 
und Neapolis (Kavala). Von besonderem Interesse sind die einmaligen Denk- 
mäler aus dem vermuteten Heiligtum in Serdica—die Darstellung des von 
einem Adler getragenen Gottes sowie die beiden Altäre mit eingebauten Lam- 


3. Auf Grund des Katalogs bei L. Zotovié, Les cultes orientaux sur le territoire de la Mésie 
Supérieure, Leiden, 1968, 

4. Die Denkmäler sind von M. Tatscheva-Hitova, Thracia IV, 1977 (in Druck), zuletzt 
kommentiert. 
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pen. Der Datierung aller Denkmäler nach stammen die frühesten Angaben 
über die Verbreitung des Kults aus der Zeit der letzten Könige der thrakischen 
Dynastie der Odrysen und Sapaier (19-45); in diesen Inschriften wurde das 
Epitheton Hypsistos, wie es scheint, dem hóchsten lokalen Sonnengott, der 
Apollon gleichgesetzt wurde, verliehen’. Diese Tendenz verliert sich mit der An- 
nexion des Odrysenreichs im Jahre 45. Die nächste Äußerung der Verbreitung 
des Kultes finden wir in der Zeit der Severer, in der sie mit den zu dieser Zeit 
massenhaft bezeugten Übersiedlern aus Kleinasien in Zusammenhang stand 
oder zumindest von ihnen beeinflußt war. Zu dieser Zeit wurde Hypsistos 
—-mit seinem Adler oder nur durch ihn vertreten—vor allem in Gebieten ver- 
ehrt, in denen er Assoziationen mit dem alten lokalen Sabazios-Kult weckte. 

Was die Hypsistos-Adepten betrifft, so waren sie sowohl Leute, die viel- 
leicht aus dem griechischen Osten stammten, als auch Thraker. Was aber be- 
sonders auffallt, ist der Mangel jeglicher epigraphischer oder anderer Angaben 
über Personen jüdischer Herkunft, d.h. es fehlte jene ethnische Umgebung, 
die vielen Erforschern des Kults nach zur Gewinnung von Proselyten oder Ver- 
ehrern des höchsten jüdischen Gottes beigetragen hat’. 


V. Makedonien und Achaia 


1. Balkan-Griechenland. Zum ersten Mal erscheint das Epitheton Hypsi- 
stos für Zeus als Herr der Gótter und Menschen in der Literatur des 5. bis 4. 
Jahrhunderts?: Pausanias berichtet über ein Heiligtum des Zeus Hypsistos am 
gleichnamigen Tor Thebens (IX, 8,5), über zwei Altäre am Weg zum Hippo- 
drom in Olympia (V, 15,5) sowie über ein Standbild des Zeus Hypsistos in Ko- 
rinth, das neben zwei weiteren Abbildungen des Olympiers stand—einmal als 
Chthonios, die zweite wird von Pausanias ohne Epitheton erwähnt (II, 2,8). 

Bakannt sind auch die Grabstele einer Priesterin, deren Grabhügel in der 
Nühe des Heiligtums des Zeus Hypsistos in Smyrna (Argos) war, sowie ei- 
nige Weihinschriften für den Zeus Hypsistos auf Altáren aus Sparta. Ganz ver- 
schieden ist der in Athen wührend der Kaiserzeit verehrte Theos Hypsistos. 
Zahlreiche Weihinschriften wurden in den Felsennischen des Pnyx angebracht. 
Hier handelt es sich um Votivinschriften auf Reliefen von Kôrperteilen, für 
deren Gesundung die athenischen Frauen die Hilfe des Hypsistos gesucht ha- 
ben’. Ähnliche Weihinschriften wurden auf Cypern, Paros und Thera sowie 


5. Die Denkmüler sind zum ersten Mal von M. Tatscheva-Hitova, op. cit., verdffentlicht 
und kommentiert, s. hier Abb. 4, 5. 
6. S. M. Tatscheva-Hitova, Pulpudeva 1, S. 236f. 
7. Die einzige Belegstelle für das Judentum hier war die Inschrift für Joses archisynago- 
gus in Oescus (IV. Jh.). Zuletzt hat aber prof. B. Gerov eine andere Leseart vorgeschlagen. 
. 8. Alschyl., Eumen. 28; Pind., Nem. 1, 90; XI 2; Sophokl., Phil. 1289. 
9. A.B. Cook, Zeus. A study in Ancient Religion, vol. II, II 1925, S. 878, (7). 
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auf dem Piräus entdeckt. Sie stehen mit Asklepios und Artemis in Zusammen- 
hangi. 

Die Denkmäler enthalten keine direkten Angaben über Juden oder jüdi- 
schen EinfluB. Im Unterschied zu den thrakischen Gebieten fehlen hier nicht 
Angaben über Personen jüdischer Herkunft, die Grabinschriften hinterlassen 
haben!!—-Thessalien, Delphi (Freilassungsakte in der Form eines Verkaufs jü- 
discher Sklaven im Tempel), in Attika, Argos und Arkadia. In Korinth existier- 
te mindestens seit dem 1. Jahrhundert v.u.Z. eine jüdische Synagoge. Es fehlen 
aber jegliche Angaben über gegenseitige Einflüsse auf den Kult zwischen der 
griechischen und der jüdischen Bevölkerung. 


2. Makedonien. Die zahlreichsten Denkmäler wurden auf dem Territo- 
rium von Edessa, der alten thrakischen Feste, bei der Aigai, die alte Haupt- 
stadt der Argeades und ihrer makedonischen Nachfolger entstand, entdeckt 
(Nr. 6 bis 11). Intensiv ist der Hypsistoskult in Kozani (ant. Malei?) (Nr. 15 
bis 19), weniger in Beroia (Nr. 12 und 13) und Thessaloniki (Nr. 3 bis 5) be- 
zeugt, einzelne Inschriften sind aus Kerdylion (Nr. 1), Eidomeni (Nr. 2), Pyd- 
na (Nr. 14), bei Trebeni (Nr. 20) bekannt. Obwohl viele Denkmäler den For- 
schern nicht nur in Bezug auf die Interpretation sondern auch auf die Datie- 
rung Schwierigkeiten bereiten, gibt es doch sicher in die hellenistische Zeit. da- 
tierte Weihinschriften. Diese umreiBen das Areal der frühsten Verbreitung des 
Kults: im Norden reichte er bis Eidomeni, die südwestliche Grenze war Edessa, 
auf das Denkmäler aus dem 2. Jahrhundert v.u.Z. bis zum 2. Jh. als einen Herd 
stándiger Pflege der religiósen Tradition hinweisen. Ein áhnliches Zentrum 
gab es bei Kozani, das von Denkmälern aus der hellenistischen und rómischen 
Zeit bezeugt wird. Am spütesten —250— wird das Zeugnis aus Pydna datiert. 

Die Inschriften aus Makedonien sind fast ausschlieBlich dem Zeus Hypsi- 
stos geweiht. Eine Ausnahme von dieser Regel machen nur die beiden Denkmä- 
ler aus Thessaloniki (Nr. 4 und 5), die wahrscheinlich von kleinasiatischen 
Ubersiedlern dem Theos Hypsistos gestiftet wurden. Einige Autoren sind der 
Meinung, daß IOYEC in der einen der Name des jüdischen Gotts Jahve ist, 
aber soweit mir bekannt ist, wurde dieser Name nie ausgeschrieben. Auch in 
dem anderen Denkmal von Thessaloniki versuchte man, einen semitisch-jüdi- 
schen Einfluß wegen der Epitheta des Gottes (M&yıcrog und Zoxnp) festzustel- 
len, doch sind diese Epitheta für die Kultdenkmäler und die religióse Weltan- 
schauung der ganzen hellenistischen Welt charakteristisch. In den makedo- 


10. O. Weinreich, Ath. Mitt. XXXVII, 1912, nn. 22, 34; M. Bieber, Ath. Mitt. XXXV, 
1910, S. 5. 

11. P.J. B. Frey, Corpus inscriptionum Iudaicarum 1, 1936, nn. 695-720. 

12. Über diese Epitheta des Hypsistos cf. M. Tatscheva-Hitova, Thracia IV, $ VII,—der 
religióse Synkretismus in den dem Hypsistos geweihten Denkmilern. 
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nischen Denkmälern entbehrt Hypsistos zusätzlicher Charakteristika. Selbst 
das ihm beigelegte Epitheton &xíjkooc in den Denkmälern aus Griechenland 
und Thrakien treffen wir nur in der Inschrift aus Pydna, in der Zeus Hypsistos 
Oeds Zebc "Yyıorog genannt wird. Der Text der Denkmäler ist recht lapidar. 
Einige Stifter berichten, daß sie die Widmung nach einem Traum Kat’ Sveipov 
(Nr. 5), kar 6vap (Nr. 6) oder auf ein Gebot des Gottes kat’ &nıraytiv (Nr. 4) 
gemacht haben. In einer Inschrift, deren Herkunft nicht ganz sicher ist (Thes- 
saloniki? Nr. 3) wird dem Zeus Hypsistos eine Darstellung (7) der Nemesis ge- 
widmet. Der Gott wird mit derselben Góttin und mit Helios in einer vonJuden 
gewidmeten Inschrift aus Alexandrien in Zusammenhang gebracht. Was 
dieses Denkmal betrifft, bin ich geneigt, in dem Stifter einen Mann jüdischer 
Abstammung zu sehen, der vom Paganismus beeinfluDt war, da auch in ande- 
ren dem Hypsistos von Juden gewidmeten Denkmälern nach Rache für einen 
Mord oder ein Verbrechen und Gerechtigkeit erfordert wird. In der Inschrift 
von Pydna geht der Widmung die Formel &ya0f| röxn voran, die für Denkmäler 
der Römerzeit charakteristisch ist und nicht bedeutet, daß Hypsistos mit der 
gleichnamigen Göttin in Zusammenhang gebracht wird". 

. Einige der Stifternamen sind typisch makedonisch oder charakteristisch 
für die Onomastik des makedonischen Areals (Nr. 9 und 16); andere weisen 
auf thrakische ethnische Zugehörigkeit hin (Nr. 2, 19), die in den Denkmälern 
von Trebeni (Nr. 20, mit einem Relief des thrakischen Reiters entdeckt) und 
aus Eidomeni (Nr. 2, mit einem Relief mit einer Totenmahlszene entdeckt) ver- 
mutet wird. In Hinsicht auf Zoos 'AXs&ávbpoou wird mit Recht vermutet, 
daß es sich um den gleichnamigen Schatzmeister am Hofe Perseus’ handelt!*. 
In den Denkmälern fehlen Namen oder konkrete Hinweise auf eine jüdische 
Kultzugebörigkeit. Bekanntlich gab es in Beroia an der wichtigen Handelsstra- 
Be von Thessaloniki nach Thessalien zu Beginn unserer Zeitrechnung eine jü- 
dische Gemeinde, in der der Apostel Paulus gepredigt hat". In Stobi gab es 
eine jüdische Basilika (frühestens im 1. oder 2. Jh.) und in Hypaepa wurde ein 
jüdischer Grabstein aus dem 2. Jahrhundert entdeckt. Juden gab es auch in 
Thessaloniki!*. Aus diesen Beobachtungen ist zu schließen, daß sich keine di- 
rekte Verbindung zwischen der jüdischen und der einheimischen Bevölkerung 
feststellen läßt, d.h. zwischen dem jüdischen Jahve-Kult und dem Kult des 
Hypsistos in Makedonien. Das Vorhandensein von Juden in Stobi hat keine 


13. BCH XXXVIII, 1914, S. 94. 

14. A.B. Cook, op. cit. 

15. So ist z.B. der Fall mit der Inschrift aus Mylasa, CIG 2693-0, 
162A.D. Nock, Harv. Theol. Review XXIX, I, 1936, S. 61. 

17. Acta Apost. 17, 10, 13; 20, 4. 

18. P.J. B. Frey, op. cit nn. 693-95, 
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Hypsistos-Verehrung hervorgerufen, und in Thessaloniki verlief, wie oben 
schon hervorgehoben wurde, der EinfluB eher entgegengesetzt—vom Paga- 
nismus auf die jüdischen Adepten. Doch in der kosmopolitischen hellenisti- 
schen Stadt kónnte man auch religióse Phánomene finden, die mit der lokalen 
Tradition nicht verbunden waren. Einer sehr kurzen Mitteilung über die Aus- 
grabungen im Serapeion der Stadt istes zu entnehmen, daß Sarapis auch 
Hypsistos genannt wurde!?. 

Die makedonischen Denkmäler liefern sehr wenig Angaben über die Or- 
ganisation und den Charakter der religiósen Gemeinschaften, die den Hypsi- 
stos verehrten. Hypsistospriester werden in den Denkmälern von Thessaloniki 
(Nr. 5) aus den Jahren 74-75, Edessa (Nr. 9) aus dem Jahre 51 erwähnt. Das 
Kollegium von Pydna hatte einen Archisynagogen im Jahre 250. Dieses Amt 
wird gewöhnlich in Zusammenhang mit dem jüdischen Kult erwähnt, doch sel- 
tener mit dem anderer antiker religióser Gemeinschaften. Eine Hypsistoskult- 
gemeinschaft gab es auch in Edessa (Nr. 5). Soweit mir bekannt ist, fehlen bis 
auf das von Ph. Petsas erforschte Heiligtum auf dem Hagios Eleuterios bei Ko- 
zani?®, das mindestens vom 3. Jh. v.u.Z. bis zum 3. Jh.u.Z. bestand, wegen man- 
gelnder systematischer Ausgrabungen Angaben über Heiligtümer oder Kultstat- 
ten des Zeus Hypsistos in Makedonien. 

Hier sei bemerkt, daß die makedonischen Kollegien auch Frauennamen 
aufweisen, wodurch sie sich von den ausschlieBlich männlichen Kollegien in 
Thanais unterschieden. Das Kollegium in Pydna hatte auBer dem Archisyna- 
gogen auch andere Amtspersonen, die für den Klerus des Hypsistos nicht ty- 
pisch sind. 

Die Denkmàler aus Makedonien sind ihrer Reliefs wegen für die Erfor- 
schung des Hypsistoskults besonders wichtig; im Gegensatz zu den kleinasia- 
tischen Denkmälern, unter denen Reliefs nur sporadisch vorkommen, ist in Ma- 
kedonien in dieser Hinsicht eine Tradition zu beobachten, die in der helleni- 
stischen Zeit aufkam und in die ersten drei Jahrhunderte der neuen Zeit andau- 
erte. Keine Reliefs haben die Votivtafeln aus Kerdylion (Nr. 1, römische Zeit), 
aus Thessaloniki (Nr. 3 bis 5, rómische Zeit), von Edessa (Nr. 6 bis 8, rómische 
Zeit), aus Beroia (Nr. 13, rémische Zeit) und aus Pydna (Nr. 14, rómische Zeit). 

Nach ihrer Ikonographie lassen sich die makedonischen Reliefs in zwei 
Haupttypen einteilen: 

A. Denkmäler mit einem auf einem Postament stehenden Adler mit leicht 
ausgebreiteten Flügeln, umgeben von einem mit einem Band umwundenen Ei- 
chenlaubkranz. Zu diesem Typ gehóren Reliefs aus Edessa (Nr. 10, 11) aus der 

19. R. Witt, “The Egyptian Cults in ancient Macedonia", Ancient Macedonia I, Thes- 


saloniki, 1972. S. 332 (die Inschrift ist hier unter n. 5 mitgeteilt). 
20. Ph. M. Petsas, Praktika 1965, S. 25ff. 
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hellenistischen Zeit und Nr. 9 aus der römischen Zeit und aus Beroia (Nr. 12, 
rómisch) Zu ihnen gehören auch das Relief aus Eidomeni—ein Adler, der 
auf dem Kopf eines Schafbocks steht (Nr. 2, hellenistisch) und das Denkmal 
mit einem Adlerrelief aus Trebeni (Nr. 20). 

Auf diesen Denkmälern finden sich auch andere symbolische Darstel- 
lungen—eine Mondsichel (Nr. 9), eine Rosette (Nr. 9, 11), Akanthus und Grei- 
fen (Nr. 10 und 11), ein Bukranion (Nr. 11). 

- B. Denkmäler, deren Darstellung des Gottes sich der konventionellen Iko- 
nographie des Zeus nähert—bartig, manchmal auch mit Lippenbart, gewöhn- 
lich mit einem über den linken Arm geworfenen Himation, in der linken Hand 
ein Szepter (Speer, Kniippel?) haltend. Die linke Seite der Figur ist unbekleidet, 
in der Hand hält der Gott eine Phiale und bringt ein Trankopfer auf dem Altar 
dar. Zu diesem Typ gehören die Denkmäler aus Kozani (Nr. 15 bis 19, aus der 
hellenistischen und römischen Zeit), auf denen der Adler ein Gefährte des Got- 
tes ist, wie Nr. 18 zeigt. Die übrigen Denkmäler sind beschädigt. Zeus Hypsi- 
8tos unterscheidet sich in diesen Denkmälern von dem üblichen Typ des Zeus 
Orthios im Gebiet von Kozani, dessen Adler gewöhnlich an der Stelle des Al- 
tars ist®, Folglich ist der Adler typisch für die Widmungen an Hypsistos in al- 
len Verbreitungsgebieten in Makedonien während der hellenistischen und der 
römischen Zeit. Die Tatsache, daß Adlerskulpturen mit Widmungen an Hypsi- 
stos auch in thrakischen Denkmälern (Philippopolis, Kavala)? und in Klein- 
asien (Thyatira-Lydien)* festgestellt wurden, weist darauf hin, daß der Adler 
Symbol und Verkörperung des Gottes selbst ist, und daher ihm, als dem höch- 
sten Gott der Berge und einer ganzen Reihe anderer Berggötter am nächsten 
stehend, gezeigt wird. Die Darstellung des Adlers in einem Kranz, für die Denk- 
mäler des Typs A charakteristisch, finden wir auch auf Denkmälern aus Myti- 
lene (auf denen Hypsistos mit dem Zeus Keraunios* in Zusammenhang ge- 
bracht wird) und aus Thanais, wo M. Rostowzew den höchsten thanaischen Gott 
der Priesterkollegien mit Sabazios identifiziert. 
. Die gleiche Darstellung findet man auch auf den Münzen der makedoni- 
schen Herrscher Alexanders des Großen, Philipps V. und des Perseus, dessen 
Schatzmeister mit dem Stifter der Denkmäler aus Edessa identifiziert wird (Nr. 
10, 11). Bekanntlich erschien der Adler auf den makedonischen Münzen 


21. Ein unveröffentlichtes Denkmal im Museum in Kavala (aus Berge) stellt einen Adler 
auf dem Kopf eines Stieres dar. Mit der gnädigen Erlaubnis von D-r Chaido Kukuli-Chry- 
santhaki teile ich hier das Denkmal mit der Inschrift: Au "Ywiote Tókng xav IoíSopoç, 

22. Ph. M. Petsas. ibidem. `° 

23. M. Tatscheva-Hitova, Thracia IV, Kat. nn. 15, 22. 

24. A.B. Cook, op. cit., S. 881, (20). 

25. Ibidem, S. 806f., 3 (3). 
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frühestens unter Amyntas III. (389 v.u.Z.) und spâter unter Alexander II. und 
‚ Philipp II. 

Für den Charakter des in Makedonien mit dem Beinamen Hypsistos ver- 
ehrten Gottes ist das Denkmal von Eidomeni aus der hellenistischen Zeit (Nr. 
2) besonders kennzeichnend —der auf dem Kopf eines Hammels festgekrallte 
Adler. Hier sehen wir den im Adler symbolisierten Gott in Verbindung mit dem 
für Sabazios charakteristischen Tier, dem Schafbock, der seine Charakteristika 
als Sonnen- und Himmelsgott trágt und die Fruchtbarkeit symbolisiert. Die 
Denkmàler, in denen Sabazios (meist in phrygischer Tracht) auf dem Kopf ei- 
nes Hammels steht, sind die vorwiegend diesem Gott geweihten vollplastischen 
Bronzehände in Budapest, Baltimore, Pompej u.a., die, wie in der letzten Zeit 
hervorgehoben wurde?5, soteriologischen und apotropäischen Charakter ha- 
ben. In diesem Zusammenhang ist zu bemerken, daß in vielen Fällen die Hyp- 
sistos- Weihinschriften aus Thrakien und Kleinasien »zur Rettung« aufgestellt 
wurden. Nach Ph. Petsas stammen das Relief aus Eidomeni, sowie das mit 
ihm zusammen gefundene (mit der Darstellung eines Totenmahls) aus den ma- 
kedonischen Gebieten an der Struma oder aus Thrakien. L. Robert betont, daB 
die makedonische Zeit, nach der die Inschrift datiert wurde, die Móglichkeit 
eines thrakischen Ursprungs ausschließt. Thrakisch ist aber der Name des Stif- 
ters, AréEeura, und Eidomeni ist die erste Stadt, die Sitalkes auf seinem Feld- 
zug im Jahre 429 v.u.Z. auf makedonischem Territorium eroberte. 

Die Greifen auf den Denkmälern aus Edessa (Nr. 10 und 11) sind eine au- 
Bergewöhnliche Erscheinung für die Hypsistosdenkmäler im ganzen Areal der 
Verbreitung seiner Verehrung. Mythologisch sind sie häufiger mit Dionysos 
in der vorrómischen Zeit und mit Apollon und Helios in der rómischen Zeit ver- 
bunden. Man findet sie auf Denkmälern von der Chalkidike und von Samo- 
thrake, auf Münzen von Abdera (Mittelpunkt des Kults des Apollon Derainos), 
auf denen eine Darstellung des Dionysos mit Greifen zu sehen ist. Besonders 
wichtig sind in dieser Hinsicht die Bronzeplatten und das Mosaik von der Chal- 
kidike, auf denen die Darstellung des Gottes und der Góttin mit den Greifen 
(nach Moebius und Picard) einem älteren asiatischen Schema folgt. Der Gott, 
unter dem ein Adler dargestellt ist, ist denselben Gelehrten nach Sabazios. Die- 
ser Typ des Gottes in den Bronzeplatten vom ausgehenden 1. bis zum beginnen- 
den 4. Jahrhundert bildete sich ihrer Meinung nach in einem Gebiet heraus, das 
unter dem starken EinfluB orientalischer Ideen von dem asiatischen oder syri- 
schen Gott oder gôttlichen Heros stand—vielleicht in Ionien an der Propontis 

- oder am Schwarzen Meer. Doch ist dieses Schema auch minoisch—wir finden 
es auf Denkmälern von Kreta, der Insel À gina in der zweiten Hälfte des zwei- 


26. Cf. bei P. Gorbanov, Archdologia (Sofia) XVIII, 1976, 3 (in Druck). 
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ten Jahrtausends v.u.Z. Mir scheint, daB die Tradition dieses Schemas in den 
Sabazios-Denkmälern der Chalkidike im EinfluB Kretas auf die thrakische Be- 
völkerung sowohl auf der Chalkidike wie im Homerischen Pierien und dem 
benachbarten Emathien (spáter Bëotien) zu suchen ist, wo sich den Quellen 
nach ein Teil der Flüchtlinge aus Kreta nach dem Zusammenbruch der mi- 
noischen Welt niederlieB. Wie bekannt, drangen hier später, gegen Begin des 7. 
Jahrhunderts v.u.Z. die Argeaden ein und verdrängten die thrakischen Pierier. 
Wahrscheinlich setzte die folgende Generation das Vordringen nach Norden, 
zur Bucht von Therma, fort und unterwarf Bottiaeis. Die thrakische Feste E- 
dessa wurde genommen und bei ihr gründeten die Argeaden Aege, die erste 
makedonische Hauptstadt. Die thrakische Bevölkerung übte einen starken 
Einfluß auf den Glauben der Makedonen aus (die sich von den Söhnen des Zeus, 
Herakles und Macedo herleiteten), worauf als Grund für die weite Verbreitung 
des Kults des thrakisch-phrygischen Gottes Sabazios und seines Gefolges von 
Satyrn, hier cavada?” genannt, hingewiesen wird. Dieser Kult war am make- 
donischen Hof so màchtig, daf) er Euripides einen starken Eindruck machte, 
und die späthellenistische Sage behauptet, daß Olympias ihren Sohn von Zeus 
In Gestalt einer Schlange empfangen habe, etwas, worauf Alexander, wie Plu- 
tarch (Alex., 2) berichtet, besonders stolz war. Diese Sage aber machte ihn zu 
einem irdischen, materiellen Sabazios. 

Die Denkmäler aus Edessa bestátigen den solaren Charakter des Kults 
auch durch die auf ihnen zu findende Rosette, die wir auch auf dem Hypsistos- 
denkmal aus Odessos finden. Die Mondsichel deutet wahrscheinlich auf eine 
synkretistische Angleichung mit der Gottheit Men hin. Solche synkretistische 
Verbindung zwischen Men und Sabazios bezeugen auch antike Denkmäler 
und die spätere Überlieferung”. 

Der dreiblättrige Akanthus auf den Reliefs mit Greifen aus Edessa ist über 
dem Kopf desSabazios auf don Bronzeplatten zu sehen und ergänzt die Charak- 
teristik des Hypsistos von Edessa als Zeus Sabazios—Himmels- und Sonnen- 
gott, Herrscher über die Tierwelt, Beschützer der Vegetation und der Frucht- 
barkeit. I 

In Edessa gab es dem Epitomator der Geschichte des Pompeius Trogus- 
Justin nach, einen Tempel des ältesten Zeuskults in Makedonien. Die hier be- 
handelten Denkmäler aus Edessa lassen die Vermutung, daß eben dieser Zeus 
der Zeus Hypsistos war, begründet erscheinen. 

Unter den Denkmälern des Typs B ist das besterhaltene das Relief mit 
einem auf einer Säule sitzenden Adler (Nr. 18, 2. Jh. v.u.Z.). Seine nächste Pa- 


21. Ch. F. Edson, *Early Macedonia", Ancient Macedonia, I, S. 21, 23, 46. 
28. Ch. Blinckenberg, Archdologische Studien, S. 105, n. 30; Proclus, Scholia in Platonis 
Timaeum, IV, 251 (non vidi). 
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rallele ist das Felsrelief von Kuschkaja bei Amastris (Paphlagonien)??. In einer 
Bogennische ist zwischen zwei Sâulen ein mit einer Toga bekleideter Mann dar- 
gestellt. Seine rechte Hand ruht auf der Brust, der linke Arm und der Kopf sind 
nicht erhalten. Links von der Nische ist eine Sâule, auf der sich ein Adler mit 
ausgebreiteten Schwingen niedergelassen hat (Gesamtlànge der Darstellung, 4m) 
zu sehen. Auf der Basis ist eine Inschrift zu lesen, in der das Bild dem Theos 
Hypsistos-Helios geweiht wird. Der Name des Stifters ist G. Julius Aquila, des- 
sen Namen wir aus einer anderen Inschrift erfahren, in der er im Jahre 45 u.Z. 
als Priester des Kaiserkults auf Lebenszeit bezeichnet wird. Aber in Lydo-phry- 
gischen Gebiet wurde Hypsistos auch mit dem lokalen Sonnengott, der in der 
rómischen Zeit Apollo hieB, und mit Helios in Verbindung gebracht. Die Sym- 
bolik und die Darstellungen dieser Denkmäler stehen Symbolik und Darstel- 
lung des Apollon und des Sabazios im thrakisch-makedonischen Areal nahe. 
Folglich entdecken wir in den lydischen und phrygischen wie auch in den thra- 
kisch-makedonishen Denkmälern des Hypsistos einen lokalen, Sonnengott, 
wobei L. Robert, der gelehrte Kenner des anatolischen Altertums und Anhàn- 
ger der These des europäischen Einflusses auf die Hypsistosverehrung, jeden 
Zusammenhang mit dem jüdischen Kult ablehnt?9. 

Jnteressante Parallelen zu den Denkmälern vom Typ B bieten auch die 
thrakischen Hypsistosdenkmäler (auf dem Territorium von Philippopolis}t. 
Ihr Stifter Aopéebünc Alveog wollte seinen Gott wie den griechischen Zeus dar- 
gestellt sehen: mit dem über die linke Schulter geworfenen Himation und das 
Szepter in der linken Hand, während er mit der rechten ein Trankopfer auf 
dem flammenden Altar darbringt. Aber dieser Gott ist nicht der griechische 
Olympier sondern der ihm dem Namen und dem Wesen nach nahestehende 
thrakische Gott (Dios?), den die Thraker dem Zeus gleichgesetzt haben. Ihm 
wird auch der für die großen thrakischen Götter typische Beiname kóptoc und 
in einem dritten Denkmal (aus Gurmazovo}* nannte ihn Dorzenthes Dineos— 
Zeus Hypsistos. DaB dem so war, ist aus den beiden Weihtafeln aus Philippo- 
polis zu ersehen, auf denen auBer dem Gott auch der Adler, wie auf den make- 
donischen Denkmälern, einer ungewöhnlichen Ikonographie folgend und in 
einer für Zeusbilder nicht üblichen Größe dargestellt ist, wie auch aus dem Ge- 
bet, das über den Adler an den Sonnengott (Helios) . gerichtet ist. Ikonogra- 
phisch stehen den Denkmälern des Dineos die Reliefs auf den Silberblechen des 
Sabazios von Vichy sehr nahe, was wieder für die von mir vorgeschlagene Iden- 


29. E. Kalinka, OJh XXVIII, 1933, AB, S. 64-66. 

30. L. Robert, Anatolia 3, 1958, S. 119, n. 60; cf, J. et L. Robert, Bull. ép., 1959, n. 274. 

31. G. Mihailov, Inscriptiones Graecae in Bulgaria repertae, YII, 1, 1961, nn. 965, 966, 
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32. G. Mihailov, IGBulg IV, 1966, n. 2214. 
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tifizierung der Gottheit auf den drei Denkmülern des Dorzenthes Dineos (aus 
der rómischen Zeit) spricht. Diesen Darstellungen nahe steht auch ein dem 
Zeus Hypsistos geweihtes Relief aus Odessos, das, wie schon gesagt, eine enge 
Parallele in dem Denkmal des Sabazios von Koloe hat®. : 

Die bis hier arigeführten Daten über die Hypsistosdekmäler aus dem ma- 
kedonischen und lydo-phrygischen Areal sowie das über meine Hypothese einer 
Identifizierung des Hypsistos mit dem thrakischen Apollon Gesagte% ermógli- 
chen einige detailliertere Bemerkungen über die Religion der alten Thraker 
und Makedonen. Vor allem ist zu sehen, daD in der hellenistischen Zeit in 
Makedonien eine monotheistische Sonnengottheit mit Merkmalen des grie- 
chischen Berggotts Zeus und des thrakisch-phrygischen Gottes Sabazios, die 
den Beinamen Hypsistos erhalten hatte, verehrt wurde, deren Ursprünge min- 
destens bis in die spätminoische oder frühmykenische Zeit zurückreichen. In 
den lydisch-phrygischen Gebieten Kleinasiens wurde der lokale Apollon, der 
ebenfalls Züge des Sabazios hatte, und dessen Ikonographie folgend darge- 
stellt wurde, wie auch Helios mit Hypsistos identifiziert. Und schlieBlich weist 
auch der thrakische Apollon der Denkmäler der—odrysischen Kónige chthoni- 
sche Züge auf. Das bestatigt die Behauptung, des Makrobius, daB dem Alexan- 
dros: Polyhistor nach Helios-Dionysos groBe Verehrung genossen habe, den 
sie Sabazios nannten. Er betont, daß den Aristotelischen Theologumena ent- 
sprechend Dionysos und Apollon ein und derselbe Gott seien und weist als 
Beispiele auf den Tempel des Dionysos in Thrakien hin, wo wie in Klaros ge- 
weissagt wurde, auf die peloponnesischen Hyakinthia, bei denen die Lakedä- 
monier sich, dem bacchischen Ritus folgend, mit Efeu bekrünzten, und auf 
das Heiligtum von Delphi, wo sowohl Dionysos wie Apollon Gegenstand von 
Riten waren. Makrobius beruft sich auf einen Vers des Orpheus, nach dem Dio- 
nysos ein Beiname (Epiklesis) des Helios würe und auch auf andere orphische 
Dokumente, aus denen die für die Orphik charakteristische Gleichsetzung des 
Dionysos-Sabazios mit Apollon zu ersehen wäre?®, Übrigens wird auch klar, 
warum Hypsistos gerade in jenen Gebieten des Balkans am frühesten erscheint, 
die in der engsten Verbindung zu der thrakisch-mykenischen Welt standen— 
der Heimat des Orpheus. Wiederum von hier aus kann man schlieBen, daB der 
Synkretismus des Hypsistoskults, den manche in Zusammenhang mit einem 
Streben nach Monotheismus unter dem Einfluß des jüdischen Kults setzen, im 
Grunde eine weit ältere Erscheinung ist, die in der alten thrakischen Religion 
wurzelt. Und wenn in den thrakisch-makedonischen Denkmälern und in den 
Iydo-phrygischen Hypsistosdenkmälern ein ähnlicher Synkretismus in Bezug 

33. M. Tatscheva-Hitova, Thracia IV, Kat. n. 2. 
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auf Sabazios und Apollon festzustellen ist, so heißt das, daß diese Erscheinung 
in der Religion der Thrako-Phryger móglicherweise in der Zeit, ehe die Phryger 
ihre Wohnsitze auf der Balkanhalbinsel verlieBen, anzusetzen ist. 

Der Kult des Zeus Sabazios am makedonischen Hof Philipps II. und Alex- 
anders und seine Aufnahme als offizieller Kult seitens einer Reihe hellenisti- 
scher Herrscher wie auch seine Verbreitung in dieser Epoche läßt sich nur er- 
klären, wenn wir annehmen, daß er ein hoher königlicher, stark von der thra- 
kischen Orphik beeinfluBter Kult war. 

Wie wir wissen, wurde in Eresos am Philipp II. als Zebc btÀUrmuuos ein Al- 
tar errichtet, was bedeutet, daß er als König Philipp auf der Erde erschien. An- 
derseits war nach der Sage bei Plutarch Alexander der irdische Dionysos-Saba- 
zios, der noch zu Lebzeiten zum Gott wurde. Der Alexandermythos wurde auf 
der Grundlage des Herakles- und Dionysosmythos aufgebaut. Auf kürzlich in 
Makedonien gefundenen Münzen wird er’AAéEavdpos tob Aoc» Sohn des Zeus« 
genannt?®. Die folgenden noch bei Lebzeiten zum Gott erhobenen hellenisti- 
schen Herrscher wurden Néog Aióvocog »Neuer Dionysos« genannt. Hier 
zeichnet sich klar eine Tendenz zur Vereinheitlichung der Religionen der ver- 
schiedenen ethnischen Einheiten im Konglomerat des groBen Staates Alexan- 
ders von Makedonien ab. Diese Religion sollte die Autokratie des Kënigs stüt- 
zen, der zum Vertreter der Gottheit, und zwar des hóchsten Gottes wurde. Die 
Analogie zum orphischen König-Gott-Propheten ist offensichtlich”. Zwei- 
fellos war dieser von Alexander dem Großen gesteuerte neue politische und 
deologische Kurs, der durchaus den historischen Aufgaben entsprach, welche, 
die Epoche stellt, von ihren Philosophen Platon und Aristoteles beeinflußt?®, 
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ermi lepéos M. Obnt(t)tov IIpókAov. Eros Bro”. 


6. EDESSA 

J.M.R. Cormack, ABSA 58, 1963, p. 24, n. 7. (W. Baege, S. 8). 
Ilo. Aos Audi] "Yylore 

Tepevnavdc "Artıkog Kar’ 6vap. 


7. EDESSA 

A.B. Cook, Zeus, II, p. 878, n. (9). (W. Baege, S. 8). 
Au "Ywioto gbxñv. Mópxog Aıßobpviog 
OddAne. 


8. EDESSA 
P. Perdrizet, BCH 22, 1898, p. 347, n. 2. (W. Baege, S. 8). 


Xápng AdAcEdvipov xai Anptitptosg 
Xäpnros An "Ywlote. 


9. EDESSA 

S. Pelekidis, Arch. Delt. 8, 1923, p. 268, n. 1, fig. 7,b. 
"Ynép tig cœtnplas | 

M. Ovtfiov Ayßoba 

OÙ ovvñbais dmpein- 

tai Z. Tloowmviov 

od Tapobiov Kai 

T. Tlovttov Topxovdtov 
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IL Odétttog Nápxicoog ` 
A: "AiBobpvtog Xpbotrroë 
` T. DAdoviocg "AAvnoG 
Xekoüvóog *'Adóuov 
Mei£rn ’AnaAAodhpov 
'AxoAXoviíónc Gevd& 
M. OtíBuoc “Eppépog 
ee Aapo8ápouc 

M. 'Avtóvioc Moborioc 
Kpioroc 
"Erovg BIP’ TIspırfov, "Tepnteb- 
ovtoc M. ’Artlov Aóyyoo 
PYE mota. 


10. EDESSA (Abb. 1) I 

S. Pelekidis, Arch. Delt. 8, 1923, p. 268, n. 2., fig. 7. 
Zollos "AdcEdvipov 

Onàp «Ov. naiiov 

Ad "Yyiotg. 


11. EDESSA (Abb. 1) 

S. Pelekidis, Arch. Delt. 8, 1923, p. 268, n. 3. 
Zotkoc 'AXsEávbpou 

Onàp TOv rublov 

Ad, 'Yyiotq. 


12. BERROIA 

J.M.R. Cormack, JRS XXXI, 1941, p. 21, fig. 2. 
Au ['Yy]to[19] 

Ot sept "Epora (E)ößıörov 6ták[o]vov 
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"AMEGav6poc NetkoAdov, M£vavópo(c) Ilaupikag, 
Titos Maios EIZIEPOX 


Kúprav, T. pup. " Axkin(1)oc, ps Js 


Ao 
13. BERROIA 


J.M.R. Cormack, JRS XXXI, 1941, p. 19, fig. 1. 
Awt "Ywytop ATAD kavcebynv àvé(0» neler. 
Edroxdc. Etovg béo” Antofov nv. 
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Abb. 1. Denkmiiler aus Edessa. 





Abb. 2. Weihdenkmal aus Kozani. 





Abb. 3. Die Weihung des Dorzenthes Dineos aus terr. Philippopolis 





Abb. 4. Kultstatue (?) des Gottes mit dem Adler aus dem Heilietum in Serdika. 





Kalksteinbasis mit eingemeisselten Lampen aus dem Heiligtum in Serdika. 
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14. PYDNA 

J.M.R. Cormack, Mélanges helléniques offerts à G. Daux, p. 51, fig. 1,2. 
'Aya0fj cox. Étous BIE Zeß. <o xai HOT Aawíoo H: I 
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Edsvro rT vôs Tv othAnv, Aoyıotebovrog ObpBaviavot Bidiotov, 
&pxovrog Abp. Nryep[t]ovoc dnd äpxiovvéyéyov Adp. Knriova 
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D 


15. MALEI (T). —KOZANI 

Ph. Petsas, Praktika 1965, p. 26, n. a, tab. 28y. 

Au ‘Yytorp 

"Opéotnc + 
Auptvatov. 


16. MALEI (7)—KOZANI 

Ph. Petsas, Praktika 1965, p. 26, n. B; tab. 28y. 
An ‘Yytorp 

*Auó- 

vta- 
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` 17. MALEI ()}—KOZANI 
H.L. Makaronas, Makedonika 2, 1941-52, Arch. chron., p. 638, n. 89, fig. 13. 
J.M. Cook, JHS 1946, p. 113. 
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üvrsAoopyóg Au “Yyto- 
1 edxapiortfpiov Oré[p] 
xopíoo Arovonäber 
dè abr dpné- 
2mv 660 Ópxov- 

ç ÈK TÔV ne- 
` KowAapíov. 


74 Margarita Tateva-Hitova 


` 18. MALEI (%—KOZANI (Abb. 2) 
H.I. Makaronas, Arch. Ephem. 1936, Arch. chron., p. 7, n. 9, fig. 6. 
Au ‘Yytorq 


'Apteu [ac] 
kat Net K[á4] 
vop of [Net] 
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ed 
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19. MALEI (7) — KOZANI 
H.I. Makaronas, Arch. Ephem., arch. chron., p. 8, n. 10. 


"AAE- ô Kai 
Eav- Pros 
dpoc Au 
Pops- *Yuío- 
tål- TO 

KOV ebyt[v]. 


20. TREBENI — Syndendron 

A.D. Keramopullos, Praktika 1936, p. 67. 
Matxnvas Au Y- 

viotoi ebyfiv. 


21. SARMIZEGETUSA 

Daicoviciu, Sarmizegetusa, Cluj, 1938, p. 58, n. 23. 

Ail bylota ärnxop ATaoc 'AxoXváptoc &x(tvponoc kal 
Matiu sòxaptotApiov. 

22. SARMIZEGETUSA 

RA 1930, II, p. 380, n. 136. 

O€(sQ) "Yylorp £rnkóo sdyapiototoa åàvéðnk(ev) Atia Kacota. 
23. MYTILENE 

R. Cagnat, IGRR IV, 47. 
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VASSILIOS D. KYRIAZOPOULOS 


THE CONTRIBUTION OF THE CHRISTIANS 
IN ASIA MINOR POTTERY 


This study deals with the Greek and Armenian potters especially of North- 
Western Asia Minor and the contribution of the former to the development of 
tile-making and -painting in their original homelands and in Greece after their 
compulsory emigration in 1922. 

The indigenous populations of Asia Minor - Greek and Armenian Chris- 
tians— are known to have played as important a role before 1923 in the advance- 
ment of the art of pottery in Asia Minor as the alien Muslim population and 
formerly the Persians. It is also known that duiing the period of the Turkish 
empire both in Cyprus and in the Greek islands which were occupied by the 
Turks until 1912 (i.e. Crete, Rhodes, Cos, Samos, Chios, Lesbos etc.), all the im- 
portant potteries were almost entirely Greek. 

As is well known, one of the countries where, during the more distant past, 
the quality of pottery and vase-painting had reached a very high level by world- 
wide standards was Persia. However after the Mongols invaded the country of 
Darius during the XIIIth century, Persian intellectuals and artists, including 
accomplished vase-painters, fled to Asia Minor, a large part of which (Ana- 
tolia) was in the hands of the Seldjuks who patronized and fostered the fine 
arts. 

These Persian specialists in pottery along with many others of their fel- 
low craftsmen, who were later on from time to time transported willy-nilly to 
Anatolia, passed on their advanced knowledge of ceramics and their artistic 
disposition to the native Ottomans and Christians, both Greek and Armenian!. 

There were three very important pottery centres in North-Western Asia 
Minor: the former Nicaea (Iznik), Kütahya in the interior, and Çanakkale by 
the Dardanelles*. These centres are links at the end of a very long and very old 
chain of schools of oriental ceramic art which stretches back deep into Asia. 
` An evaluation of the old centres of clay handicraft of the Asian sequence 
reveals a flow of technical knowledge and representational values which, 
generally deteriorates as it goes from the east towards the west, in other words 
from the qualitatively superior ceramic art of China porcelain towards Asia 


1. See Nomikos, "4yysonlactim, p. 7 and sequence. Yoshida, pp. 48-120, Lane, Islamic 
Pottery, pp. 60, 63. 
2. Lane , Islamic Pottery, p. 66; Fehérvari, pp. 145, 149-80. 
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Minor3, where cities famous for the making of decorated pottery were, as we 
have said Nicaea (Iznik) from the XVth to the XVIIth centuries, Kütahya 
XVIIth-XIXth centuries, and Çanakkale at the end of the XVIIIth and begin- 
ning of the XIXth centuries‘. 


3. The exchange of influence between various areas in a wider geographical zone is un- 
avoidable, when the art in question is practised there. Fehérvari referring to art wrote: “In 
art and architecture Seldjuk traditions continued in Antolla under the Mongols and during the 
early Beylerbeg period. In architecture however a new trend can be observed and soon after the 
occupation of Bursa and Iznik by the Ottomans, The new Empire required new types of buildings 
which were influenced to some extent by Byzantine architecture” (p. 144). 

On the same theme Nomikos wrote: “So Byzantine and Muslim art had mingled to such 
an extent since the eighth century that after the fall of Constantinople the captured populations 
easily applied themselves to the practice of the fine arts of their captors. The exceptional flow- 
ering, particularly of ceramic art which blossomed forth throughout the Turkish Empire during 
the sixteenth century and which was then the only heir to the traditions and arts of the great e- 
poch of the Caliphate can confidently be attributed to the Christian as well as Muslim craftsmen” 
CAyysiontaorixn, p. 11). 

Further on he continues: “During the XVIth and XVIIth centuries ceramics of a new 
kind made their appearance in Persia, The relics of this age have a marvellous fineness of clay 
and a yellowish whiteness in the enamel which renders them comparable to porcelain. The shapes 
of the products of this epoch are simple and so it seems more likely that they were destined for 
household use rather than for pleasure or decoration. The postures and facial expressions of 
the figures on them, the shape of the trees and the economy of the landscapes are all yery sim- 
ilar to those on Chinese ceramics. We even meet those characteristically Chinese dragons on 
them’? (pp. 25-6). 

In a later work he writes: ““ The Turks built their mosques following the design of Byzantine 
churches but for religious reasons they could not also imitate the interior decoration of churches. 
They preserved the old Persian system which had been customary in Konya and continued even 
in Istanbul to adorn the walls with enamelled ceramic tiles. So a Byzantine style of building with 
Persian internal ceramic decoration became the norm for Turkish mosques’? (Keoauougyñua- 
ta, p. 9). 

As for artistic influences in the field of pottery and pottery-painting it should be re- 
marked that as communications between Persia and China, which are relatively close together, 
were somewhat easier (Yoshida, p. 49), Iranian pottery came into contact with and was influ- 
enced by the art and technique of the artists of imperial China much sooner and more fnten- 
sely. In turn, this influence, slightly altered, was handed on westwards to the neighbouring 
Armenians who almost as much as the Persians have a particular flair for this branch of the 
art. (Migeon-Sakisian, pp. 125-141). 

Later on, the immigration of Armenians and Persians, already noted, into Asia Minor 
can explain the fact that some pottery of Nicaea bears distinctive motifs of Persian and 
Chinese art. For details of this influence, see Lane, Islamic Pottery, pp. 43, 50,51, 52, 57, and 
62, where he writes about the wall tiles of the mosque of Damascus: 

“The designs are of the Persian-Chinese character that has become international and their 
broad handling, with stiff black outlines, suggests that they were immediately derived from tile 
work in the ‘cuerda seca’ technique". 

4. There was in Canakkale—-before the expulsion of the refugees—a whole quarter (the 
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CERAMIC CENTRES IN NORTH-WESTERN ASIA MINOR 


Nicaea, the modern Iznik, in Bithynia and once capital of the Byzantine 
Greek state of the same name (1204-1261), later became famous for the ex- 
cellent craftsmanship of its ceramic faiences which are outstanding for their 
pattern and colour. For this reason when it was at its artistic peak the Turks 
used to call it Iznik Tchinicli (Iznik the Pottery). Flowers and, more generally, 
shapes taken from plants are the commonest pictorial decorations to be found 
on Iznik pottery, though less often there are men, animals, buildings, ships etc. 

At the time when their quality was at its peak, ceramics from Nicaea (Iznik) 
both the decorated vessels and the decorative tiles with which Muslims used to 
adorn their mosques, were widely distributed in Asia Minor and neighbouring 
regions. And so considerable quantities of these beautiful ceramics came to 
Constantinople and to Rhodes which during the period of Frankish domination 
and later was an important commercial enttepot. Mainly through Rhodes but 
also through Constantinople these excellent ceramics from Asia Minor became 
known to the European world at the beginning of the XIXth century. For this 
reason they are known as *Rhodian" ceramics. It seems, however, that an im- 
portant decorative ceramics industry which successfully imitated that of Asia 
Minor? had developed locally in Rhodes (Lindos) independent of Nicaea and 
later Kütahya”. 

In 1927, Kütahya, which is situated in the interior of Asia Minor at an 
altitude of 930 metres, had a population of 17.000, though before 1923 this 
had exceeded 32.000. Of these 5000 were Greek and 3000 Armenians. This small 
city which is regarded in a sense as the successor and heir to the famous pot- 
tery of the older Nicaea, had at that time two Greek Orthodox churches, two 
Greek secondary Schools and numerous primary schools. 

Of the ceramics Nomikos writes: 

* This art in Nicaea arose, flourished and declined from the XVth to the 
XVIIth century and its traditions were inherited by the Asia Minor city Küta- 
hya, where they are still preserved today... The products of the factories of Kü- 
tahya which were active during the XVIIth, XVIIIth and XIXth centuries are 


Tsanakadika or tsanaki-shops) where as well as the pitchers and other clay objects for 
household use, they had for many years been making decorative objects like those which 
Mygdalinos is making today. These wares—winged horses, “pards”, birds, ponies, little don- 
keys, tobacco-jars, salt-cellars, and large vases—had a wide distribution and were sold as far 
afield as Rumania and Russia. (See Zographou, p. 181). 

5. Nomikos, 'Ayvyeionáactunj, p. 41. 

6. For the distinction between the ceramics of Rhodes, Iznik (Nicaea) and Kütaya, see 
Sestiel, p. 24. 

7. Nomikos, AyyeionAactixf), pp. 40, 47. 
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artistically inferior to their Rhodian (i.e. Nicaean) models but are nevertheless 
popular among amateurs and collectors. These factories are today still making 
successful imitations of Rhodian (Nicaean) work...??8, 

A lot of these ceramics from Nicaea (Tznik) and Kütahya are to be found 
in Turkish and Greek museums and private collections and also in Europe: 
for example in the Cluny Museum (1962), the Sèvres Museum of Ceramics in 
Paris, in the Victoria and Albert Museum, the British Museum, the Wallace 
Collection, the Barlow Collection (all in London), the Royal Scot Museum of 
Edinburgh and elsewhere. 

Çanakkale is a small city in Asia Minor situated at the narrowest point 
of the Hellespont. Before 1923 it had a population over 10.000 of whom 5000 
were Greek-speaking Greeks?, and 1000 Armenians. 

One of the main occupations of the inhabitants of Canakkale was that of 
potter, whence the name: Çanakkale (Pottery Fort). Indeed there was en entire 
quarter there, the Toavaxdéixa (Pitcher shops) where à large number of pitcher- 
makers was concentrated!®. The craftsmanship of the ceramics continued to 
make significant progress at the end of the last century and later. During the 
last two centuries of the sailing era (XVIIIth and XIXth), the port of this city 
was an important revictualling post for the merchant ships, most of which 
were Greek-owned, travelling through the Dardanelles to Constantinople and 
the Black Sea or coming down to the Aegean and the Mediterranean. 

The sailors, Greeks and others, who passed thiough Canakkale bought 
the striking ceramics there to sell later, or to decorate their island homes. And 
so the households of the Greek Aegean islands were filled with the colourful 
“urapôëxie” and “toavaxia” of Canakkale: and not just in those islands which 
have no clay suitable for pottery but even in the others where local pottery in- 
dustries had always flourished. This is because faiences from Canakkale were 
both different from their own and much more decorative. So one can find pot- 
tery from Canakkale in various houses and local museums in the Aegean, es- 
pecially in areas which had merchant ships at their disposal during the last cen- 
tury. For example The Mykonos Folklore Museum", the National Folk Mu- 
seum of Lesbos, the Ethnological and Folklore Museum in the Library of 
Adamandios Koraes in Chios, the *Ornaments" Collection of the Rhodes 
Museum (where there are also many decorative plates of the Rhodian type) and 
the Herakleion Historical Museum in Crete. Certain islands also possess pri- 


8. See Nomikos, "ApysionAaotixy, p. 40. 
9. Maravelakis-Vacalopoulos, p. 287. 
10. Zographou, p. 181. 
11. Kyriazopoulos, Movosto Muxdrov, p. 26. 
12. Lesbos Museum, figs. 7, 10. 


Plate 1 





“Horse-jug’’ from Greek workshop in Çanakkale. 
Museum of Greek Folk Pottery, “The Kyriazopoulos Collection’ 


, 


. Athens. 


Plate II 





Three views of the " Horse-jug ^, from Greek workshop in Çanakkale. 
Folklore Museum at the University of Thessaloniki. 


Plate Il 





Faiences from Greek workshop in Kütahya. 
a. Folklore Museum, Athens. b. National Historical Museum, Athens, 


Plate IV 





Clay receptacle with Greek coat-of-arms, in relief, from Greek workshop in Çanakkale. 
The Folklore Museum of Mykonos. 


Plate V 





Faience hoat-oil lamp vessel from Çanakkale. 


> 


Museum of Greek Folk Pottery, “The Kyriazopoulos Collection", Athens. 


Plate VI 





a,b. Bottle and plate by Minas Avramidis. Kyriazopoulos` private collection, Thessaloniki. 
c. Plate by Minas Avramidis. Kyriakidis’ private collection, Thessaloniki. 


Plate VII 





a.  Horse-jug ^ from Çanakkale. Museum Benaki, Athens. 


b. * Horse-jug"` by Demitris Mygdalinos. Museum of Greek 
Folk Pottery, ** The Kyriazopoulos Collection”, Athens. 


Plate VIII 





Camel, by Demitris Mygdalinos. 
Museum of Greek Folk Pottery “The Kyriazopoulos Collection", Athens. 
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vate collections of ceramics from Çanakkale (e.g. in Skyros!8), and also on main- 
land Greecee.g. in the Museum of Greek Folk Pottery “The Kyriazopoulos Col- 
lection”, which has 24 pieces from Çanakkale, the Benaki Museum in Athens", 
the National Historical Museum?! in Athens, the Macedonian Folklore and 
Ethnological Museum in Thessaloniki, the Folklore Museum of the Aristotle 
University in Thessaloniki and the Thracian Folklore Museum in Komotini. 

The best-known exhibitions of Çanakkale pottery outside Greece are as 
follows: the Cinili Kósk Museum and the Municipal Museum of Constanti- 
nople”. The Ethnological Museum and the Private Collection of Salih Güven 
in Ánkara, the Victoria and Albert Museum in London, the Royal Scot Mu- 
seum of Edinburgh (a gargoyle-like animals), the Sèvres Museum of Ceramics 
in Paris and others. . | 

It should be noted that in the catalogues of many museums (and usually 
in Greek ones) the "various exhibitions are labelled not according to the place 
of manufacture but according to when the museum acquired the object. Thus, 
for example, an authentic small “horse-jug”? from Çanakkale may be labelled 
"from Skyros” or "from Mytilini", in other words from wherever the museum 
bought it. These catalogues also record the date of acquisition of the object, 
but the date of manufacture only when it is known. 

Ceramics from Çanakkale which are generally speaking less sophisticated 
than those from other parts of Asia Minor were very rarely referred to in foreign 
books of the sort at least until 197118. Indeed.a few reservations about their 
quality have been expressed. Lane for example, writes: _ 

“ A good deal of unpretentious but often very attractive peasant pottery was 
made during the first half of the nineteenth century at Canak Kale on the Dar- 
danelles'1?, 

Perhaps unfavourable opinions of the quality of Colis handicraft 
should be attributed to the strict and narrow-minded application of artistic 
values to peasant handicraft the distinguishing feature of which is a certain 
“clumsiness”. If however one frees oneself from artistic prejudices of this kind, 
one can see, deeper down, the rich and vital creative strength which many of 
the works of these anonymous craftsmen possess. 


13. Chadzimihalis, p. 148; Pittari-Mayioletti, pp. 6-9. 
14. Vavylopoulos-Haritonides, p. 32. 

“15, Öney, p. 76, 69, 72, 76, 77. 

16. Meletopoulos, p. 80. 

17. Lane, Peasant Pottery, pp. 232-237; Öney, pp. 67-77. 
18. Oney, 1971. 

19. Lane, Islamic Pottery, p. 66. 
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- THE GREEK AND ARMENIAN POTTERS OF ASIA MINOR AND THEIR WORK 


There is plenty of evidence to show that a large number of the potters in 
Eastern Thrace and Asia Minor before 1923 were Greek or Christian. It is of 
course impossible for all of this to be included within the confines of this ar- 
ticle. We can, however, divide it into three categories: a) the writings of vari- 
ous specialists who have dealt with the matter from time to time, b) displays 
of pottery from Asia Minor in various museums containing pots with self-ex- 
planatory motifs as religious designs, crosses, flags, inscriptions etc., which can 
hardly be attributed to craftsmen of another faith. To this category also belong 
similar ceramics incorporated into the walls of various Christian churches 
fiom the time of Turkish domination, c) the third and most eloquent category 
consists of the Greeks from Asia Minor themselves, potters who fled to Greece 
in 1922. i 

If one considers the conditions under which the non-Turkish inhabitants 
of the various parts of the Ottoman Empire lived, one might characterize the 
patterns on some Greek pots as provocative to say the least. See for example 
the Canakkale **horse-jug" (Plates I and II). Lane appears to be agreeing with 
this view when he adds to his description of a vessel the following: 

* Round the neck, and in a spiral under the base, are two Armenian inscrip- 
tions disguised as ornament, perhaps to escape notice by the Muslim overseers at 
the factory”. 

Ceramics of this sort were destined for the millions of Christians™ of the 
boundless Turkish empire and also for export or for the crews of Christian 
ships which called at this port. Some of these “Greek Orthodox” ceramics were 
decorated secretly, as w2 have said, by Christian potters amongst the others 
which were destined for their Muslim customers. Naturally these last, products 
of Christians for Muslims, are the most numerous. . 

The exchange of influence between the various neighbouring nationalities 
in this broader geographical area as well as descriptions of various samples of 
pottery decorated with Greek religious designs are recorded in many general 
and specialized publications on the subject. I propose to cull some of these 
and quote them below. 

Nomikos writes: 

“The Byzantine style had so far mixed with the Muslim since the eighth cen- 
tury that after the fall (of Constantinople) the conquered populations easily 
adapted their skills to the art of the occupiers. The exceptional flowering of ce- 
ramic art, especially that which burst forth during the sixteenth century throughout 


20. Lane, Islamic Pottery, p. 50, footnote 3. 
21. Charleston, p. 96. 
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the Turkish Empire can confidently be attributed to both Muslim and Christian 
craftsmen alike. This was then the only heir to the traditions and craftsmanship 
of the great era of the Caliphate’’™. 

In the same publication, Nomikos writes: “ Many more ceramics with Greek 
inscriptions came into our possession and acquaintance. Such amongst others is 
a plate formerly belonging to a family from the village of Lindos in Rhodes and 
bearing, in the middle, a representation of the hand of a bishop giving blessing 
and round the rim the following tnscription in Greek: 

Tov 8goxótnv Kal dpyispéa fudv qóZiatte- Iovviov 19, 1666 
[^O Lord, protect our master and bishop” 19th of June 1666"; a hymn sung by 
the choir at the end of the holy service while the bishop blesses the congrega- 
tion, see’ Agytegatixdy, Athens, edition of “Apostoliki Diakonia”, 1971, p.326]. 

Two other plates depicting men, from the fine collection of Mrs An- 
dromache Mela in Athens bear Greek inscriptions of similar content and date— 
both are from 1667. 

Another plate, also with a dedication in Greek to a bishop and with 
motifs of carnations and other flowers, and dated April 1646, is preserved in 
the collection of Mr Wilson. 

In another study Nomikos writes: “The Turkish branch of Islamic pot- 
tery which was fostered in all the centers of Asia Minor is the work of the Chris- 
tian rayahs as well as the Turkish Muslims and to this collaboration should be 
attributed the striking development of its decorative motifs ^*^, 

In the same study Nomikos writes: “The Armenians who are undoubtedly 
the moving spirit at the pottery of Sevastia certainly practiced their craft success- 
fully at Kütahya where even today (1922) they control the main ceramics fac- 
tories ^35, 

“The Christians helped the Turks a great deal in the development of ceramic 
work in Asia Minor. The effect of the Christian mind on this craft is manifest. In 
fact it is so strong that, apart from the shaping of the clay and the coating with 
enamel which are the only genuinely Muslim marks that the tiles bear, one might 
easily characterize them as entirely Christian work. This is because the originality, 
the figures and the clothes in the pictures are anything but Turkish. I do not think 
that the opinion that these ceramics were made by Muslims using plans prepared 
for them by Christians can stand. In my opinion the destination of these tiles and 
the spirit of the inscriptions rules out such an idea". 

As for the nationality of the potters of Nicaea (Iznik) and more generally 


22. Nomikos, 'AyystnAaavuon), p. 11. 
23. Nomikos, "Ayysiondaotixm, p. 39. 
24. Nomikos, Kspauovoyrjpava, pp. 11-12. 
25. Nomikos, Kepauovpyiuara, p. 20. 
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of Asia Minor, Lane who is the important scholar concerned with Islamic and 
particularly Turkish ceramics, writes: 

“If the Chanak wares represent a natural and spontaneous growth, those 
of Kütahya must be regarded as the decadent survivors of a tradition that had 
given the world some of the finest pottery ever made. This was the so-called 
Rhodian pottery of the sixteenth and seventeenth centuries of which the chief 
place of origin was at Isnik (Nicaea) in northern Anatolia. It appears that the 
Isnik potters drew most of their profits from the painted tiles which they export- 
ed throughout the Turkish dominions from Constantinople to Egypt, and when 
in the seventeenth century building activities grew less, the tile and pottery in- 
dustry naturally suffered. The craftsmen were mainly Persians, Greeks, and Ar- 
menians, for until recent times the Turks themselves have always been required 
to devote themselves to administration and military service rather than to in- 
dustry or commerce. There are many examples of Isnik pottery bearing dates 
round about the middle of the Seventeenth Century and inscription in Greek, 
from them we may infer that, lacking large orders for tiles to decorate state build- 
ings and mosques the potters were trying to support themselves by making vessels 
for their fellow Greeks. The Armenians, too, now that pottery had declined in 
social estimation, began to make wares to suit their own taste rather than that 
of their Turkish rulers; there is evidence to show that this manufacture flourished 
chiefly at Kütahya a city about 120 miles south-east from Brussa'^?*, 

Arseven published?” amongst others two illustrated Canakkale faience 
plates from Topkapi Palace Museum in Constantinople. One shows a two- 
masted merchant brig from the Aegean; the other is the fast little sailing-boat 
(beloo) which used to serve the Cyclades until as late as the first quarter of 
the 20th century. The same plate was published by Oney®. In connection with 
this I would only remark that it is very well known that during the XVIIIth 
and XIXth century the merchant sailing fleet of the area was in Greek hands. 
That is why the brig on the plate has the “rayah” ensign (i.e. the flag of the 
Greek merchant marine during the Turkish domination)*? with plenty of the 
horizontal stripes. The same flag appears in a multi-oared boat on the plate in 
Çinili Kósk Museum®®. 

The director of the Benaki Museum M. Hadzidakis describes the following 


26. Lane, Peasant Pottery, p. 234. 

27. Arseven, pp. 167-168; Kyriazopoulos, Movesio Mvxóvov, pp. 23, 25. 

28. Oney, no. 29. 

29. For rayah-flags on Greek merchant ships see also the following publication: “The 
Centenary of the Naval Veterans’ Provident Society”, Athens 1961, figures 27 and 35. 

30. Óney, no. 36. 
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twelve XVÍIth century painted ceramics bearing Greek inscriptions and dates. 
Of these, seven are to be found in Greece30a ; 

1. Benaki Museum, Plate with a roebuck among flowers. Round the rim 
is an improvised and misspelt inscription written in small letters, with the name 
of the dedicator, Tiávvng KaAávng V'opüc (= Yannis Kalanis, baker), and the 
date 1640 in Greek numerals (a x p). Photograph shown. 

2. The Wilson Collection. Plate with carnations and other flowers, and a 
dedication to a prelate (April 1646). 

3. Benaki Museum. Plate with two-storey pavilion in between two cypres- 
ses and flowers. Misspelt inscription in capitals: 

Kfjpte cócov tobc sboefétc xe Endkovcov tov -Matov 25 Étoc 1666. 

[ie. Kipte o6cov todg £Dosfetg kal énäkovoov huüv (= O Lord, 
save the pious and hear our prayers— 25th of May in the year 1666); an anti- 
phon sung by the clergy and the choir soon after the **small entry”, see "Ago- 
xıegarıxdv, ed. by “Apostoliki Diakonia”, Athens 1971, p. 13. Photograph 
shown]. 

4. Benaki Museum. Plate with an animal (lion?) and inscription in capitals: 

Anksoofvns fiu vontè Xpnoté 6 @góç fjuóv Mato 25 Eros 1666. 

[Le. Atka1ocóvng Aie vonté, Xpiotè ó Oedc ñu@v (= Christ, our Lord, 
intelligible sun of justice, 25th of May in the year 1666); Doxastikon of the A- 
postles sung during the verspers on Saturday before Sunday of the Blind, see 
ITevenxoordgwy, ed. by **Apostoliki Diakonia”, Athens 1959, p. 130]. 

5. British Museum. Plate with a pavilion as in no. 2 but with three storeys 
and without the cypresses. Inscription in capitals: 

Kip, Kfipw, py ánoctpéyta tò xpdoa@nov coo ag’ ludv- Malov 25 
Erog 1666. i 
[i.e. Kópie, Kópte, ui dxnootpéyns tò rpóconróv cov bq’ fjv (= O Lord, 
o Lord, turn not thy face from us, 25th of May in the year 1666); prayer said 
during the period of the Great Lent, see Tout», ed. by "Apostoliki Dia- 
konia”, Athens 1960, p. 189]. 

6. Chios Museum. Fragment of a plate which had been incorporated into 
the wall of a church in the village Vavyli: 

@zoxóx8g T, Algen. frog 1670. 

[(=O Virgin the hope of all Christians, year 1670); megalynarion of the IXth 
ode of the canon sung during the matins on the feast of the Presentation to 


30a. According to an information given to the author of this article by the most Rever- 
end Bishop of Philippi, Neapolis and Thasos, Prokopios, the pitchers, bearing inscriptions 
with liturgical and hymnographical quotations, were specially made for the ordination of 
priests. They were ordered to the potters by the candidates for priesthood, to be used at the 
ceremony of their ordination, and afterwards they were donated to the bishop. 
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the Temple, see Menaion, 2nd February, ed. by Saliveros, Athens 1926, p: 26]. 

7. British Museum. Plate. The hand of God giving blessing, and an in- 
scription as follows (transcribed) 

Tov desnörnv kai dpxiepéa uv, Kúpte, poAatre… 

(=0 Lord, protect our master and bishop). 
- 8. Serail, Istanbul. Plaque for a fountain. Arabesques and a six- line inscrip- 
tion in capitals: f 

Eboterrs xai tadyi/atog 800X0c tfig Apertas / tannvdc Kv’ å&uaptohòc— 
(AA)ZKAPIZ (Eros) 1667 (= The mean and wretched slave of your lordship, 
a humble sinner Lascaris the year 1667). The inscription constitutes the main 
decoration. The lettering is the same as on the plates and possibly from the 
same hand (photograph in the Archives of the Benaki Museum). 

9. Private German collection. (Exhibition of Muslim Craftsmanship, Mu- 
nich 1912). Plate. Turk with a musket on his shoulder dragging a civilian with 
a rope from his neck wearing a cap and oriental breeches. Flowers on a ground. 
Inscription: 

DAATIOYAHE KEIIPIMHKPYOX MAIN 8 ETH 1669, which should 
read: 

Dra(p)robAns (7) xai Tpiunkh)pros... 

10. On the market (1957). Plate. A church with three cupolas. An inscrip- 
tion in capitals as follows (transcribed): | 

Ads utv Boh Setav tats iksoia cov, Ilavéyie. 1670 ’Iovviov 3 
[(= O thou, the most pure one; Give us help with your prayers, 3rd of June 
1670); Theotokion of the ninth ode of a canon by John the Monk sung on many 
occasions, see Menaion, Rome, p. 240, and IlapakAntikóc, Rome, p. 626. 

11. Benaki Museum. Hexagonal tile with a representation of churches and 
the letters NHETZ (7). 

12. The Lavra Monastery (Athos). Tiles with the usual floral designs co- 
vering the walls of the church. On the north side is an inscription in capitals 
with a quotation from the Psalms: 

EicsAsboonat elg tov otkov cov... pnvi Zertenßpiov Erog 1678 
[=I shall enter into thy house... in the month of September 1678); * Jepavixóv; 
ed. by “Apostoliki Diakonia”, Athens 1977, pp. 1, 47, 89]. On the south side 
is another inscription, misspelt: 

Obpavóc noAdpartos ñ 'ExkAnota dvedeiyOn... otepéooov Kopie [(—The 
Church is revealed a brilliant heaven... make her fast, O Lord); the beginning 
and end of a hymn said by the priest while he is washing his hands when 
the holy service is over, see “Teoaruxdy, ed. by ‘‘Apostoliki Diakonia”, Athens 
1977, p. 143]. 
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* 4 brief consideration of the inscriptions, Hadzidakis continues, leads 
to the coaclusions that between 1640 and 1680 plates and other ceramics having 
the main characteristics of work from Asia Minor were being produced some- 
where by Greeks and for Greeks. One of the potters gives us his name: Lascaris. 
The dexterity with which he designs Turkish arabesques is significant because it 
shows that the Greeks had accustomed themselves to executing oriental deco- 
ration of this kind. 

Although it is not easy to dertermine the exact provenance of the above 
ceramics, it is absolutely certuin that they originated in a region that was held : 
by the Turks in the XVIIth century’ "A, 

-In connection with this we would have the following remarks: 

Nos. 3 and 4 of the above series were republished in “Kepapixd Mikpüg 
’Aclac” [Ceramics of Asia Minorf?. 

No. 3 in particular shows considerable similarity with a plate in the British 
Museum, also bearing a Greek inscription, which Lane published®; no. 2, as we 
have said, has also been published by Nomikos™. 

We note also a Greek inscribed plate of 1673 is in the private collection 
of an English family in Smyrna™. 

Bossert has published a number of ceramics from Asia Minor from the 
XVIIIth and XIXth century?* as “Griechische Arbeiten der Dardanellen”. 

The contribution of the Christians, and especially of the Armenians 
and the antiquity of this contribution to pottery in Asia Minor are among the 
subjects of World Ceramics where it is remarked: 

“On occasion figures also appear on these Iznik vessels, but whenever they are 
represented they betray the hands of Christian, probably Armenian craftsmen’”” 

In the same publication which is one of the more serious on the subject, 
is mentioned (see p. 12 of the article): 

“ Literary sources mention pottery production n Kütahya as early as the 17th 
century. Evlia Chelebi also writes of Kütahya potters that they were disbelievers, 
obviously referring to Armenians, as becomes evident from the many inscribed 
vessels and tiles. Though production must really have started in the 17th century, 
Kütahya pottery is known only from the 18th and 19th century. Kütahya kilns 
were working mainly for Armenian and other Christian communities in the 


31. Hadzidakis, pp. 6-7. 

32. Benakl Museum, Introduction. 
33. Lane, Islamic Pottery, Pl. 47B. 

34. Nomikos, ’Ayystondactuc}, p. 39. 
35. Xydis, p. 15. 

36. Bossert, p. 10. 

37, World Ceramics (1968) 95. 
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Ottoman Empire. Later they produced tiles for mosques and palaces in Istanbul 
but these were inferior to Isnik tiles. Examples survive in the cathedral of St. 
James in Jerusalem. 

Kütahya pottery is made of fine white earthenware, and patterns are paint- 
ed in blue, greyish-blue, green, yellow and red on a white ground under a very 
fine clear glaze. The vessels made are mainly utensils like coffee-pots, and sau- 
cers, small dishes etc., often very attractive. The influence of European porce- 
lain is quite evident on them: A number of vessels and tiles bear inscriptions and 
their date in Armenian” %. 

Lane writes of a XVIth century vessel from Asia Minor: 

“The spouted jug illustrated here In Plate 24A has under its foot an inscrip" 
tion and date in Armenian: ‘This vessel Commemorates Abraham of Kütahya, 
servant of God in the year 959 (=A.D. 1510), on the 11th of March". 

In the same book referring to ceramics from Nicaea (Iznik), he writes: 
“They were introduced gradually, on the initiative of the Iznik potters them- 
selyes —a cosmopolitan community of Turkish subjects which certainly included 
Armenians and perhaps also Persians and Greeks" 99, 

He adds: “In the nineteenth century and later the old Iznik designs have 
been adapted by the Armenian potters of Kütahya for use on vessels of curious 
shape and rather poor technique: the usual ‘Rhodian’ colour-scheme is often 
supplemented by an opaque pale yellow’. 

In the same publication Lane publishes the picture of a Greek plate 
from Asia Minor. 

On this (Pl. 47B, from Nicaea (Iznik) and now in the British Museum in 
London), shows a three-storey pavilion in the style of a pagoda Chinese 
influence with many external staircases and the following misspelt inscrip- 
tion written in capitals round the rim: 

KHPIE KHPIE MH AIIOCTPEVIC TO IIPOCOIION COY AG IMON 
MAIQ 25 ETOC 1666 which means: “Lord Lord turn not thy face away from 
us. May 25 the year 1666". 

The plate no. 3 in Hatzidakis’ catalogue“ of the Benaki Museum is sim- 
ilar; in the centre a Chinese pavilion —with two storeys this time—, is 
pictured flanked by two slender cypress trees. This all surrounded by the 
following Greek inscription in capital letters: 


38. World Ceramics (1968) 96. 

39. Lane, Islamic Pottery, p. 44. 
40. Lane, Islamic Pottery, p. 49. 
41. Lane, Islamic Pottery, p. 60. 
42. Lane, Islamic Pottery, PL 47B. 
43. Benaki Museum, fig. 30. 
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KHPIE COCON TOYC EYCEBHC KE- EITAKOYCON MOY-MAIQ 25 
ETOC 1666. 

Comparison of these plates bearing exactly the same date, almost the 
same central theme, the same kind of script, roughly the same adornment and 
the same spelling as Hadzidakis’ catalogue (nos. 3 and 4)“ suggests that all 
three were made in the same workshop by the same folk artist. 

In this context Lane writes: “A number of dishes with dates between 
1646 and 1669 bear phonetically spelt Greek inscription in the border, around 
designs of pagoda-like buildings or poorly-drawn figures. The date 1678 and 
other Greek inscriptions appear on tiles still in situ in the Katholikon church of 
the Megiste Lavra Monastery of Mount Athos..." "8 

The present director of the Benaki Museum, Angelos Delivorias, in a 
recent article of his published** amongst others, the following three ceram- 
ics with Greek inscriptions and dates from the period of the Turkish domi- 
nation: a jug with the signature AHMO 1791; a pear-shaped : vessel with a 
Greek date “1837 uafov 21”, probably Thessalian, and a peculiar cup (no. 
8546) a work of rustic craft which has also been discussed by another scholar“. 
This little broad-mouthed cup has two vertical handles and an engraving show- 
ing a little man, a rosette and flower-shaped patterns which surround a 
Greek inscription, which, according to the reading of Delivorias, is as follows: 


Tpapo Bookóc và nyns. 
8G0kaXoc uè yóyko và nnvngs—DAeßapn 17 1848 


According to M. Kriaras the word yóykoc is probably equivalent to yoy- 
yoopds (Boyyur6), the pattern Bóyyoc (Boyyuré). The translation would be: 
I write: shepherd drink. teacher drink with gioaning. 

The eccentiic shape of this glazed pale-yellow cup which in my opinion 
may also be from Canakkale, is attributable to the following. In the wall of ` 
the vessel and a circle immediately below its Jip, where there is also a small 
tubular beak, is a row of holes. Since the small size of the vessel (9.0x 11.0 cm) 
rules out its. use as a flower vase with holes at the side (for individual stems 
like, for example, the pottery vases of the Greek potters of Cyprus) I think 
it must be an earthenware practical joke involving water, something like the 
“just cup”, the jug with holes or the vessel of justice#. When this receptacle 
is full of liquid and is tilted the fluid will flow out of the holes before it reaches 


44. Benaki Museum, pp. 22-23. 

45. Lane, Islamic Pottery, p. 60. 

46. Delivorias, pp. 19-24. 

47. Loukatos, p. 15. 

48. Kyriazopoulos, “Ceramics”, Neosdiyven) Xeipoveyvía, p. 101. 
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the brim and will wet the unsuspecting person who tries to drink from it. This, 
I think, would match the satirical character of the inscription. 

In the same article a pitcher is published which bears a representation of a 
caique with billowing sail and flags with a horizontal stripe, while two horse- 
men stand by on dry land. According to Delivorias these are St. George and - 
St. Demetrius. I would add that the horizontal stripe on the caique's little 
flags may possibly be derived from-the stripes of the rayah banner of the pe- 
riod of Turkish domination. For this flag see above, on the plates published 
by Arseven. 

In this chapter Ï would like to make a few additional remarks concerning 
the ceramics and potters of Çanakkale. 

As I have mentioned, there is little discussion of the traditional ceramics 
in the international bibliography of this centre in Asia Minor, despite the fact 
that its products are noteworthy and present a number of peculiarities. Until 
1971 relatively the most important publication on this subject was a brief ar- 
ticle by Lane wtitten in 1939. In 1971 however the Turkish company Canak- 
kale Seramik Fabrikalari S.A. put Öney’s book, Turkish Period Çanakkale 
Ceramics, into circulation. 

The 115 ceramics belonging to five museums of which three are Turkish, 
one British and one Greek are published in this book which is written in Turk- 
ish and English (pp. 80, 79 pictures). Ï would remark here that at least four 
Greek museums contain noteworthy collections of Çanakkale ceramics. 

This publication which comprises brief descriptions, dating, qualitative 
analysis and an attempt at classifying the published material is a start in the 
study of the ceramics of the Dardanelles — a field which in my opinion has been 
misunderstood. Apart, however, from saying that it is impossible to establish 
when the pottery-making activities of this small city began, there is no men- 
tion anywhere in the book of the nationality of the Çanakkale potters. So the 
uninformed reader is left with. the bogus impression that because the book 
is entitled Turkish Period Çanakkale Ceramics, the makers too of these ceram- 
ics must be Turkish. But some Asia Minor pitchers have Greek inscriptions 
or are adorned with very eloquent Greek motifs as in Plate I and II which 
cannot, of course, be attributed to non-Greek potters. For this reason the 
author, Üney Gënül regards ceramics of this kind as imitations and simply 
changes their place of origin, attributing their provenance to the Greek islands 
of the Aegean (although the word “Greek” is not used in the text). 

If this were the case we would have to accept that contrary to the de- 
mographic information published about Canakkale from time to time, Turks 
only lived in this small town before 1923, where in fact they were the minority. 

As & consequence then Dimitri Mygdalinos and his Greek fellow-crafts- 
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men from Çanakkale who came to Greece from the Dardanelles, must find 
another place of birth. Even the Canakkale ceramics which came to the Greek 
Aegean islands will have to find a new homeland. Such, for example, were 
the ceramics which the ship of my great-grandfather Captain Nicholas Ma- 
louhos used to transport to Mykonos, having stopped on its way from Russia 
at the port of Çanakkale to buy them from the Greek factories on the Helles- 
pont during the middle of the last century. These last, authentic examples from 
Çanakkale are now to be found in the Museum of Greek Folk Pottery in A- 
thens “The Kyriazopoulos Collection”, I think then that extracts like the fol- 
lowing are, to say the least, an affront to the historical facts regarding this 
branch of art®°: “In various islands in the Aegean sea, many ceramic articles 
—some obviou.ly imported from Canakkale—have been found. For this reason 
certain sources have assumed all Canakkale ceramics to be Greek made. As 
pointed out earlier, ceramic production was an important part of trading activity 
in Canakkale from 18th century onwards. It is natural that such products were 
shipped in large numbers to the Aegean islands. It is also natural that the islanders 
themselves engaged in ceramic production. Nevertheless, Canakkale ceramics are 
today recognized internationally and exhibited as such in foreign museums and 
in art markets, even though they are still little known". Yn her conclusions how- 
ever she nonetheless remarks that: “Jt is wrong to label Canakkale ceramics— 
as certain sources have done —as Greek made. Ceramics found in the Aegean 
Islands differ from Qanakkale work with their different designs, colours, forms 
and with the more common use of overglaze painting technique", 

. But 32 years ago Lane wrote, as if in anticipation of Canakkale Sera- 
mik Fabrikalari, Anglo-Turkish publication, the following: 

* The Chanak wares were widely current in the Aegean area and examples 
found in various Greek islands were formerly accepted as evidence that they 
were made there; the dealers in Athens and Constantinople, however, are una- 
nimous in attributing them to Chanak and in so doing have received the sanction 
of the authorities at the Ottoman Museum”. 


UNPUBLISHED GREEK. CERAMICS FROM ASIA MINOR 


In addition to the above evidence, I offer here descriptions and pictures 
of six more Greek ceramics from Asia Minor. All six were made before 1922 


49. Vavylopoulou-Charitonidou, pp. 378-380. 
50. Óney, pp. 64-65. 

51. Óney, p. 66. 
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92 Vassilios D. Kyriazopoulos 


and are now to be found in museums in Athens, Thessaloniki and Mykonos. 

Ï have termed “horse-jugs” those Çanakkale decorative vessels —works 
of folk craft--whose upper part and the narrow mouth are in the shape of 
a horse%, : 

Among the vessels of this type in the Museum of Greek Folk Pottery in 
Athens “The Kyriazopoulos Collection” no. 8347, is one” (PI. D with a pictur- 
esque Anglo-Greek motif. It measures 47.0x 21.0 centimeters and has a broad 
round base from which rises the elegant pear-shaped body of the vessel. This 
culminates in a neck which is the erect robust neck of the horse with its small 
head at the top. The head is looking forward and its dilated mouth, which is 
also the mouth of the vessel, is open. It also has a short mane and two little 
clay beads for eyes. Immediately below the head, the two reins distinctly pro- 
ject and a little further down rise, on right and left, two gilded triangular wings 
which frame the head, Still further down are discerned the two rudimentary 
forelegs of the horse. Below the wings, the two aims of a large horseshoe- 
shaped moulded frame stick out, which Ï believe represent the yoke of the 
horse in harness. In each of the gaps between neck and yoke is a daisy in the 
round. At the back of the neck there is a hole through which the vessel is 
filled. There, also, is a large curved handle which represents the animals tail. 

On the upper part of the vossel's “belly” is a large moulded rosette with 
very dense relief- and print-work decoration on it. Two small flower-holders 
have been attached to the two sides of the body. Further down, above the base, 
the craftsman has continued the painted decoration with two flag-poles, 
which slant up from the base of the whole. Of these flags the one is English 
and the other the Greek naval flag. A brown glaze has been used on the body 
of the pot but the chromatic spectrum used in the decoration is very broad. 
Various parts have been painted with unbaked oil paint brown, dark brown, 
white, blue, yellow, gold and bronze. 

All this —the horse's head disproportionately large compared with the lil- 
liputian legs, the enormous yoke and the huge wild cat's tail— rising from the 
belly of the animal (and of the vessel) constitutes an irrational farrago of 
hoıse’s limbs and harness parts; a farrago made all the more complicated 
and diverse by the two pointed wings at the sides, the interposed daisies, the 
yoke, the large central projecting rosette, the two little flower holders stuck 
on at the side, the two flags and the round base. 

All these features of this extravagantly bedecked ceramic which together 
form a bizarre synthesis, are mitigated by a harmonious colouring and the 


53. Kyriazopoulos, “Ceramics”, NeosAArpuc Xewovexvía, p. 92, fig. 50. 
54, Vavylopoulou-Charitonidou, fig. 1. 


" 
M 8 


E 


The Contribution of the Christians in Asia Minor Pottery 93 


little horse itself which is about to flutter to the top. Besides, the components 
of the whole are not at all disturbing: on the contrary, they blend visually and 
go together to form, in effect, a surreal and aesthetically satisfying sculpture, 
the work of some anonymous folk-artist. 

As for the Anglo-Greek decoration of this Greek ceramic from Canak- 
kale, one may suppose that chronologically it can be connected with times 
when the presence of the English in the Hellespont was particularly frequent 
or permanent. Such times were either the three years of the Crimean War 
(1853-1856) when the Anglo-French fleet regularly sailed through the Straits, 
or the years 1918-1922 when Allied warships, including Greek and English 
were permanently at anchor in the Dardanelles and the Propontis. 

The “horse-jug”, no. 365 in the Folklore Museum of Thessaloniki Uni- 
versity (Pl. II a, b, c) differs slightly from the foregoing, especially in part of the 
painted decoration. It probably comes from the same Greek Çanakkale fac- 
tory. To be precise this “horse-jug” from Thessaloniki differs from the other 
as follows: the two rosettes between the yoke and the neck are slightly larger 
in this case. The decoration of the large rosette (which is fastened to the belly 
of the vessel by two little struts and its own lowest extremity) consists of a 
cross in low relief in the middle which is formed by two arching branches (of 
laurel?). The most important difference, however, concerns the flags which in 
this case are both Greek; the right one the naval flag and the left hand the 
land flag? In between the flags is a small relief rosette. 

The colouring of this *horse-jug" which measures 46.0x 23.0 centimetres 
is somewhat less striking than that of the former. A mustard-coloured glaze 
with brown spots covers the body of the vessel, giving an artificial effect of 
marble. The other colours —yellow, green, blue, red, off-white and gold— are 
unbaked and superimposed on the glaze. 

In my opinion a Çanakkale **horse-jug" laden with aesthetically matching 
multi-coloured 1eliefs and bright ornamentation is one of the most impres- 
sive creations of the kind, representative of its origin. Apart from its artistic 
worth this specimen is also of remarkable ethnological significance because 
besides the two Greek flags, the uplifted horse's head-and the two wings which 
frame it suggest the presence of a Pegasus which, whether it is accompanied 
by Greek flags or not, makes us aware of the nation’s mythological and an- 
cestral home. 

In the Mykonos Folklore Museum** there is a Canakkale folkcraft faience 


55. The Greek national flags —a large white cross on a blue ground for the land and al- 
ternating blue and white stripes with a small white cross in the top left hand corner for the 
sea— have been in use since 1822, 

56. Mykonos Museum, p. 26. 
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vase (PI. IV). It consists of a cylindrical clay receptacle (26.0X 14.5) open at the 
top where it is slightly wider in diameter. The main coloured decoration is in 
the form of falling water cascading in yellow and green upon a brown back- 
ground. One side of the cylinder shows the Greek national coat-of-arms with 
two figures of Heracles, in relief, framed below by two large fern fronds that 
form a semicircle. There is ribbing around the edge of the vase. The design 
was made with moulds. 

The following extracts from a very interesting article by Loukatos pro- 
vide us not only with useful information but also explanations of folk inscrip- 
tions on modern Greek vessels generally and the psychology of the folk artist 
writer. 

“Tt is well known that when a craftsman, whatever his medium be, rates his 
work above others and esteems it, he takes care to engrave or paint his name 
on it. The maker’s signature often primitive or schematic is, on all forms of folk- 
craft not just a personal trade mark but also a sort of extension of the creative 
personality, an emotional disposition towards a more lasting contact with the 
buyer. 

After the signature comes the information. Folk-craftsmen often take the 
initiative in explaining to the public when, why and where they made the object. 
And so we have this evidence for the date, place and purpose of the various ob- 
Jects, all of which is so valuable as regards the history of the craft and which we 
are delighted to find, and search for desperately when it is absent”. 

“Amongst our folk-potters’’, Loukatos continues, “names are mentioned 
rarely and simply, just so that they may circulate among the neighbouring vil- 
lages or fellow citizens. ' Yeorgis, son of Petros’ or ‘Nicolas Siphnios’ or ‘Mas- 
tropanayis etc. are the humble signatures of our almost anonymous craftsmen, 
which are sometimes accompanied by a date, as for example we find on a wine jug 
in the Benaki Museum ‘Dimos 1791", 

Modern Greek pottery was intended mainly to meet household needs. For 
this reason it was produced in large quantities and had no pretensions to excellence. 
In this case, all that it sought was to record the place of the relevant factory or 
the clay's provenance, as, for example, we can see today on pitcher-shaped pots 
which are on sale, with the customary inscriptions: “Aegina” : “Siphnos”, **Kalo- 
greza", etc. At most when the wholesale production rises to what we might call 
craftsmanship and becomes a rustic ornament or a tourist memento. the word ày- 
Oduoy (souvenir) might be used (e.g. souvenir of Skyros, of Mitilini, of Chios) 
occasionally accompanied by the date or the craftsman's two initials. 

A craftsman in clay is usually illiterate and is afraid or ashamed of spelling 


57. Loukatos, p. 15. 
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mistakes (in Greece he also has the worry of “Katharevousa” ). We commonly 
-come upon these spelling errors of the common people in inscriptions on both an- 
cient and Byzantine pots. This fear of writing then prevents the potter from inscrib- 
ing his inspiration on his work". 

Below are descriptions of two souvenir pots from Greek factories in Kü- 
tahya, which were still working in 1921 (i.e. on the eve of the forced exile of 
their makers from their ancient homeland in Asia Minor). These pots ate now 
in two museums in Athens. 

In the Museum of Gieek Folk Craft in Athens, listed as no. 3304 there is 
a faience bottle made of white clay and with a pointed stopper. measuring 
21.0x 10.0 cm (Pl. IIIa). 

Colourful plant-like designs thickly cover the off-white ground of the 
bottle. At the sides there are two flower-shaped rosettes and in the middle in 
a six side frame is the inscription: 

ENOYMION KOYTAXEIA 1921 (souvenir Kütahya). 

In the National Historical Museum in Athens there is a small spherical 
faience vase (no. 5056) which has a little lid in the middle with a small knob 
(PL IIb). Its measurements are 12x 10 cm. The off-white glaze is both internal 
and external. The colourful decoration covers the outer surfaces, where diamond 
shapes with plant patterns inside and overlapping the edges have been sketched 
on an off-white background. In one of these frames we find the inscription: 
ENGYMION KIOYTAXEIAX 1921 (souvenir of Kütahya 1921). 

The main colours used in the decoration are blue, mauve, green, azure and 
a little brick-orange. On the bottom and inside the lid the number 1 has been 
scratched. 

I think we can include among these **hellenophone" ceramics from Asia 
Minor a faience paraffin lamp in fotm of a little steamer which comes from 
Çanakkale (Pl. V). This is now in the Museum of Greek Folk Pottery in Athens 
“The Kyriazopoulos Collection’. As is known, the paraffin lamp was the main 
source of artificial light during the second half of the nineteenth century. This 
portable lamp measures 11x 32.0x 7.0 cm (without the woiks and the lamp 
glass). It is both a means of illumination and an eccentric table decoration. 
Thereceptacle for the paraffin forms the hold of the little ship and in place of 
the funnel are the mechanism and the lamp glass. - 

The boat is a small propeller-driven steamer of the type of converted sail- 
ing boats. The bridge is in the middle of the deck with a row of cabin doors 
and portholes and it supports the funnel mechanism of the lamp. There are two 
vents and in the prow two hawseholes, a bollard for the anchor and a little can- 


58. Kyriazopoulos, The Folklore Museum of Mykonos, p. 34. 
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non. There are two more hawseholes in the stern and part of the gunwhale has 
been-formed out of moulded semi-circular decorations. The boat has a propel- 
ler and rich painted decoration: it rests on struts which are incorporated into 
the keel and form the base of the lamp. Below the water line it is orange while 
the rest of the lamp is mainly painted black and decorated with yellow, orange 
and off-white. Turkish-Baroque style flourishes. These colours are unbaked. 

The love of the Greek populations in the region of the Hellespont for the 
sea and their attachment to it are very well known. It is a fact that then, as now, 
the merchant fleet of the Aegean was to a large extent in the hands of Greek 
owners. As far as we are concerned it is more than likely that the Greek ship 
“TlaveAA}viov” was the inspiration behind the shape of this ceramic. This ship, 
under the captaincy of the Mykoniot Nicolas Sourmelis played an active part 
in the supplying of the various Greek army corps in Crete at the time of the re- 
volutions of 1866 and 1878. The steamer “Panellinion” which the Turks had 
dubbed ‘‘Seitdn Pandeli” was a propeller-driven converted sailing ship that 
had one funnel and was armed with cannons®®, 


THE CHRISTIAN POTTERS IN ASIA MINOR AND GREECE 


IN TURKEY. Before the collapse of the boundless Turkish Empire and 
before 1912-13 there were thousands of Christian potters, mainly Greeks and 
Armenians, who were moulding clay into useful shapes of every kind to serve 
man's basic necessities like board, accommodation and hygiene, as well as his aes- 
thetic satisfaction. Although in many cases they are not limited to their intend- 
ed function —e.g. a storage jar may also serve as a table decoration— it was 
usual for the potters of the district, of common nationality and craft, to occupy 
themselves with a particular kind of pottery, executed in a particular style. 

Along with what has been mentioned above, I would quote here a few 
more examples of groups of Greek potters from Asia Minor and Eastern Thrace 
working together during the period of Turkish domination. I mention the fol- 
lowing: 

The Greek pitcher-makers of Permena (Phanos) near Iconium (Konya) in 
Asia Minor, who were famous for their pitchers made of bate terracotta. 

In the same region, between Iconium and Caesarea is the Cappadocian 
village Karvali whose Greek inhabitants made pitchers (famous in the East) 
as well as plates **pitharia" large jars, and clay building materials. 

The renowned Greek potters of building material and the cauldron makers 
of Kios on the Propontis?!. 

59. Kyriazopoulos, N. XovoueAfc, p. 284. 
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On the Thracian shores of the Propontis, the Greek villages known as 
the Ghanohora were famous for their ceramic factories (where existed the 
Greek Orthodox Cathedral of Ghanos and Hora). 

Particularly in the villages Ghanos, Hora, Myriophyto, Peristasis, Kerasia 
and others, hundreds of Greek kilns were at work, before 1923, producing, apart 
from construction ceramics of excellent quality, renowned **tsanakia" (shal- 
low bowls), pitchers and other kinds of practical ceramics®. 

Enos in Eastern Thrace (near the delta of the river Evros) which can 
trace its Greek heritage well back into antiquity and whose population in 1890 
consisted of 3,000 Greeks and 400 Turks, was famous throughout the Eastern 
Mediterranean for its large, high quality **pitharia" large jars designed to 
store olive oil. This cathedral city had 17 churches, large and mall up to 300 
sailing ships and many Greek schools. 

I think particular mention should be made here of the numerous large 
guilds of Thracian Greek specialist makers of various kinds of ceramics (i.e. 
“hytra” a large cooking-pot, “pithos” a large jar, “tsoukali”-“cauldron”) and 
tile makers (tsoukalades, keramidades, keramitzides), who practiced their trade 
in teams or made “Jayinia”, **krondiria", **pitharia", **tsoukalia" etc. (all kinds 
of pitcher)®>, Greek Guilds of this kind existed in Saranda Ekklisies (800 mem- 
bers, patron saint St. Spyridon), Pyrgos (Bourgas), Enos (patron saint St. Vla- 
sios) Skopje, Peristasis and elsewhere during the Turkish rule. Many of these 
potters migrated seasonally and so practised their trade in several areas". Con- 
cering the Greek potters of Constantinople the Curator of the Topkapi Muse- 
- um in Constantinople wrote at about the middle of this century, the following: 

“In a canal near the Old Palace in Istanbul quite a large number of pieces of 
pottery were found, and in numerous other places cups, some of which were seen 
to bear the signature of the maker. As with some of the tile squares, so too on 
some of the pottery, writings in Greek or Armenian are to be met with, and there 
can be no doubt that among the craftsmen there were those who wrote in their 
mother tongue”? 4. 


IN GREECE. The Greek population of potters in Turkey who worked 
at the wheels of their forefathers in their ancestral homes in Thrace and Asia 
Minor came to Greece in the autumn of 1922 together with millions of their 


62. Maravelakis-Vacalopoulos, p. 287; Germidis, pp. 182-288. 
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fellow refugees. Naturally, these men sought refuge and work at the centres of 
their colleagues in the various corners of Greece proper where, as a rule, suitable 
raw clay was to be found. 

Some of them found work at the potteries of native Greeks and others start- 
ed up their own small concerns, either alone or in partnership. These small 
businesses, which often took the form of simple cottage industries, throve. La- 
ter on, a group of select refugee potters and vase-painters from Kütahya formed 
their own ceramics factory “Kütahya” in Phaliron in the Piraeus. Amongst the 
hand-made and artistic products of this factory are the painted wall tiles which 
decorate the offices of the “Parliament of the Greeks” in Athens. 

At that time others of their colleagues, also excellent craftsmen and mainly 
Armenians, were taken on at the neighbouring and older factory “Keramikos”. 

So I used to come across refugee potters almost all over Greece, for exam- 
ple in Thrace: Souphli, Komotini, Xanthi, Drama; in Macedonia: Nea Karvali, 
Florina and in and around Thessaloniki etc., in the various islands of the Ae- 
gean and Ionian seas, in the Peloponnese and in Attica, the northern suburbs 
of the Piraeus and especially in Aspra Homata and Kokkinia. In this last centre 
refugee pitcher-makers from Konya had established themselves. 

It is impossible to follow here the development and evolution of all of : 
these anonymous craftsmen in clay who revitalised with new push and inspi- 
ration this craft in the land of the mythical Athenian Keramos. We will pause 
for a moment at the work of two exceptional Greek refugee potter-cum-vase- 
painters, Minas Avramidis from Kütahya, and Dimitris Mygdalinos from Ça- 
nakkale on the Hellespont in Asia Minor. 

Minas Avramidis was born in Kütahya and afte: he had come to Greece 
as a refugee, he wandered quite a lot around the various clay deposits before 
finally settling in Thessaloniki, on the banks of a torrent in the settlement 
known as “Harilaou”. Here he set up his pedal-driven wheel and he lit a small 
primitive kiln. The writer made his acquaintance at this workshop during the 
forties. 

Minas, who was equally admirable as a potter and as a vase-painter, is one 
of the most thematically versatile artists of the kind. 

His colours, which are nearly all the colours there are, he preferred to 
mix himself, pounding and mixing various raw materials according to old re- 
cipes fiom Kütahya. 

His themes are all the things with which his recollections from the work- 
shops of Asia Minor and his awareness of mythological, religious and contem- 
porary aspects of Greece strike him. So we can divide Minas' themes into those 
that follow the traditions of Asia Minor (e.g. PL VT) and those that are con- 
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nected with his new country. Though even in these last the Asia Minor ori- 
gins of the artist are manifest. 

There is a large collection of Avramidis’ work in the Museum of Greek 
Folk Pottery in Athens “The, Kyriazopoulos Collection" 95, Another is in the 
Folklore Museum of the University of Thessaloniki. There are also a consider- 
able number of publications concerning his work: see Bibliography, below. 

Dimitris Mygdalinos is one of the Greek potters from Canakkale on the 
Dardanelle Straits, and he settled in Aspra Homata near Kokkinia in the Pi- 
raeus. There he worked in the little pitcher-making workshops of the refugees 
in order to make a living, but at the same time he was shaping his inspirations 
in clay. : - 

Master Dimitris is not a painter but an admirable folk potter. His works 
can be divided according to type into articles for domestic use (usually richly 
decorated and purely artifical decorative playthings). A few of these are plain 
tile-coloured terracotta but the majority are coloured (without any sort of de- 
sign) with unbaked colours, which was the custom in the factories of the Dar- 
denelles. 

Dimitris draws his themes from two sources which are namely, the tra- 
ditions of Çanakkale (e.g. the three little animals in Pl. VII and VIII of which 
(Via) is a Canakkale work in the Benaki Museum and (Pl. VIIb and VII), 
work of Dimitris, and the traditions and everyday life of his new homeland. As 
regards subjects which particularly characterise his work a very significant role 
is played by his “penchant” for making “monsters” and the wealth of inspira- 
tion which he draws from the inexhaustible riches of Greek Mythology. As a 
rule his animals have a static Byzantine quality (Pl. VIIb and VIII), though their 
faces, especially those of the four-legged animals are usually very expressive. 

In another study of mine about Dimitris, I wrote: 

“As a genuine folk artist Dimitris takes from real life or mythology what- 
ever he needs to mould the creations of his imagination. His tendency to use myth- 
ical subjects was realised by his skill asamaker of monsters. In this he was helped 
through an exceptional feeling for his medium, his manual dexterity and some- 
thing else—like all true artists, Dimitris does not distinguish the real from the 
imaginary world’’®®, 

There is an important collection of Dimitris’ work in the Museum of Greek 
Folk Pottery in Athens “The Kyriazopoulos Collection" and the following 
have written about his work: Zographou, Kyriazopoulos, Fatouros, Stamelos. 

Speaking of these two artists from Asia Minor, Minas and Dimitris, Fa- 
touros remarked amongst other things, the following: 

65. Vavylopoulou-Haritonidou, pp. 19-27. 
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“From two different areas of continuous Hellenism, Minas and Dimitris, 
the one more as a painter, the other as a moulder are recording their historical 
consciousness? 97, Í ï 


CONCLUSIONS 


The conclusive evidence which Ï have used above to support the conten- 
tions of this study can be divided into three categories: a) international biblio- 
graphy on the subject, b) works on display in various museums and Christian 
churches bearing obvious traces of Greek or Armenian origin, c) lastly, the 
witness of living Greek potters who fled to Greece in 1922. From all this the 
following general conclusions can be drawn. 

1. As far as the actual artistic creation and painting of ceramics is concern- 
ed, in Turkey before 1923 main contributors were at all times and in all places 
Christian Greek and Armenian subjects of that state®. As has been shown, 
this opinion has been accepted all over the world. 

2. The present writer does not wholly agree with Lane according to whom 
the Turks until recently did not themselves engage in this craft®®. My own opin- 
ion is that, after the Persian teache.s, there must have been a certain number 
of Turks at the side of the Christian potters, indulging in the noble occupation 
of artistic pottery. j 

3. As for the non-attistic side of pottery, that is, the making of household 
utensils there were important centres in Asia Minor and Thrace for Greek 
potters. : 

4. Art ceramics from Asia Minor were chanelled into the West via the port 
of Constantinople but mainly via the island of Rhodes hence the name “Rho- 
dian”. However, independent of these, both in Constantinople and Rhodes, 
there developed a noteworthy industry of ceramics in a style similar to that of 
Asia Minor. 
` 5. By the term “Turkish pottery” which itself is part of the broader term 
“Islamic pottery” is meant generally all ceramic-making activity within the 
Turkish state, regardless of the nationality of the craftsmen. . 

6. Even before 1923 in the Aegean islands with which Canakkale was in 
communication, potters from that town and the islands themselves wete oc- 
casionally making ceramics in the style of the Dardanelles. These, however, are, 


67. .Fatouros, p. 381. 

68. For further details see the illustrated two-volume work of John Carswell, Kütahya 
Tiles and Pottery from the Armenian Cathedral of St. James, Jerusalem, Oxford 1972, where 
there is also a list of inscribed tiles and vessels in the Armenian potteries of Kütahya. 
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as a rule, of inferior quality and differ in shape from authentic, Canakkale 
work. But after 1923 and the compulsory emigration of the Greek potters 
from Asia Minor and Thrace these craftsmen who set up in various parts of 
Greece did not just imitate but continued to create in the tradition which they 
themselves had developed in their lost homelands. 

7. These Greek potters from Asia Minor who took refuge in Greece in 
1922 made a manifold contribution to the reinforcement and reformation of the 
craft in their country, and not just in the field of their own traditional work but 
also in industrial production and in the field of ceramics with artistic preten- 
sions (Valsamakis). 


Thessaloniki 1977 
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«IL CASO MIROSEVIÓ» 
L'EXPULSION DU MINISTRE DE YOUGOSLAVIE AU VATICAN 
_ PAR LE GOUVERNEMENT FASCISTE EN 1941 


«Il caso Miroševié ha suscitato una specie di rivoluzione nel nostro Cor- 
po Diplomatico», écrivait Mgr Tardini le 31 janvier 1942, dans une note à 
l'intention du Papel, se rapportant à l'expulsion d'Italie, par le gouvernement 
fasciste, du ministre de Yougoslavie au Vatican. Cet événement mettait en 
cause, en effet, l'entretien de relations diplomatiques régulières entre le Saint- 
Siège et les Etats en guerre avec l'Italie, et l'application de l'article 12 du trai- 
té du Latran. ` 

Avec les accords de 1929, le pétit Etat pontifical, enclavé en territoire ita- 
lien, n'aurait pas pu abriter toutes les missions diplomatiques accréditées au- 
près du Pape, ni même assurer en pratique toutes les garanties données à leurs 
membres. L'Etat italien leur avait donc reconnu, par cet article du traité, les 
garanties consacrées par le droit international, même si leurs résidences étai- 
ent situées en territoire italien et s'ils représentaient des Etats n'entretenant 
pas de rapports officiels avec l'Italie. Une entente n'avait pourtant pas été ob- 
tenue sur le cas spécifique des Etats en guerre avec l'Italie, et le Saint-Siège 
avait dû se contenter, pour cet article 12%, d'une formule «tale da offrire, at- 


1. Actes et documents du Saint-Siège relatifs à la seconde guerre mondiale, V, Vatican 
1969, p. 417 (n. 1). Cette collection est citée plus loin sous: Actes, avec indication du tome. 

Autres abréviations utilisées dans les renvois: AMS (archives Miroševié-Sorgo), C.Z. 
(témoignage de M. Costa Zoukitch), DPF (archives du Département politique fédéral, Berne), 
DS (archives du Department of State, Division of European Affairs, Washington), FO (archi- 
ves du Foreign Office, Londres), Mme M.-S. (témoignage de Mme Miroševié-Sorgo). 

Que les témoins de cette «affaire diplomatique» qui nous ont accordé leur concours 
veuillent trouver ici l'expression de notre reconnaissance, en premier lieu Mme Niko Mi- 
roëevié-Sorgo (qui a mis à notre disposition les archives de son mari, qui nous a aimable- 
ment regu en 1972 et qui a répondu par écrit à des questions subséquentes, en 1974), ainsi 
que M. Costa M. Zoukitch (qui a patiemment répondu, de vive voix et par écrit, en 1973-74, 
aux nombreuses questions que nous lui avons soumises). Nous tenons aussi à remercier le 
P. Robert A. Graham S.J., des Archives du Vatican, le Public Record Office de Londres. le 
Département politique fédéral de Berne, l'Auswártiges Amt de Bonn et le National Archives 
and Records Service de Washington. 

2. Par. 2: «Les envoyés des gouvernements étrangers prés le Saint-Siége continuent à 
jouir dans le Royaume [d'Italie] de toutes les prérogatives et immunit&s qui concernent les 
agents diplomatiques selon le droit international, même si leurs Etats n'ont pas de rapports 
diplomatiques avec l'Italie». Par, 3: «Il reste entendu que l'Italie s'engage à laisser toujours 
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tesa l'ampiezza dei termini usati, la possibilità di intese al momento oppor- 
tuno»3. 

Dès l'été de 1938, la diplomatie pontificale crut venu le «moment oppor- 
tun» d'en préciser l'interprétation. «Le Saint-Siège s'attendait à ce que dans 
tous les cas cet article assurerait à ces missions le maintien de leurs résidences 
habituelles même si leurs Etats n'avaient pas de rapports diplomatiques avec 
l'Italie et même s'il s'agissait d'Etats belligérants»*, mais il apparut bientôt 
que cette interprétation extensive n'allait pas être celle du gouvernement de 
Mussolini, même si les autorités italiennes éviterent de le dire avant le prin- 
temps de 19405. Le 28 mai 1940, le gouvernement italien répondit enfin qu'il 
n'était pas à même de garantir, sur le territoire du Royaume, la liberté et la 
sécurité des représentants des nations ennemies. Son interprétation de l'ar- 
ticle 12 était restrictive: ces représentants auraient à se transférer dans la Cité 
du Vatican. En prévision de cette possibilité, l'ambassadeur de France et ses 
collègues avaient déjà entrepris des pourparlers avec le Saint-Siège dès avant 
la réponse italienne. Tout en faisant au gouvernement italien les «réserves né- 
cessaires» sur son interprétation, le Vatican accéda à la requête des diploma- 
tes. Plus d'un mois avant la déclaration de guerre de Mussolini, il avait été 
arrêté que l'ambassade de France et les missions d'autres pays en guerre avec 
PItalie seraient abritées dans l'Etat pontifical, qu'elles réduiraient leur per- 
sonnel à un ou deux diplomates, et que le Saint-Siège assumerait la protection 
des immeubles de ces missions à Rome, où resterait un gardien des archives 
sans rang diplomatique. Ainsi, en juin 1940, les chefs de mission de Belgique, 
de France, de Pologne et du Royaume-Uni prés le Saint-Siège, avec person- 
nel réduit au minimum, se replièrent à l'intérieur de la Cité du Vatican. 


* + k 


Le 6 avril 1941 l'Italie, en même temps que l'Allemagne, engagea les hos- 
tilités contre la Yougoslavie. Onze jours plus tard, les forces armées yougo- 
slaves avaient capitulé. Entre temps, un Etat Indépendant de Croatie avait 
été proclamé par le mouvement sécessionniste oustacha d'Ante Pavelié, et le 
roi Pierre IT avec son gouvernement avait quitté le pays. A Vienne, le 21 avril, 


libres, et dans tous les cas. la correspondance entre tous les Etats, y compris les belligérants, 
et le Saint-Siège, et vice versa, ainsi que le libre accès des évêques de tout l'univers auprès 
du Siège Apostolique». D'autre part, l'art. 19 garantissait aux envoyés étrangers le libre accès 
à la Cité du Vatican à travers le territoire italien. 

3. Actes V, p. 421. 

4. Mgr. I. Cardinale, Le Saint-Siège et la diplomatie: Aperçu historique, Juridique et 
pratique de la diplomatie pontificale, Paris-Tournai 1962, p. 172. 

5. Actes V, p. 421; F. Charles-Roux, Huit ans au Vatican, 1932-40, Paris 1947, p. 381. 

6. Actes V, p. 422; Charles-Roux, pp. 381-2; Cardinale, pp. 172-3. 
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Ribbentrop et Ciano s'étaient mis d'accord sur les grandes lignes de la répar- 
tition du territoire yougoslave. 

Le nonce apostolique 4 Belgrade, Mgr Ettore Felici, en poste depuis 1938, 
était rentré à Rome à la fin de juin’, mais la légation de Yougoslavie prés le 
Saint-Siège n'avait pas quitté la capitale italienne. Le ministre, Niko H. Mi- 
roSevi6-Sorgo, était en poste depuis 1937. Mgr Nikola J. Moscatello, le con- 
sulteur ecclésiastique, avait été à la légation depuis 1921. Enfin, depuis 1939, 
un troisiéme diplomate avait rejoint la légation de Yougoslavie au Vatican, 
en la personne de l'attaché Costa M. Zoukitch (Kosta M. Cuki6)®. La légation 
de Yougoslavie prés le Saint-Siége continua de fonctionner normalement à 
Rome, en territoire italien, via Piemonte 44, son statut mis pleinement en é- 
vidence, comme d'habitude, par les deux écussons sur sa façade frappés aux 
armes respectivement du Royaume de Yougoslavie et du Souverain pontife*. 

. "Loin de se replier dans une attitude passive pour faire oublier sa présence, 
le ministre MiroSevié-Sorgo profita, au contraire, de sa position pour rap- 
peler sans cesse que, malgré son dépeçage par les puissances de l'Axe, l'Etat 
yougoslave continuait d'exister comme entité juridique selon les normes du 
droit international. Il ne manqua pas de communiquer à ses collègues britan- 
nique et américain les premiéres nouvelles qui lui parvinrent de la Yougosla- 
vie occupéel®. Toutes les nouvelles parvenues de Dalmatie furent aussi en- 
voyées à la fin de mai au gouvernement yougoslave (qui se trouvait alors à Jé- 
rusalem) dans un rapport transmis par Berne!. 

Mirošević-Sorgo ne fut pas moins actif dans ses interventions directes à 
la Secrétairerie d’Etat™. Le 15 avril, l'archevêque de Gorizia s'était rendu à 


7. Actes I, 1965, p. 524; Actes V, p. 402; C. Falconi, II silenzio di Pio XII, Milan 1965, 
p. 483. 

8. Né en 1885, Miroëevic-Sorgo était d'une famille patricienne de Dubrovnik et de re- 
ligion catholique. Moscatello, né lui aussi en 1885, était originaire de l'ile de Hvar et prétre 
de l'Eglise catholique romaine. Si ses supérieurs étaient catholiques et de la côte, imprégnés 
de culture italienne, Zoukitch—né en 1907 et de vingt-deux ans leur cadet, était un orthodoxe 
de culture française qui avait passé dix-neuf années formatives de sa jeunesse à Paris. ( Di- 
plomatski-konsularni godišnjak, Belgrade 1931, pp. 94 et 95; C.Z.). 

9. «Moj izgon iz Rima» (Rapport de M.-S. au gouvernement yougoslave 12-8-1941), 
AMS. 

10. Actes V, pp. 447-8 et 451-4; Osborne au Foreign Office 15-4-1941, FO 371/30240/ 
960, R. 4283, et 25-4, tbid., R. 465; Tittmann au State Department 7-5-1941, DS 860H.00/ 
1294. 

11. Cité par V. Kljaković, «Dalmacija u obavijestenosti i akciji jugoslavenske vlade u 
emigraciji i Velike Britanije 1941-42. g.», Zbornik II de l'Institut pour l'histoire du mouve- 
ment ouvrier en Dalmatie, Split 1972, p. 213 

12. Le cardinal Luigi Maglione était secrétaire d'Etat et préfet de la Congrégation des 
Affaires ecclésiastiques extraordinaires. Sous le cardinal secrétaire d'Etat, la premiére Sec- 
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Ljubljana pour s'y entretenir avec l'ordinaire du chef-lieu slovène. Le 26 av- 
ril, le ministre de Yougoslavie protesta avec véhémence au Vatican contre P'ap- 
parition d'un haut dignitaire de l'Eglise en territoire yougoslave «à la suite 
de l'envahisseur étranger»?. Le 17 mai, il s'éleva contre la proclamation de 
l'Etat Indépendant de Croatie'*. Au moment où les premières nouvelles des 
massacres parvenaient à la légation de Yougoslavie au Vatican, le gouverne- 
ment en recevait aussi d'autres sources et, de Jérusalem, ordonnait à Miro- 
Sevié-Sorgo de demander au Saint-Siège de «trouver les moyens pour inter- 
venir contre cette extermination [...] de l'élément serbe»!5. Il devait aussi tå- 
cher d'obtenir que le Vatican insistât auprès du gouvernement allemand afin 
que ce dernier laissât le personnel diplomatique et consulaire yougoslave, qu'il 
avait fait interner, libre de se rendre au Portugal’. Avant la fin de mai, sur 
la base d'une nouvelle de la Neue Zürcher Zeitung du 19 selon laquelle Van- 
tcha Mihailov allait être nommé gouverneur de la Macédoine yougoslave an- 
nexée à la Bulgarie, Miroševié-Sorgo vint encore prier Mgr Tardini de faire 
des démarches pour empêcher cette nomination". 

La visite à Rome d'Ante Pavelié posa, à la même époque, un nouveau 
problème. Le Poglavnik vint à la mi-mai, accompagné d'une importante dé- 
légation croate, pour signer les accords qui allaient définir les rapports diffi- 
ciles entre le régime oustacha et le régime fasciste. L'ambassade d'Italie avait 
pressé le Saint-Siège d'accorder une audience pontificale à Pavelić, ainsi. qu'au 
duc de Spoléte —le cousin du roi Victor-Emmanuel III qui allait étre dé- 
signé roi de Croatie. L'évêque de Ljubljana ayant fait «le pit: calde raccoman- 
dazioni sul cattolicesimo del nuovo Stato di Croazia», Mgr Tardini conclu- 
ait à accorder les audiences, en veillant à en exclure tout ce qui pouvait leur 
conférer une signification politique. Le matin du 17 mai, Pie XII prit une dé- 
cision. Il acceptait de concéder les audiences, mais elles seraient privées et 
à titre personnel. Le duc de Spoléte serait regu en tant que prince de la maison 


tion dirigée par le secrétaire de la Congrégation des Affaires extraordinaires—le «premier 
fonctionnaire» de la Secrétairerie d'Etat, Mgr Domenico Tardini—s'occupait surtout des 
questions de caractére politique; Ja deuxiéme Section dirigée par le substitut de la Secrétai- 
rerie pour les Affaires ordinaires—Mgr Giovanni Battista Montini (l'actuel pape Paul VI)— 
s'occupait des affaires concernant l'administration ordinaire. 

13, Note verbale de la légation de Yougoslavie, Actes IV, 1967, No 329, p. 469. Cf. No 
320, p. 461. 

14. Note verbale de la légation de Yougoslavie, ibid., N° 354, p. 497. 

15. Note verbale de la légation de Yougoslavie 17-5-1941, ibid., N° 355, p. 498. 

.16. Maglione au nonce à Berlin 18-5-1941, ibid., N9 360, p. 502; le nonce à Berlin à 

Maglione 19-5, ibid., N° 365, p. 505. 

17 Notes de Tardini 22 et 24-5-1941, ibid., No 370, p. 509; Maglione au délégué apos- 
tolique à Sofia 26-5, ibid., N° 376, p. 516. 
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de Savoie, avant d'être désigné roi de Croatie. Pavelié serait reçu «senza este- 
riorità», comme simple catholique. Il n'y aurait pas de visites au secretaire d'E- 
tat, afin d'éliminer tout caractére politique. La décision fut immédiatement 
communiquée au conseiller de l'ambassade d'Italie à qui Tardini fit noter que 
le Saint-Siège, en tant de guerre, «si astiene da tutto ciò che potrebbe aver. l'a" 
ria di un pronunciamento politico e si astiene altresi dal prendere provvedi- 
menti politici». Le soir du 17 mai, le Pape reçut le duc de Spoléte et lui fit part 
de son impossibilité de le reconnaitre comme roi de Croatie «finché non sia 
definito con un trattato di pace il complesso di questioni che si riferiscono 
ad un nuovo Stato». Le lendemain soir, 18 mai, ce fut au tour de Pavelic, à 
qui Pie XII expliqua que les usages du Saint-Siége ne lui permettaient pas 
encore de se prononcer au sujet de l'Etat croate, ajoutant que «da tutte le 
parti sono cattolici, per i quali laSanta Sede deve mostrarsi deferente». Le jour 
méme de cette audience, la Secrétairerie d'Etat envoya aux nonces et délégués 
apostoliques une circulaire pour leur faire comprendre les motifs et le caractére 
des audiences!?. 

Toujours le 18 mai, dans l'aprés-midi, la délégation croate, sans Pavelic, 
se rendit au Collège Saint-Jéróme des Illyriens où résidaient une vingtaine d'é- 
tudiants des universités et instituts pontificaux originaires des diocéses croa- 
tes. Ce soir-là, Miroševié-Sorgo téléphonait au recteur, Mgr Juraj Magjerec 
pour lui demander s'il était vrai qu'il avait fait arborer les couleurs croates. 
Lui rappelant que le collége se trouvait sous la protection du gouvernement 
yougoslave, le ministre avait dit au recteur qu'il le tiendrait responsable de 
cet acte!?. Les Croates étant repartis le soir du 19, Miroševié-Sorgo vint trou- 
ver le cardinal Maglione le 20 mai. Il l'entretint de «l'incongruenza» des fron- 
tiéres qui venaient d'étre établies entre l'Italie et la Croatie, et se plaignit de 
l'attitude du recteur de Saint-Jéróme au sujet duquel il remit une note de pro- 
testation. «Ha in fine», nota le secrétaire d'Etat, «con molta delicatezza chies- 
to qualche notizia circa le udienze concesse dal Santo Padre al duca di Spo- 
leto ed al Sig. Pavelié». Le cardinal lui exposa comment elles s'étaient passées, 
en lui remettant le texte de Ia circulaire envoyée aux représentants pontificaux®®. 

La presse étrangére ne put pourtant pas s'empécher de donner une autre 
interprétation de ces audiences oü l'on aurait discuté de la reconnaissance de 
l'Etat croate par le Saint-Siège, voire d'un concordat. Le ministre de Yougo- 
slavie revint donc à la Secrétairerie, oü il exprima à Mgr Montini le désir de 


18. Notes de Montini 16-5-1941, ibid., No 348, pp. 491-2; notes de Tardini 17-5, Nos 351 
et 352, pp. 493 et 495-6; notes de Montini, 18-5, ibid., Nos 358 et 359, p. 500; Maglione aux 
nonces e£ délégués apostoliques 18 et 19-5, ibid., Nos 361 et 364, p. 502 (cf. ibid., PP. 45-6). 

19. Notes de Montini 18-5-1941, ibid, N° 357, p. 499. 

20. Notes de Maglione 20-5-1941, ibid., N° 366, p. 505. 
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voir l'Osservatore romano publier un démenti qui confirmerait aussi que les 
audiences, d'un caractère strictement privé, n'avaient pas touché aux questions 
d'ordre politique. 

La presse disait aussi que le Saint-Siège s'apprêtait à nommer un repré- 
sentant en Croatie. Si l'on parlait généralement de l'envoi d'un représentant 
non diplomatique dont la mission serait de reprendre contact avec le clergé, 
l'agence officielle italienne, reprise par Reuter, annonçait le 6 juin que le Va- 
tican avait accédé à la demande du gouvernement croate de nommer un re- 
présentant diplomatique à Zagreb™. Dès le 2 juin, Mirošević-Sorgo avait été 
reçu par Mgr Tardini pour lui remettre une note verbale au sujet de ces ru- 
meurs: l'envoi d'un représentant pontifical à Zagreb— quel que soit le titre 
qu'on veuille lui donner— «aura la signification d'une quasi-reconnaissance 
de la situation politique croate»*. Le secrétaire des Affaires extraordinaires 
avait répondu au ministre qu'il était contraire aux usages du Saint-Siége 
d'instituer des représentations diplomatiques ou de reconnaitre de nouveax 
Etats en temps de guerre, mais que le Vatican s'était toujours réservé le droit 
d'envoyer, selon son bon jugement, des ecclésiastiques en mission purement 
religieuse. Irrité par cette démarche, Tardini s'était ensuite emporté contre 
tout le comportement du gouvernement yougoslave avant de conseiller au mi- 
nistre, en guise de conclusion, de se tenir un peu plus tranquille et de moins 
compromettre sa propre personne, «essendo molto meglio che si riservi per 
una futura operosità piuttosto che si esaurisca ora in un inutile e pericoloso 
atteggiamento bellicoso». 

Dans la soirée, ayant relu la note yougoslave a téte reposée, Tardini no- 
tait qu'il faudrait, dans la réponse, faire comprendre au ministre qu'il ne lui 
appartenait pas de se méler de questions purement religieuses. Le lendemain, 
aprés en avoir référé au secrétaire d'Etat, il devait encore ajouter: «Accusa- 
re ricevimento facendo rilevare che la S. Sede rivendica a se il diritto di prov- 
vedere nel miglior modo che crede agli interessi religiosi (dirlo bene, dolce... 
non come ho detto io)». Ce n'est que le 14 juin qu'une réponse fut adressée 
en terme plus gardés. Le Saint-Siége —y est-il dit— a le devoir de s'intéresser 
au bien spirituel des fidéles catholiques, quel que soit l'Etat dans lequel ils 
vivent, et le droit de juger des moyens et des personnes les plus aptes à le pro- 
curer; le Saint-Siége a néanmoins soin d'éviter tout ce qui pourrait étre inter- 


21. Notes de Montini 21 et 22-5-1941, ibid., N° 369, p. 508; «La parola della verità», 
en première page de l'Osservatore romano 9/10-6-1941 (cf. Actes IV, pp. 508-9, n. 5). 

22. Cf. télégrammes d'Osborne 19-5, 26-5 et 13-6-1941, FO 371/30226/297, R. 5573, 5759 
et 6268; télégramme du Foreign Office à Osborne 10-6, ibid., R. 6005. 

23. Le texte, qui se trouve dans AMS, est reproduit dans Actes IV, sous le No 386, 
p. 530. 
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prëté comme une adhésion aux buts politiques de tel ou tel pays. L'impression 
qu'en eut Miroševié-Sorgo fut que le Vatican envisageait d'envoyer un repré- 
sentant et que, quelle qu'en soit la formule, cela serait un premier pas vers une 
reconnaissance du régime oustacha™, : 

Entre temps, le ministre avait regu de son gouvernement l'ordre de «pro- 
tester» à nouveau contre les atteintes portées, non seulement à l'intégrité du 
territoire yougoslave, mais également à l'unité du peuple croate et du peuple 
slovéne par les accords italo-croates et les changements territoriaux en Slo- 
vénie. Il devait également et plus directement protester contre l'audience ac- 
cordée à Pavelié. En remettant un aide-mémoire à ce sujet au cardinal Maglio- 
ne le 12 juin, Miroëevié-Sorgo ajoutait d'ailleurs que son gouvernement de- 
vait lui avoir envoyé ces instructions avant d'avoir regu les explications four- 
nies par le secrétaire d'Etat sur le caractère de l’audience®, 

La question d'une représentation pontificale en Croatie fut reprise par 
` le ministre de Grande-Bretange lorsque ce dernier vint, à son tour, chez le 
cardinal secrétaire d'Etat pour lui dire, aide-mémoire en main, qu'étant donné 
la persistance des rumeurs, il serait préférable de publier un démenti formel. 
Maglione confirma à Osborne qu'il n'était pas question de reconnaissance ni de 
représentation diplomatique, mais qu'un ecclésiastique serait probablement en- 
voyé en mission exclusivement religieuse avec le titre de visiteur apostolique®®. 

Si le représentant du gouvernement yougoslave en exil et celui du Ro- 
yaume-Uni étaient mécontents de ce«premier pas», les gouvernements oustacha 
et fasciste l'étaient aussi à leur façon, de méme que l'archevêque de Zagreb, 
Mgr Stepinac. Pavelié protesta par l'intermédiaire de l'ambassadeur d'Italie 
qui vint, le 13 juin, faire savoir à Mgr Tardini que le Poglavnik était «furieux» 
parce que le Saint-Siége n'envoyait pas de nonce à Zagreb, et demander aussi 
s'il n'y avait pas moyen recevoir un «qualsiasi rappresentante croato». 

Le Pape avait en effect décidé, le 14 juin, d'envoyer en Croatie un visi- 
teur apostolique auprés de la hiérarchie??, et son choix était tombé sur la per- 


24. Notes de Tardini 2-6-1941, ibid., No 385, p. 520; la Secrétairerie d'Etat à la légation 
de Yougoslavie 14-6, ibid., No 404, p. 551; Osborne au Foreign Office 13-6-1941, FO 371/ 
30226/297, R. 6268. 

25. Note verbale de la légation de Yougoslavie, Actes IV, No 391, p. 536 (ainsi que la 
note verbale dont il est question dans n. 2); aide-mémoire de la légation de Yougoslavie et 
note de Maglione, ibid., N° 398, p. 545. 

26. Aide-mémoire de la légation de Grande-Bretagne 15-6-1941, ibid., N° 407, p. 553; 
Osborne au Foreign Office 16-6, FO 371/30226/297, R. 6577. 

27. Notes de Tardini 13-6-1941, Actes TV, N° 400, p. 547; Maglione à Stepinac 11-7-1941, 
Actes V, No 9, pp. 81-2. 

28. Sans statut diplomatique ou méme officiel (Osborne au Foreign Office 21-7-1941, 
FO 371/30219/162, R. 7311; Maglione à Stepinac 25-7, Actes V, N? 21, p. 106). 
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sonne du P. Giuseppe Ramiro Marcone, abbé de l'abbaye bénédictine nullios 
dioeceseos de Montevergine. La Secrétairerie d'Etat n'ayant pas voulu rece- 
voir un représentant croate qui serait venu plaider sans intermédiaire la cause 
du gouvernement de Zagreb, celui-ci eut recours à un subterfuge pour forcer la 
porte du Vatican. Né à Prague, ancien chambellan de la cour de Vienne, marié à 
une châtelaine propriétaire en Croatie, le prince Erwein de Lobkowicz vivait 
entre Vukovar et Rome. En 1939, sur proposition de son ordinaire, l'évêque de 
Djakovo, il avait été nommé «camérier secret surnuméraire de cape et d'épée» 
du Saint-Pére??. En juillet 1941, le gouvernement de Pavelié crut pouvoir se 
servir de ses titres pour avoir accés au Pape et à son secrétaire d'Etat. 

Regu par Pie XII en audience privée le 20 juillet*?, Lobkowicz fit une pre- 
miére allusion au désir du Poglavnik d'établir des relations diplomatiques nor- 
males avec le Saint-Siége. Le lendemain, chez le cardinal Maglione, il fut en- 
core plus explicite que ne l'avait été l'ambassadeur d'Italie le 13 juin. Pave- 
lié, dit-il au secrétaire d'Etat, était «furibondo» de l'envoi d'un visiteur apos- 
tolique. Ce qu'il voulait, c'était la reconnaissance par le Vatican de la Croa- 
tie en tant qu'Etat catholique, avec une véritable représentation diplomatique. 
Pour ne pas davantage irriter le gouvernement oustacha, le Saint-Siége accep- 
ta de faire une légére concession de forme: on trouverait un autre titre, pour 
l'ecclésiastique en mission, que celui de visiteur qui avait rendu le dictateur 
de Zagreb si «furibond», et le cardinal Maglione convoca Lobkowicz le 23 
juillet pour le lui dire, lui reconnaissant ainsi implicitement une certaine qua- 
lité pour communiquer avec les nouvelles autorités de Zagreb. Ce fut finale- 
ment sans titre que le P. Marcone quitta Rome pour Zagreb le 30 juillet2, 


29. Actes V, p. 90 (n. 1); Acta Apostolicae sedis, XXXI, 1939, p. 727; Almanach de Go- 
tha, 1941, p. 251. 

30. Osservatore romano 20-7-1941. 

31. Notes de Tardini 22-7-1941, Actes V, N? 17, p. 90; notes de Maglione 23-7, ibid., 
p. 91. 

32. Les documents du Saint-Siége continuérent cependant de le qualifier de «visiteur 
apostolique». Bien que le P. Marcone n'ait pas été pourvu de titre spécifique et que sa no- 
mination n'ait jamais été annoncée dans l'Osservatore romano ou publiée aux Acta Apostoli- 
cae sedis, il semble bien que sa qualité ait été celle d'un délégué apostolique en mission extraor- 
dinaire et temporaire. A Zagreb il se faisait appeler «izaslanik» (émissaire) du Saint-Siège 
auprès de l'épiscopat croate (G. Masucci, Misija u Hrvatskoj: Dnevnik, Madrid 1967, 
p. 144) et signait ses lettres en latin aux évêques croates <S. Sedis egatus». Même sans titre, il 
était effectivement «légat» dans le sens que tous les émissaires du Saint-Siège sont appelés 
legati par le Code de droit canon. Un «légat pontifical» (dans l'acception usuelle de ce terme, 
c.-à-d. de chef de mission extraordinaire et temporaire de la Curie pour représenter le pontife 
dans un pays à l'occasion d'un événement do caractère spécial), même sans dignité cardina- 
lice, a préséance sur tous les ecclésiastiques, à l'exception des cardinaux, ainsi que sur tous 
les ambassadeurs étrangers envoyés pour la même cérémonie (Cardinale, pp. 103-4). Dans 
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Continuant ses efforts pour affirmer le privilège de la permanence à Ro- 
me des diplomates accrédités au Vatican, le Saint-Siège avait obtenu des au- 
torités italiennes, dès novembre 1940, que l'ambassadeur de Belgique retour- 
nât dans sa résidence habituelle. En avril 1941, seuls les représentants de la 
France, de la Grande-Bretagne et de la Pologne se trouvaient donc encore à 
Pintérieur de l'enceinte vaticane. 

Dès l'extension du conflit à son pays, le ministre de Yougoslavie avait 
demandé s'il pouvait venir s'installer au Vatican. La Secrétairerie. d'Etat avait 
donné son accord de principe, demandant toutefois à Mirošević-Sorgo d'at- 
tendre qu'un logement ait pu lui être préparé*. Considérant cependant les 
déménagements de juin 1940 comme une entorse au traité du Latran, les au- 
torités vaticanes hésitèrent avant d'augmenter le nombre des exceptions de 
force majeure et de donner ainsi indirectement raison à l'interprétation ita- 
lienne de l'article 12. Ceci d'autant plus qu'il y avait des difficultés d'ordre 
pratique à loger au Vatican un plus grand nombre de diplomates avec leurs 
familles. Elles auraient préféré faire valoir les précédents belge et lituanien™ 
pour obtenir des autorités italiennes le maintien de la représentation yougo- 
slave en sa résidence habituelle. 

Il y avait eu conférence chez le cardinal Maglione à ce sujet dés le 12 avril. 
Le conseiller de la nonciature prés le Quirinal s'était ensuite rendu au Palazzo 
Chigi le 14, pour demander quelle serait l'attitude du gouvernement italien 
envers la légation de Yougoslavie prés le Saint-Siège à la suite de l'état de 
guerre entre l'Italie et la Yougoslavie. La réponse fut nette. «Veramente, la Ju- 
goslavia non esiste pil», avait dit le directeur général des Affaires d'Europe 
et de Méditerranée au Ministére des Affaires étrangéres, et «la detta lega- 
zione» devait être évacuée le plus vite possible au Vatican. Le conseiller de 
nonciature ayant fait remarquer qu'il faudrait un certain temps pour aména- 
ger des locaux, il lui fut répondu qu'une concession de quatre ou cing jours 
serait-sans doute possible mais qu'on avait déjà donné des ordres pour couper 
le téléphone et surveiller les membres de la légation%. 


l'Almanach de Gotha, Marcone figura comme «légat du pape prés l'épiscopat catholique croa- 
te». Profitant de la confusion entourant ce terme, les autorités de Zagreb (et celles des gou- 
vernements de l'Axe) firent de tout pour représenter le «légat» sans titre, au sens canonique 
large, comme un véritable légat, au sens habituel restreint, et le traitérent comme tel, lui 
donnant préséance dans les cérémonies officielles sur tous les chefs de mission diplomatique, 
afin de-le faire paraître comme un véritable nonce-doyen. 

33. «Moj izgon», AMS. 

34. Un ministre de Lituanie demeurait accrédité auprès du Saint-Siège, avec résidence 
à Rome en territoire italien, blen que son pays ait été rattaché à l'U.R.S.S. en 1940. Il est 
vrai que l'Italie n'avait jamais été en guerre avec la Lituanio. 

35. Misuraca à Montini 14-4-1941, Actes IV, No 318, p. 458. 
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La Secrétairerie informa donc le ministre de Yougoslavie que le gouver- 
nement italien exigeait désormais le transfert au Vatican de tout le personnel 
diplomatique de la légation, et que dès la première semaine de mai, l'instal- 
lation dans la nouvelle résidence pourrait avoir lieu®*. En attendant, les auto- 
rités italiennes n'avaient encore rien fait pour entraver les communications des 
diplomates yougoslaves près le Saint-Siège, et la Secrétairerie d'Etat n'avait 
pas renoncé à obtenir le maintien de leur résidence à Rome. Le nonce au Qui- 
rinal, Mgr Francesco Borgongini-Duca, fut reçu par le comte Ciano le soir 
du 28 avril. Le ministre des Affaires étrangères était agité. Le Duce était fu- 
rieux, dit-il au nonce, parce qu'il avait appris qu'à une audience pontificale 
accordée à la Fédération universitaire catholique, on aurait distribué des tracts 
antifascistes. Vers la fin de l'entrevue, Ciano s'était quelque peu détendu et 
avait ajouté: Rassurez le Saint-Père et le cardinal Maglione, je ferai de mon 
mieux pour tranquilliser Mussolini. Le nonce avait alors profité de cette ap- 
parente bonne disposition pour remettre sur le tapis la question de la léga- 
tion de Yougoslavie, toujours sur la base de l'article 12 et des précédents belge 
et lituanien. Amical, Ciano avait répondu: «Domani ne parlo al Duce; e 
questa cosa ve l'accomodo io». 

En effet, le 14 mai, le Ministère des Affaires étrangères accédait à la 
demande, et le 5 mai, à sa grande surprise, MizoSevié-Sorgo fut informé par 
le cardinal Maglione qu'il n'était plus nécessaire de déménager. Le gouverne- 
ment italien n'insistait plus sur le transfert, et le secrétaire d'Etat ajoutait qu'il 
n'était pas question que le Saint-Siège retirât sa reconnaissance ou qu'il re- 
connût le nouvel Etat croate. Le logement au Vatican était prêt, une partie des 
archives et des meubles y avaient déjà été transportés, et la location de l’h6- 
tel de la légation avait déjà été révoquée. Méfiant, Miroëevié-Sorgo se ren- 
dit ce méme jour à la Secrétairerie d'Etat. Regu par Mgr Tardini, il lui fit part 
de sa décision de ne pas renoncer à se transférer, comme prévu, en territoire 
pontifical. Le secrétaire des Affaires extraordinaires ayant réfuté tous les ar- 
guments d'ordre pratique que le ministre avait invoqués pour ne plus demeu- 
rer en territoire italien, Miroëevié-Sorgo demanda à revenir le lendemain ma- 
tin, parler avec le secrétaire d'Etat. Le 6 mai, le cardinal Maglione lui fit va- 


36. «Moj izgon», AMS; Osborne au Foreign Office 29-7-1941, FO 371/30242/1183, 
R. 7767; FO 371/30174/30, R. 5409 cité; Tittmann au State Department 15-4-1941, DS 860H. 
OO/1294; «The Prisoners of the Vatican: The War-Time Life of the Diplomatic Corps», 
The Tablet, Londres, 8-4-1944, pp. 173-4, dont l'auteur, qui signe «un correspondant», n'est 
autre que Hugh Montgomery, qui devait rejoindre Osborne en 1942 en tant que secrétaire 
de Ja légation de Grande-Bretagne; C.Z. 

37. Borgoncini-Duca à Maglione 28-4-1941, Actes IV, N° 330, p. 470 (cf. Actes V, 
p. 69, n. 1). 
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loir, avec une insistance courtoise, les avantages matériels qu'il aurait à de- 
meurer à Rome, mais aussi l'importance d'insister sur les droits des diploma- 
tes, en fonction du fameux article 12. Si le ministre de Yougoslavie décida, au 
bout d'une dizaine de jours, de rester tout de même à Rome, ce fut surtout 
parce que ses collègues dans la Cité du Vatican avaient fini par le persuader 
qu'il serait plus libre à Rome%, 

La vie redevient donc presque normale à la légation de la via Piemonte 
pendant tout le mois de juin. Le 2 juin, Saint-Eugène, fête de Pie XII, on y ar- 
bore, selon la coutume, le drapeau national*?—le tricolore d'un Etat dépecé 
par l'Axe, dont l'Italie contrôle une bonne partie du territoire et dont le gou- 
vernement se trouve à Londres. Le ministre a perdu sa méfiance. Son cas 
semble confirmer l'interprétation que le Saint-Siège voudrait donner à Par- 
ticle 12 du traité du Latran*?. Il continue de circuler librement dans son auto- 
mobile «CD». Il se rend réguliérement au Vatican, à la Secrétairerie, mais aus- 
si pour voir ses collégues alliés. Il continue de voir ses amis, y compris certains 
Italiens“. C'est d'ailleurs à cette époque, à partir de la mi-juin, que Miroëevié- 
Sorgo est le plus actif dans ses interventions, jusqu'au 2 juillet lorsque les au- 
torités italiennes décident de revenir sur leur concession. 

Ce jour-là, par note verbale, l'ambassade d'Italie prés le Saint-Siège com- 
muniqua que les circonstances ayant changé, les autorités militaires deman- 
daitent, comme étant «assolutamente necessario ed urgente», le transfert de la 
légation de Yougoslavie dans la Cité du Vatican. La Secrétairerie d'Etat ayant 
à nouveau insisté, par la nonciature au Quirinal, sur la permanence à Rome 
de la mission yougoslave, le chargé d'affaires d'Italie était venu répéter la 
demande le 16 juillet. Il lui fut répondu qu'une telle mesure ne serait pas ac- 
ceptée de bon gré par le Vatican, et qu'elle ne serait d'ailleurs même pas dans 
l'intérêt de l'Italie, mais qu'on s'en occupait**. Deux jours plus tard, ayant eu 
vent de quelque chose, c'est MiroSevié-Sorgo qui vint trouver le cardinal Ma- 
glione pour lui faite part d'informations selon lesquelles Zagreb le considérait 
comme un obstacle à la reconnaissance du régime oustacha par le Saint-Siége 
et la légation de Croatie au Quirinal voulait le faire renvoyer. Le secrétaire 
d'Etat lui répondit qu'en effet le gouvernement italien exigeait à nouveau le 


38. Actes V, p. 69 (n. 1); notes de Tardini 5-5-1941, Actes IV, N° 336, p. 480; FO 371/ 
30242/1183, R. 7767 cité; Osborne au Foreign Office 8-5-1941, FO 371/30240/960, R. 5209; 
«Moj izgon», AMS; C.Z.; Mme M.-S. 

39. «Moj izgon», AMS. 

40. «Notice sur le cas du Ministre de Yougoslavie prés le Saint-Siège» 28-7-1941, DPF 
B.4420.17. 

41. Id.; Osborne au Foreign Office 29-7-1941, FO 371/30242/1183, R. 7767; C.Z. 

42. L'ambassade d'Italie à la Secrétairerie d'Etat 2-7-41, Actes V, N° 2. p. 69; notes de 
la Secrétairerie d'Etat 16-7-1941, ibid., No 14, p. 87. 
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transfert de sa légation en territoire pontifical, mais que la question ne regar- 
dait nullement les Croates, et que le Vatican s'efforçait de faire revenir le 
gouvernement de Rome à de meilleurs sentiments®. 


* k + 


Les événements se précipitèrent le 24 juillet. En sortant en ville, Miroše- 
vié-Sorgo remarqua qu'une voiture le talonnait et que cette même voiture sta- 
tionnait ensuite devant la légation. Il observa aussi des agents en civil postés 
dans les jardins avoisinants. Craignant une irruption, il passa une partie de 
la nuit à brüler les documents importants qui se trouvaient encore à la léga- 
tion. Au réveil le 25, la surveillance dans les jardins s'était multiplié. Un 
_ peu avant neuf heures, un fonctionnaire de la police italienne demanda à voir 
le ministre. N'ayant plus de rapports avec les autorités italiennes, Miroševié- 
Sorgo téléphona à Mgr Tardini pour lui demander ce qu'il fallait faire. Le 
secrétaire des Affaires extraordinaires conseilla de recevoir le fonctionnaire 
afin de voir ce qu'il voulait. Accompagné d'un agent de la Süreté en uni- 
forme qui resta en dehors de la pièce, Dott. Mario De Fiore se présenta comme 
venant de la part du Ministère de l'Intérieur pour informer le ministre qu'il 
ne pourrait plus circuler librement. Désormais il serait soumis aux mêmes 
mesures adoptées pour les diplomates français lorsque ceux-ci voulaient sortir 
du Vatican, Il devrait prévenir la police de son intention de sortir et indiquer 
sa destination, car il serait suivi. 

Miroševié-Sorgo répondit qu'il se proposait de se rendre sur le champ 
au Vatican pour consulter la Secrétairerie d'Etat. Une autorisation serait 
nécessaire —rétorqua le représentant de l'Intérieur. Le ministre protesta 
qu'il ne pouvait être question de demander à la police italienne une auto- 
risation pour communiquer avec le Saint-Siège auprès duquel il était accré- 
dité. De Fiore observa qu'il était de toute façon bien tôt pour aller au Va- 
tican et que l'autorisation ne se ferait pas attendre, sur quoi il se retira. Il 
revint vito, en effet, mais en compagnie du cav. Aguesci, directeur du Bureau 
des étrangers de la Questura de Rome et porteur d'une nouvelle décision. «Il 
Signor Miroëevié-Sorgo», qui n'était pas un diplomate pour les autorités ita- 
liennes, pouvait se rendre où il voulait, sauf au Vatican. On l'empécherait 
d'y aller, méme par la force s'il le fallait. Dés que les deux policiers furent 
partis, le ministre téléphona au Vatican. Le cardinal Maglione étant chez 
le Pape, c'est son secrétaire qu'il pria de mettre le chef de la diplomatie 
pontificale au courant de ce qui s'était passé. 

Vers onze heures, les deux fonctionnaires de police vinrent encore. De 
visite en visite, «l'escalade» italienne continuait. Cette fois-ci, M. Miro&evic- 
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Sorgo devait quitter l'Italie. Le ministre ne pouvait plus sortir, mais il put en- 
core téléphoner au Vatican vers midi. Il parla avec le secrétaire d'Etat et le 
pria d'envoyer un de ses fonctionnaires à la légation. Le cardinal Maglione 
lui dit qu'il ne pouvait que protester, ce qu'il n'avait pas manqué de faire, et 
qu'en attendant, le ministre pouvait profiter d'un courrier qui s'apprêtait à 
partir pour Berne, s'il voulait aviser son gouvernement. 

Ces mesures visant à expulser d' Italie le ministre de Yougoslavie près 
le Saint-Siège avaient été prises, dès le 24 juillet, sur l'ordre de Mussolini. Ce 
jour-là, le conseiller Francesco Babuscio-Rizzo, chargé d'affaires a.i. de l'am- 
bassade d'Italie au Vatican, avait signifié au cardinal Maglione les décisions 
de son gouvernement au sujet du ministre Miroëevié-Sorgo, qui se serait rendu 
coupable d'espionnage et qui devait, pour cette raison, quitter le territoire 
du Royaume. Le Saint-Siège était prié de l'inviter à partir. Relevant la gravité 
de l'accusation et constatant le manque de preuves, le secrétaire d'Etat avait 
déclaré que, loin de pouvoir jamais accéder à cette priére, le Saint-Siége de- 
vrait plutôt protester contre un tel procédé qui enfreignait le traité du Latran. 
Si le ministre de Yougoslavie se présentait au Vatican, il y serait accueilli et 
hébergé comme les diplomates des autres pays en guerre avec l'Italie. Le len- 
demain, 25 juillet, le chargé d'affaires d'Italie était venu renouveler sa deman- 
de, la renforçant par la communication suivante. Les services militaires d'in- 
formation accusaient Miroševié-Sorgo d'espionnage contre l'Italie. Ils exigeai- 
ent son expulsion hors du Royaume et du Vatican, d'oü l'interdiction qui lui 
avait été faite de se rendre au Vatican ou mëme de sortir en ville. Les preuves 
obtenues par les services secrets ne pouvaient pas ëtre divulguées par le gou- 
vernement italien, garant de Ja sécurité de la nation, qui n'en affirmait cepen- 
dant pas moins sa volonté de rester fidèle au traité du Latran. Le cardinal 
Maglione répondit qu'il prenait acte de la déclaration du gouvernement ita- 
lien concernant sa fidélité aux engagements du Latran; qu'il ne pouvait tou- 
jours pas se prononcer sur les accusations, puisque le gouvernement italien 
n'avait pas cru bon de les spécifier ou documenter; que le Saint-Siége ne pou- 
vait que protester contre l'éloignement aussi brusque d'un diplomate accré- 
dité auprès du Saint-Pére; et qu'il demandait au chargé d'affaires une note 
écrite à laquelle la Secrétairerie d'Etat répondrait par écrit*. 

Ce 25 juillet, la famille et les fonctionnaires du ministre Miroëevié-Sorgo 
n'avaient pas chómé. L'attaché Zoukitch, dont le bureau était contigu à ce- 
lui du ministre, avait entendu des bribes de l'entretien avec les deux policiers 
lorsque ceux-ci étaient revenus notifier à MiroSevié-Sorgo son expulsion. Aus- 


44. Id.; FO 371/30242/1183, R. 7767 cité; DPF B. 44.20.17 cité; Actes V, p. 113 (n.2). 
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sitôt, et avant d'attendre leur départ, il se rendit au Vatican, sans empêche- 
ment bien que suivi. À la Secrétairerie d'Etat, cependant, il attendit en vain 
que quelqu'un le regüt, tout le monde étant trop occupé... par l'affaire Miro- 
Sevié-Sorgo. De retour à la légation, la police lui fit des difficultés avant de 
le laisser rentrer. Alerté par téléphone, le conseiller Moscatello avait, lui aussi, 
fait antichambre à la Secrétairerie pendant que Mgr Tardini assistait à l'en- 
trevue entre le cardinal Maglione et le chargé d'affaires d'Italie. Lorsque Tar- 
dini avait raccompagné ce dernier vers 13 h. 30, Babuscio-Rizzo et Moscatello 
s'étaient croisés et froidements salués, avant que le consulteur yougoslave ne 
füt, à son tour, reçu par le secrétaire des Affaires extraordinaires. Le prélat 
dalmate s'était alors emporté, protestant, se plaignant de l'attitude «capitu- 
larde» du Saint-Siège et constatant son impuissance. Dans les couloirs de la 
Secrétairerie il avait encore rencontré Mme Miroëevié-Sorgo qui allait, elle 
aussi, chez Mgr Tardini”. 

Aprés le départ des fonctionnaires de la police, la femme du ministre é- 
tait partie, de son cóté, pour chercher aide au Vatican, sans ennuis, mais tou- 
jours suivie. Elle en avait profité pour sortir le chiffre. Elle s'était rendue tout 
de suite chez le ministre de Grande-Bretagne et avait aussi vu l'ambassadeur 
de Pologne, Kazimierz Papée, avant de se faire annoncer à Mgr Tardini, 
qui l'avait immédiatement regu et mise au courant, aussi bien des accusations 
italiennes que des préoccupations du Saint-Siège. Le Pape en personne avait 
donné l'ordre de faire tout ce qu'on pouvait, mais—souligna Tardini—si «nous 
avons le droit, ils [les Italiens] ont la force». Et s'il devait partir, le ministre 
demeurerait accrédité prés le Saint-Siége, exergant ses fonctions de Suisse ou 
du Portugal®, 

Ayant vu Mme Miroëevié-Sorgo, Osborne s'était aussitôt fait recevoir 
par le cardinal Maglione pour lui recommander instamment de résister à cette 
flagrante violation des droits du Saint-Siége. Le secrétaire d'Etat assura le 
représentant britannique que tout ce qui pouvait être fait serait fait, mais a- 
voua qu'en fin de compte, le Saint-Siège était impuissant à imposer le respect 
des traités. Osborne trouva Maglione «greatly distressed»*?. 

Dans l'aprés-midi, la situation devait empirer. Le retour de Zoukitch et 
de Madame Miroëevié-Sorgo fut suivi de prés, vers trois heures, par la visite 
de Mgr Mario Brini de la Secrétairerie d'Etat, qui avait enfin obtenu l'auto- 
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risation d'envoyer un représentant pour voir le ministre de Yougoslavie en 
sa légation. Le fonctionnaire du Saint-Siège expliqua ce qui se passait, les ten- 
tatives faites pour surmonter la. mauvaise volonté des autorités italiennes, la 
fin de non-recevoir opposée par ces dernières. H offrit enfin toutes les faci- 
lités pour le voyage, le transfert de fonds, le déménagement des effets person- 
nels dans le garde-meuble du Vatican, etc... Après cela, le téléphone de la lé- 
gation fut coupé, et dès le départ de l'attaché Zoukitch, plus personne ne put 
y pénétrer ni en sortir ce soir-là5?. 

MM. Aguesci et De Fiore revinrent encore dans la matinée du 26 juillet 
pour signifier à Miroëevié-Sorgo que les autorités militaires exigeaient son 
départ d'Italie dans les vingt-quatre heures, pour cause d'espionnage. Ils lui 
demandérent méme de leur remettre ses passeports afin de les faire viser pour 
les pays qu'il indiquerait®™. Le ministre fut alors pris de peur. Il se souvint qu'à 
plusieurs reprises le jour précédent, ses deux visiteurs lui avaient dit que les 
mesures avaient été prises pour sa protection, et que les autorités italiennes 
lui conseillaient, dans son propre intérêt, de quitter l'Italie le plus vite possi- 
ble. Le matin méme, la police était venue jeter un coup d'œil sur le courrier 

reçu, sans toutefois rien ouvrir. Miroëevié-Sorgo redouta dès lors que les Ita- 

liens, ne lui reconnaissant plus sa qualité de diplomate, ne vinssent perqui- 
sitionner à la légation, voire l'arréter lorsqu'il en sortirait et le remettre aux 
autorités de Pavelié5*. 

Ce méme jour, à 13 h. 30, le chargé d'affaires d'Italie était venu au Va- 
tican remettre la note requise. En présentant sa note, le conseiller Babuscio- 
Rizzo avait confié à Mgr Tardini que toutes les décisions concernant le di- 
plomate yougoslave avaient été prises par Mussolini personnellement —celle 
d'avril, de le laisser demeurer dans sa légation, aussi bien que celle, mainte- 
nant, de l'éloigner d’Italie®. 

La femme du ministre avait pourtant pu sortir de la légation en fin de 
matinée et alerter pour la seconde fois le représentant britannique au Vatican. 
Osborne retourna chez le cardinal Maglione, qui venait de prendre connais- 
sance de la note italienne. Le secrétaire d'Etat le mit au courant de la nature 
des accusations italiennes qu'il ne pouvait retenir et contre lesquelles il avait 
déjà protesté oralement. Le Saint-Siège s'apprêtait à protester également par 
écrit, mais ne pouvait finalement que se soumettre en protestant. «Ï urged in 


50. Mme M.-S.; C.Z. 
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de la Secrétairerie d'Etat 26-7-1941, Actes V, N° 23, pp. 108-9. 

52. «Moj izgon», AMS; Mme M.-S. 

53. L'ambassade d'Italie à la Secrétairerie d'Etat 26-7-1941 et notes de Tardini, Actes V, 
N° 24, pp. 110-1. 


120 Stevan K. Pavlowitch 


vain», rapporte le ministre de Grande-Bretagne, que le Pape convoque en au- 
dience le ministre de Yougoslavie, suggestion que le cardinal ne put retenir 
puisque les autorités italiennes s'étaient absolumerit et formellement oppo- 
sées à laisser Miroševié-Sorgo se rendre au Vatican. 

Ne dirait-on pas, demanda Osborne, que le Vatican avait été de conni- 
vence avec le gouvernement italien en encourageant le ministre de Yougo- 
slavie à demeurer à Rome, dans l'intention de s'en débarrasser un peu plus 
tard afin de pouvoir établir des relations avec la Croatie? Le cardinal nia avec 
indignation que telle ait pu être l'intention du Saint-Siège, «and I personally 
readily accept his denial», écrit Osborne, d'autant plus que son interlocu- 
teur l'assura qu'il n'était pas question de reconnaître la Croatie. Le secrétaire 
d'Etat ajouta qu'il n'avait jamais été question de suppriner la légation de You- 
goslavie, qui resterait avec son conseiller et son attaché, seule la présence du 
ministre Miroëevié-Sorgo ayant -soulevé l'opposition du gouvernement ita- 
lien. De toute façon et où qu'il se rende, Miroëevié-Sorgo continuerait d'être 
reconnu comme ministre de Yougoslavie et de communiquer en tant que tel 
avec le Saint-Siège, j 

L'attaché Zoukitch était aussi accouru à la Secrétairerie d'Etat, ayant 
appris les dernières nouvelles de la légation. Sa visite coïncidant avec celle du 
chargé d'affaires d'Italie, et en l'absence de Mgr Montini, il fut reçu par un 
fonctionnaire subalterne. Très agité, le diplomate avait demandé ce que signi- 
fiait cette mesure brutale au moment oü ils s'apprêtaient tous à déménager 
au Vatican, selon les accords pris entre la Secrétairerie d'Etat et l'ambassade 
d'Italie. Il exigeait que quelqu'un vint à la légation pour se rendre compte de 
a situation et parler au ministre. Il fut dit à Zoukitch, de la part de Mgr Tar- 
dini, que les autorités italiennes insistaient sur le départ de Miroëevié-Sorgo à 
cause d'accusations graves non spécifiées, qu'elles avaient garanti que le départ 
s’effectuerait «con la massima cortesia», qu'il n'y avait pas lieu de croire qu'on 
envisageait de le forcer d'aller oü il ne voudrait pas, et que l'envoi d'un fonc- 
tionaire de la Secrétairerie n'affecterait en rien la situation. «Gli ë stato infine 
consigliato di non aggravare la situazione con un comportamento troppo aper- 
tamente ostile». Zoukitch n'est pas satisfait. «Pourquoi la Secrétairerie n'ose- 
t-elle pas envoyer quelqu'un?» deniande-t-il. Il insiste, pour que le Vatican don- 
ne au moins l'impression à son ministre qu'on ne le laisse pas à la merci des évé- 
nements, qu'on aille le voir, qu'on le fasse accompagner par quelque prélat 
lorsqu'il quittera l'Italie, afin de garantir sa personne, que le Saint-Siège se 
charge d'obtenir les visas nécessaires. Il suggére un départ en avion pour s'as- 
surer contre tout changement de destination. Il rappelle que des diplomates 
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yougoslaves en Allemagne ont été conduits de force en Serbie occupée. «Bref, 
que le Saint-Siége fasse quelque chose pour montrer qu’il ne se désintéresse 
pas.complétement de la Représentation yougoslave» et pour que le personnel 
de cette légation ne se voie pas «forcé de dire qu'il n'a pas reçu de protection 
suffisante»55, 

Mgr Tardini passa l'aprés-midi à préparer une réponse à la note italienne. 
Alors que dans celle-ci, il n'y avait que «Signor Miroëevié-Sorgo», voire «il 
MiroSevié», la réponse vaticane était toute pleine de Son Excellence Monsieur 
le Ministre de Yougoslavie. La Secrétairerie d'Etat ne pouvait pas accéder à 
la demande italienne d'inviter le diplomate à quitter l'Italie. Le Saint-Siège, 
qui avait regu dans l'Etat dela Cité du Vatican —afin de «tutelare i suoi diritti 
sovrani riconosciuti dai Patti Lateranensi»— les diplomates à qui «non fü piü 
consentito di rimanere in Roma», était prét à en faire autant pour le ministre 
de Yougoslavie. N'ayant jamais eu la moindre raison de douter de «l'onora- 
bilità e correttezza» de ce dernier, le Saint-Siége avait demandé à connaitre les 
faits qui avaient induit le gouvernement italien à formuler son accusation. N'a- 
yant pas regu d'explication directe et compléte, la Secrétairerie d'Etat ne pou- 
vait que laisser au gouvernement de Rome l'entiére responsabilité de ses actes. 
Elle se voyait forcée d'exprimer «il suo profondo rammarico per l'improviso 
et forzato allontanamento di un Ecc.mo Ministro accreditato presso la Santa 
Sede, in contrasto con le prerogative ed immunità riconosciute nell'art. 12 del 
Trattato Lateranense e senza dare alla Santa Sede medesima la possibilità di 
esecritare quella tutela che da lei attendono gli Ecc.mi Rappresentanti Diplo- 
matici», d'autant plus que le ministre de Yougoslavie fut empéché de se rendre 
au Vatican, bien qu'il en eüt exprimé le désir, afin de conférer avec les autori- 
tés compétentes. Le Saint-Siège prenait acte de la déclaration formelle du gou- 
vernement italien concernant sa fidélité aux obligations sanctionnées par les 
pactes et, en guise de conclusion, «crede superfluo esprimere la propria certez- 
za che, in ogni ipotesi, il Governo italiano non mancherà di provvedere per- 
ché sia integralmente rispettata l'immunità degli archivi e dei documenti di- 
plomatici della Legazione di Jogoslavia». Le rappel à l'article 12 et le para- 
graphe final sur la sauvegarde des archives avaient été insérés dans le texte par 
le cardinal Maglione lui-même. 

«In normal circumstances», devait écrire Osborne au secrétaire de Foreign 
Office à la: veille du départ de Miroševié-Sorgo, on aurait pu songer à orga- 
niser une protestation officielle de la part du Corps diplomatique accrédité au 
Vatican, mais le doyen en était l'ambassadeur d'Allemagne, de nombreux 

55. Actes V, N° 23 cité, pp. 108-9; C.Z. Les citations sont extraites des notes de la Sec- 
rétairerie d'Etat du 26-7. 
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diplomates se trouvaient hors de Rome à cause de la saison chaude déjà bien 
avancée, et peu de chefs de mission auraient été disposés à une telle protesta- 
tion”, Quelques ambassadeurs étaient pourtant aussi intervenus auprès du 
cardinal secrétaire d’Etat, notamment les ambassadeurs de Pologne et de 
Colombie. Ce dernier était le vice-doyen du Corps diplomatique. Les ambas- 
sadeurs d'Argentine, du Brésil, du Chili et de France devaient aussi s'inqui- 
éter des conséquences de cette atteinte aux droits des diplomates. Le ministre 
de Grande-Bretagne trouvait que le Vatican avait fait preuve de faiblesse, 
tout en admettant «that they are wholly dependent on moral force, which in 
these days, does not go very far». Ne voyant pas d’autre issue, il conseilla à 
Mirogevié-Sorgo d'accepter l'inévitable tout en protestant. Ce conseil cofnci- 
dait pratiquement avec celui du Vatican —qu’il ne restait plus au ministre de 
Yougoslavie qu'à partir, et qu'il pourrait continuer à communiquer avec le 
Saint-Siège par n'importe quelle nonciature**. 

La journée du samedi 26 juillet se termina par une communication télé- 
phonique du Palazzo Chigi à la légation de Suisse pour demander l'accord de 
visas à MiroSevié-Sorgo et à sa famille qui devaient quitter l'Italie, pour un sé- 
jour de dix à quinze jours en Suisse, d'oü ils pourraient se procurer d'autres 
visas afin de poursuivre leur voyage. 

Le dimanche matin, 27 juillet, le conseiller Louis Micheli, chargé d'affai- 
res a.i. de la légation de Suisse près le Quirinal, téléphona au Ministère pour 
demander des précisions. On lui indiqua que Miroëevié-Sorgo n'aurait pas eu 
l'atitude qui convenait, et que les autorités militaires exigeaient son départ. 
Faisant remarquer que le gouvernement fédéral se tenait désormais au prin- 
cipe de n’accorder de nouvelles autorisations de séjour à des diplomates non 
accrédités à Berne, mais venant temporairement en Suisse, que lorsque la con- 
tinuation du voyage était assurée par des visas, le chargé d'affaires demanda 
au Ministére d'entreprendre les démarches nécessaires à cette fin. Quant à lui, 
il soumettrait le cas à son département. 

Les passeports de la famille Miroševié-Sorgo lui ayant été remis sur ces 
entrefaites par les autorités italiennes, Micheli, accompagné d'un fonctionnai- 
re subalterne de la légation de Suisse®®, se rend sans délai à la via Piemonte 
pour prendre contact avec le ministre de Yougoslavie. Arrivé vers onze heures, 
il se voit refuser, par la police italienne, l'accés à la légation. Il insiste tant et 
si bien que le commissaire de police du quartier vient sur les lieux. Le chargé 
d'affaires de Suisse lui dit avoir regu les passeports du diplomate yougoslave 
par le truchement des autorités italiennes, ce qui est contraire aux usages, et 

57. FO 371/30242/1183, R. 7767 cité. 
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qu'il ne peut viser ces documents sans l'accord de leurs titulaires. II exige donc 
de voir Miroševié-Sorgo. 

Au bout d'une heure de conciliabules dans la rue, le Ministère des Affai- 
res étrangères finit par accorder l'autorisation de laisser entrer le diplomate 
suisse. Il trouva Mirosevic-Sorgo «alarmé et inquiet, dans un état de nervo- 
sité compréhensible» et tâcha de le rassurer de son mieux. Le ministre remercia 
Micheli d'étre venu et le pria d'aller instamment au Vatican demander qu'on 
envoie àlalégation quelqu'un occupant une position de responsabilité, afin 
qu'il puisse discuter son cas avec les instances diplomatiques dont il relevait. 
S'il lui était vraiment impossible d'aller au Vatican, c'est à Lisbonne qu'il dé- 
sirait aller et il autorisait le chargé d'affaires helvétique de viser ses passeports. 

Micheli savait bien qu'un dimanche à une heure de l'aprés-midi n'est pas 
le moment le plus opportun pour étre regu à la Secrétairerie d'Etat, d'autant 
plus qu'il n'était pas accrédité auprés du Saint-Siége. Les circonstances étaient 
pourtant exceptionnelles, et le diplomate suisse se rendit tout droit au Vatican. 
A Mgr Grano qui le reçut, Micheli justifia sa démarche.—«Je vous dis formel- 
lement que nous sommes prêts à recevoir S.E.M. Miroševié-Sorgo et qu'il est 
absolument persona grata», affirma le prélat. «Nous avons fait toutes les démar- 
ches pour qu'il puisse venir, mais le gouvernement italien l'a absolument refusé. 
Croyez-moi, nous avons fait toutle possible, mais nous nous sommes heurtés 
à des difficultés insurmontables [...]. Nous avons voulu aller chez lui, mais on 
ne nous a pas laissés».—Moi aussi, mais j'ai insisté, répliqua le chargé d'affaires 
de Suisse qui retira pourtant de cet entretien l'assurance que la Secrétairerie 
d'Etat renouvellerait ses efforts pour entrer en contact avec MiroSevié-Sorgo®. 

Le ministre ayant exprimé le désir de s'établir à Lisbonne, les démarches 
nécessaires furent faites dés le lundi, 28 juillet. La Secrétairerie d'Etat obtint 
immédiatement du gouvernement portugais l'accord au ministre de Yougosla- 
vie prés le Saint-Siége des m&mes facilités concédées pendant la premiére guer- 
re, par le gouvernement helvétique, aux représentants d'Autriche-Hongrie, de 
Bavière et de Prusse retirés à Berne, et entreprit en même temps les sollicita- 
tions nécessaires à lui faciliter le voyage*!. La légation de Yougoslavie à Berne 
fut priée d'obtenir les visas français, espagnol et portugais. Le ministère ita- 
lien des Affaires étrangéres intervint aussi auprés des autorités espagnoles et 
portugaises, ainsi qu'auprès de la Commission d'armistice, pour la France. Le 
Département politique suisse, enfin, autorisait l'octroi de visas diplomatiques 
d'une durée de quinze jours à Miroëevié-Sorgo et à sa famille“. 


60. «Moj izgom, AMS; DPF B.44.20.17 cité. 
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Le 29 juillet, le chargé d'affaires de Suisse put donc se rendre au Palazzo ` 
Chigi pour mettre au point les préparatifs du départ. Miroševié-Sorgo, en com- 
pagnie de ses deux fils ainés quitterait Rome le lendemain soir par le wagon- 
lit, «avec courtoisie diplomatique» et les égards düs à son rang. Un représen- 
tant du Vatican pourrait venir le saluer le jour du départ. Mme Miroševié-Sor- 
go et son cadet étaient autorisés à demeurer jusqu'au 2 août, avec privilèges 
diplomatiques, pour terminer l'expédition des bagages, et partiraient par le 
même moyen. Les Miroëevié-Sorgo pouvaient expédier ce qu'ils voulaient au 
Vatican, sans toutefois s'y rendre eux-mêmes, et pouvaient emporter avec eux 
ce qu'il s désiraient. Micheli demanda même qu'un représentant des Affaires 
étrangères, plutôt que la police, vint communiquer tout cela à Miroševié-Sor- 
go. Dès lors, la courtoisie italienne reprit le dessus. Si seulement M. MiroSevic- 
Sorgo s'était rendu au Vatican, «cela aurait été autre chose», dit-on à Micheli 
qui, ayant tout réglé, accordait les visas suisses®. 

Le 28 et 29 juillet, le ministre de Yougoslavie adressa un certain nombre 
de lettres au Vatican pour prendre congé. Au Souverain pontife, il exprima, en 
italien, le regret de n'avoir méme pas pu venir «sfogare il mio dolore per quest'a- 
zione delittuosa senza precedenti negli annali diplomatici del mondo civile». 
Aprés un message d'adieux au cardinal Maglione, le chef de la mission you- 
goslave demandait, dans une note à la Secrétairerie, que le personnel aussi bien 
que la chancellerie de la légation, fussent regus dans la Cité du Vatican. A cette 
derniére, Mgr Tardini répondit par Mgr Moscatello, assurant la légation que 
le cas serait rendu public et l'informant qu'elle pouvait envoyer au Vatican 
tout ce qu'elle voulait. Toutefois, puisque le gouvernement italien avait offi- 
ciellement réaffirmé son intention de respecter les immunités de la légation de 
Yougoslavie, à l'exception de la personne du ministre, les autres membres fu- 
rent priés de patienter encore un peu avant d'effectuer le transfert, afin de met- 
tre à l'épreuve la déclaration italienne“. 

Dans l'après-midi du 29, le conseiller Moscatello puis Mgr Brini, de la 
Secrétairerie, purent venir Miroševié-Sorgo. L'un apres l'autre, ils mirent le 
ministre au courant, en détail et directement, des démarches entreprises et des 
arrangement faits. Le fonctionnaire du Vatican justifia aussi le fait que ni l'un 
ni l'autre des chefs de section de la Secrétairerie n'étaient venus; ils n'avaient 
pas voulu se soumettre à l'obligation d'en demander l'autorisation à d'autres 
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` autorités%. L’attaché Zoukitch, cependant, ne put venir voir sòn chef que quel- 
ques heures avant le départ, le soir du 30 juillet, avec les autres personnes ve- 
nues pour prendre congé de lui —Moscatello, Brini et le chargé d'affaires de 
Suisse. Comme prévu, ce dernier était accompagné d'un fonctionnaire du Mi- 
nistére italien, porteur des passeport düment visés pour la Suisse. Pour la pre- 
mière fois, un représentant du Palazzo Chigi venait dire à MiroSevié-Sorgo ce 
qu'il savait déjà de la police —qu’il devait partir ce soir-là, et que sa famille 
devait le suivre, le plus vite possible (sans, cette fois-ci, fixer de date). Il de- 
vait aussi l'assurer que les autorités italiennes respecteraient son caractére 
diplomatique et celui de sa famille à leur départ, et l'informer que les autres 
visas seraient donnés à Berne?*, 

“Le 30 juillet, par le wagon-lit de 22 h., le ministre de Yougoslavie près le 
Saint-Siège, Niko Miroëevié-Sorgo, partit de Rome pour Lausanne avec deux 
de sesf ils, flanqué —bien discrétement, il est vrai— de quatre agents de police 
détachés pour assurer son statut diplomatique jusqu'à la frontiére, et accom- 
pagné à la gare par son personnel, par Mgr Brini et par Micheli. Le lendemain, 
31 juillet, à 12 h. 30 il traversa la frontiére italienne par le Simplon. Le départ 
s'était déroulé dans les meilleures conditions possibles, et les anges en 

s'étaient montrés pleins de retenue et de sympathie”, 

En principe, les autorites italiennes n’avaient pas voulu autoriser Mme 
Miroëevié-Sorgo à se rendre elle-même au Vatican, après Je départ de son ma- 
ri, pour contrôler le déménagement de ses meubles. Elle en appele aux faction- 
naires devant sa porte qui la laissèrent faire. Tout effort de surveillance ayant 
disparu, elle se rendit m&me deux fois au Vatican. Avant de partir, elle fut re- 
çue par le Pape en audience privée. Pie XII lui exprima ses regrets pour ce qui 
était arrivé et l'assura que le Saint-Siège avait fait tout ce qu'il avait pu, mais 
que le gouvernement italien s'était montré inflexible. Le Souverain pontife lui 
répéta que M. Miroëevié-Sorgo n'en demeurait pas moins ministre de Yougo- 
slavie accrédité auprès du Saint-Siège. Mme Miroëevié-Sorgo devait quitter 
Rome à son tour le 4 août avec son plus jeune fils, pour rejoindre son marit. 


+ * 


En réponse à la demande de la Secrétairerie d'Etat de demeurer encore 
quelque temps à Rome, en territoire italien, le consceiller Moscatello, au nom 
de la légation, avait accepté d'attendre, et ni lui ni Zoukitch n'eurent d'ennuis. 
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Le consulteur ecclésiastique en profita même pour aller prendre le frais dans les 
monts Albains. Zoukitch, cependant, pressé de transférer le siège de la léga- 
tion dans la Cité du Vatican, força, pour ainsi dire, la main de la Secrétairerie 
d'Etat pendant que son supérieur hiérarchique était en villégiature. Le 19 aoüt 
il avait emménagé dans le bâtiment déjà transformé pour la légation de You- 
goslavie depuis plus de trois mois. M. et Mme Zoukitch y furent eux-mêmes 
hébergés. Quant à Mgr Moscatello, à son retour en ville, la Secrétairerie d'E- 
tat lui offrit une chambre au Vatican, s'il tenait à venir s'installer intra-muros, 
mais il préféra demeurer à Rome, dans un immeuble extra-territorial, il est 
vrai, de propriété du Saint-Siège. Le Vatican ne put que l'encourager, afin de 
faire valoir, au moins dans ce cas, son interprétation de l’article 129. 

A l'occasion de son emménagement dans la Cité du Vatican, la légation 
de Yougoslavie adressa une note de remerciement à la Secrétairerie d'Etat, sai- 
sissant l'occasion pour renouveler les protestations et réserves déjà faites ora- 
lement au sujet de «l'acte de violence» dont le ministre avait été l'objet. Cet 
acte portait atteinte non seulement au ministre de Yougoslavie et à son gou- 
vernement, «mais, en partie pour le moins, au Saint-Siège lui-même» —affir- 
mait la note. La légation ne doutait donc pas que le Vatican userait de tous les 
moyens pour obtenir une satisfaction prompte, pleine et publique, «surtout 
publique, correspondant à la publicité du faib’. Le ton était trop péremp- 
toire pour plaire à Mgr Tardini, qui nota «nulla da fare», d'autant plus que 
la presse italienne n'avait pas relevé l'expulsion du ministre de Yougoslavie. 
Les journaux de Zagreb, toutefois, ne s'étaient pas fait faute d'exprimer leur 
satisfaction. En prévision de la diffusion possible d'interprétations qui com- 
promettraient le Saint-Siége, le secrétaire d'Etat avait adressé un télégramme 
circulaire aux représentants pontificaux à Berne, Buenos-Aires, Londres, Ma- 
druid, Rio-de-Janeiro, Vichy et Washington, afin qu'ils en rendent compte 
aux gouvernements auprès desquels ils étaient accredites”. 

C'est ainsi que, par exemple, Mgr William Godfrey, délégué apostolique 
à Londres, vint le 13 aoüt au Foreign Office communiquer «the facts concern- 
ing the explusion». Le gouvernement britannique, lui fut-il répondu, trouvait 
que l'action du gouvernement italien «called for a more vigorous action». Le 
23, Londres demanda à son ministre au Vatican de confirmer sa protestation 
verbale par une communication écrite au cardinal Maglione”, ce qu'Osborne 
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fit le 10 soptembre. La note britannique constatait l'impossibilité dans laquel- 
le se trouvait le Saint-Siège de faire respecter les accords du Latran, en par- 
ticulier l'article 12 du traité. Rappelant I’ interprétation restrictive donnée par 
le gouvernement dés 1940, la note demandait si l'on ne pouvait pas considérer 
l'apparente concession faite au ministre de Yougoslavie comme une prépara- 
tion à son expulsion. La conclusion s'imposait que l'accusation d'espionnage 
n'était qu'un prétexte pour expulser le diplomate”. 

Le lendemain, l'ambassadeur Papée venait à son tour à la Secrétairerie 
d'Etat remettre au cardinal Maglione une note verbale exprimant l'opinion du 
gouvernement polonais selon laquelle la violation du traité du Latran par le 
fait de l'expulsion du ministre de Yougoslavie était «une menace continue aux 
droits légitimes du Saint-Siége»"*. Plusieurs chefs de mission d'Amérique la- 
tine, dont l’ambassadeur de Colombie et celui du Brésil, le prochain doyen, en 
avaient également entretenu les dirigeants de la Secrétairerie d'Etat. M&me 
l'ambassadeur de France, bien que représentant le gouvernement de Vichy, de- 
vait présenter une note à ce sujet”®. Comme devait l'écrire Mgr Tardini le 31 
janvier 1942 dans ses notes rédigées à l'intention du Pape, en plus des commu- 
nications écrites «di lamento e di deplorazione», de nombreux diplomates «non 
hanno scritto, ma hanno parlato, esponendo a voce recriminazioni e preoc- 
cupazioni». Bref (pour reprendre les termes cités au début de cette étude) «le 
cas MiroSevié» avait causé «une espèce de révolution» au sein du Corps di- 
plomatique accrédité au Vatican. 

La premiére conséquence de cette «révolution» fut que le Saint-Siége dut 
se réconcilier avec l'idée d'héberger dans la Cité du Vatican des représenta- 
tions réduites de tous les Etats en rupture de relations avec l'Italie. Harold Titt- 
mann portait le titre assez insolite d'«assistant du représentant personnel du 
président des Etats-Unis d'Amérique». Dès l'entrée en guerre des EE.UU., le 
7 décembre 1941,1e ministre de Grande-Bretagne crut devoir mettre le cardinal 
Maglione en garde contre la possibilité d'une répétition de l'affaire Miro- 
Sevic-Sorgo avec Tittmann. Le secrétaire d'Etat venait, cependant, de prévenir 
le diplomate américain, qui fut nommé chargé d'affaires pour justifier un do- 
micile au Vatican, et emménagea à son tour. Le bâtiment qui avait été refait 


1183, R. 7753; ibid., R. 7569 cité; Foreign Office à Osbornse 16-8, ibid., R. 7569, et 23-8, 
ibid., R. 7767; notes de Tardini 27/28-8-1941, Actes V, N° 52, p. 155. 

73. Le texte de la note adressée par le ministre de Grande-Bretagne (N° 38/35/41 du 
10-9-1941, aux Archives vaticanes, AESS/6887/41) est reproduit dans Actes V, N° 71, pp. 
197-9. On en trouve une copie dans FO 371/30242/1183 (R. 87646) ainsi que dans AMS. 

74. L'ambassade de Pologne à la Secrétairerie d'Etat 11-9-1941, AMS. Osborne et Papée 
avaient fait parvenir leurs textes à Miro¥evié-Sorgo. 

75. Actes V, p. 417. f 
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pour toute la légation de Yougoslavie ne contenait que M. et Mme Zoukitch. 
Ils le partagèrent donc avec le chargé d'affaires des Etats-Unis, sa femme et 
sa secrétaire. Les Etats de l'Amérique latine commençaient aussi à rompre les 
relations diplomatiques avec l'Italie et même à lui déclarer la guerre, de sorte 
que le Saint-Siège se prépara aussi à recevoir leurs représentants”. 

Une deuxième conséquence fut que la Secrétairerie d'Etat revint à plusi- 
eurs reprises sur l'incident dans ses discussions avec l'ambasade d'Italie, décla- 
rant qu'elle ne le considérait pas comme ayant été clos, «e che resta sempre in 
attesa di conoscere le prove dell’asserita colpevolezza di S.E. Miroëevié-Sorgo». 
La réponse était que les preuves seraient fournies par la suite («in appresso»), 
aussi le Saint-Siège maintenait-il son intention «di far piena luce, in appresso, 
sulla questione», 

Troisième conséquence: dans l'édition de 1942 de l’Annuario pontificio, 
la liste du Corps diplomatique près le Saint-Siège est précédée par cette note: 
«La Santa Sede, oltre al diritto attivo di legazione diplomatica, il diritto pas- 
sivo, riceve cioè i legati che gli Stati inviano o in missione straordinaria e tem- 
poranea o ordinaria e permanente [...]. Essi godono, sia in tempo di pace che 
in tempo di guerra, di tutte le prerogative ed immunità che a norma del dirit- 
to internazionale spettano agli agenti diplomatici. E godono tali prerogative 
ed immunità anche in rapporto allo Stato italiano nel cui territorio risiedono 
(art. 12 del Trattato Lateranense)». Miroševié-Sorgo figure toujours comme mi- 
nistre de Yougoslavie, suivi simplement du mot «absent», le seul autre chan- 
gement étant l'adresse de la légation de Yougoslavie, désormais: Città del Va- 
ticano, Sa Marta. 

La quatrième conséquence, sans doute la plus importante, fut le mémo- 
randum ou appunto du 12 février 1942. Ce document avait pour buts 1) d'ex- 
poser la situation du Corps diplomatique au Vatican avec l'appui de précédents 
historiques et de principes juridiques, 2) de démontrer que, dans le cas du mi- 
nistre Miroševié-Sorgo, qui était d'ailleurs vraiment exceptionnel et qui n'é- 
tait pas clos, le Vatican avait fait tout son possible, et 3) de faire voir que le 
Saint-Siège avait aussi eu à subir des préjudices en la personne de certains de 
ses représentants. Le secrétaire des Affaires extraordinaires collabora lui- 
même activement à la rédaction du document qui résulta de cette étude, de 
novembre 1941 à janvier 1942. 

Portant la mention «confidentiel», et adressé par la Secrétairerie d'Etat 
aux chefs des missions diplomatiques près le Saint-Siège, l'Appunto compte dix 
pages de texte imprimé dans les Actes et documents du Saint-Siège relatifs à 

76. Osborne au Foreign Office 24-12-1941 et 7-1-1942, FO 371/33409/124, R. 347 et 881; 


C.Z.; The Tablet 8-4-9144 cité; Cardinale, p. 173. 
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la seconde guerre mondiale; un historique remontant à 1870, un exposé de la 
situation délicate créée par suite de la guerre en cours, et toute l'affaire du mi- 
nistre de Yougoslavie —y compris des explications données «en conversations 
privées» par les autorités italiennes”®. Il fut remis personnellement par le car- 
dinal Maglione au ministre de Grande-Bretagne le 13 février, et envoyé le len- 
demain aux représentants du Brésil, du Chili, de Colombie, de France, de Po- 
logne et de Yougoslavie. 

La question entre le Saint-Siége et le gouvernement italien fut close, à tou- 
tes fins utiles du moins, par un dernier échange de notes à la fin de février. Le 
21 février 1942, l'ambassade d'Italie communiquait son interprétation défini- 
tive de l'article 12: les représentants au Vatican des pays en guerre avec l'Italie 
ne peuvent ni résider sür le territoire italien, ni transmettre des télégrammes chif- 
frés sur le réseau italien. La Secrétairerie d'Etat répondait le 26, qu'elle ne pou- 
vait accepter cette interprétation"?. S'étant debarrassées de la personne du mi- 
nistre de Yougoslavie, mais n'avant pas pu imposer leur point de vue au Va- 
tican, les puissances de l'Axe firent au moins disparaître la représentation you- 
goslave prés le Saint-Siège de l'Almanach de Gotha, aprés la polonaise et la 
lituanienne. Dans l'édition de 1942, les Yougoslaves ne sont plus inclus dang 
le Corps diplomatique au Vatican. 

Le gouvernement yougoslave tenait au maintien de la légation auprés du 
Saint-Siége, non seulement pour que l'existence juridique de l'Etat yougosla- 
ve continuát d'étre reconnue —du moins en droit international— par les instan- 
ces suprémes de l'Eglise catholique, mais aussi parce qu'avec une représen- 
ation à Rome, même réfugiée à l'intérieur de l'enceinte vaticane, il conser- 
vait un important moyen de communication avec la Yougoslavie, plus parti- 
culiérement avec la Croatie et la zone italienne. En cela le gouvernement you- 
goslave était soutenu par le gouvernement britannique®®, 

Osborne avait suggéré à Miroëevié-Sorgo de s'établir à Berne, reprenant 
sans doute simplement le précédent de la première guerre. Ce même conseil a- 
vait été donné dés avril par le ministre de Yougoslavie à Berne qui devait néan- 
moins faire savoir à son collégue du Vatican, à la veille du départ de Rome, que 
le gouvernement helvétique, par suite de pressions allemandes et italiennes, ne 
désirait pas l'avoir à Berne, méme temporairement®!. Dans les archives du Dé- 
partement politique fédéral de Berne, nous n'avons pas trouvé trace de telles 


78. La Secrétairerie d'Etat aux chefs des missions diplomatiques prés le Saint-Siège 12- 
2-1942, Actes V, No 248, pp. 417 et suiv. 

79. L'ambassade d'Italie à la Secrétairerie d'Etat 21-2-1942, Actes V, No 258, p. 441; 
la Secrétairerie d'Etat à l'ambassade d'Italie 26-2, ibid., N° 267, p. 453. 

80. Foreign Office à Osborne 1-8-1941, FO 371/30242/1183, R. 7378. 

81. «Moj izgon», AMS; FO 371/30242/1183, R. 7767 cité. ` 
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pressions. Ni d'ailleurs dans les archives diplomatiques allemandes. Quant 
aux archives diplomatiques italiennes de cette époque, elles ne sont pas enco- 
re accessibles. Tout ce que l'on peut dire est que le gouvernement suisse se te- 
nait désormais au principe de plus accorder que des autorisations de séjour 
temporaire aux diplomates non accrédités à Berne, et seulement lorsque la con- 
tinuation de leur voyage était assurée par des visas; que ce fut le Ministère ita- 
lien qui pritl'initiative de demander un visa suisse valable pour dix-quinzejours; 
et que Miroševié-Sorgo lui-même exprima le désir de s'établir à Lisbonne??. 
Quelques jours après son arrivée en Suisse, il écrivit au chef du Départe- 
ment politique, Marcel Pilet-Golaz, pour exprimer sa gratitude au gouverne- 
ment helvétique®. Mirošević-Sorgo écrivit aussi par la suite à son collègue 
britannique au Vatican, également pour le remercier de son appui et pour pro- 
tester encore contre le pretexte, «bas, faux et ridicule», allégué pour son ex- 
pulsion. Le 13 août, il ne savait pas encore comment il poursuivrait désormais 
sa mission et attendait une décision de son gouvernement%, Miroševié-Sorgo 
devait demeurer à Lausanne jusqu'à la mi-aofit, se rendant à Berne les jours 
où venait le courrier du Vatican85, Dès les premiers jours de septembre 1941, 
avec l'approbation de son gouvernement, du Saint-Siége et du gouvernement 
portugais, il prenait résidence à Lisbonne, oü il continua d'exercer ses fonc- 
tions de chef de la mission diplomatique yougoslave auprés du Pape, par l'in- 
termédiaire du nonce apostolique au Portugal et de la légation au Vatican. 
Demeurérent à Rome Moscatello et Zoukitch. Dés le départ du ministre, il 


'82. «Notices» du 28-7 et du 13-8-1941 citées, DPF B. 44.20.17; Actes V, No 248 cité, 
p. 424; Micheli à la Division des Intéréts étrangers 29-7-1941, DPF B.44.20.17, 31.A.6; 
«Moj izgon», AMS. ` 

83. Mirošević-Sorgo à Pilet-Golaz 10-8-1941, DPF B.44.20.17. 

84. Mirošević-Sorgo à Osborne 13-8-1941, FO 371/30252/1183, R. 8465; «Notice» du 
13-8-1941 citée, DPF B. 44.20.17. 

85. «Moj izgon», AMS. 

86. Le nonce à Lisbonne à Maglione 25-11-1941, Actes V, N° 148, p. 311; Mirošević- 
Sorgo à O'Hara 30-4-1958, AMS. 

Mirošević-Sorgo combina ces fonctions avec celles de délégué de la Croix-Rouge you- 
goslave. Résidant en pays neutre et par ses contacts avec le Vatican, il était bien placé pour 
toute action humanitaire en faveur des prisonniers de guerre, des déportés et des réfugiés. 
Au début de juillet 1943, il fut appelé à Londres pour occuper, par intérim, le poste de mi- 
nistre de la Maison royale, avant de devenir ministre dans le cabinet Pouritch (Purié). (L'am- 
bassade de Grande-Bretagne près le gouvernement yougoslave au Foreign Office 7-7 et 9-7- 
1943, FO 371/37595/2237, R. 5927; Rendel à Eden 11-8-1943, FO 371/37596/2248, R. 743; 
Službene novine Kraljevine Jugoslavije, édition de guerre, No 12, Londres 25-8-1943). Il n'en 
continua pas moins de figurer dans l'Annuario pontificio comme ministre de Yougoslavie 
au Vatican jusqu’à l'abolition de la monarchie en 1945. Niko Miroševié-Sorgo devait rester 
à Londres où il mourut expatrié en 1966. 


«ll Caso Mirofevié» 131 


y eut une certaine confusion au sujet de la position de chargé d'affaires ad in- 
terim. Mgr Moscatello, conseiller (avec rang diplomatique régulier) de léga- 
tion, était le premier fonctionnaire après le ministre. Dans l'empêchement du 
titulaire Miroëevié-Sorgo après le 24 juillet, c'est Moscatello qui, tout natu- 
rellement, avait pris l'initiative des démarches. C'est à lui que la Secrétai- 
rerie d'Etat avait alors adressé ses communications, et Zoukitch le considéra 
comme son supérieur, aussi bien avant qu'après le départ du ministre", Les 
représentations diplomatiques auprès du Saint-Siège recourent parfois aux 
services et conseils d'ecclésiastiques versés en théologie et en droit canon, à 
titre de canoniste ou consulteur ecclésiastique, qui entrent aussi dans les rangs 
du personnel subalterne avec des titres divers, et Moscatello occupait de tel- 
les fonctions à la légation de Yougoslavie, avec le titre de consulteur (consu- 
lente) ecclésiastique. En principe, toutefois, ces ecclésiastiques ne prennent pas 
la direction de la représentation pendant l'absence du chef de mission. La Se- 
crétairerie d'Etat ne put donc accepter de voir Mgr Moscatello figurer comme 
chargé d'affaires intérimaire et considéra toujours l'attaché Zoukitch comme 
occupant ces fonctions®. Avec la chancellerie et les archives en sécurité au 
Vatican, Zoukitch et sa femme n'en sortirent plus pendant presque trois ans, 
jusqu'à l'entrée des Alliés à Rome. Moscatello demeura en ville, sans le moin- 
dre ennui, venant réguliérement au Vatican. Un fonctionnaire de chancellerie, 
sans rang diplomatique, demeura également à Rome sans désagréments®®. 
Mgr Felici continua aussi de figurer dans I’ Annuario pontificio, jusqu'à la 
fin de la guerre, comme nonce en Yougoslavie, bien que vivant à Rome. Le 
gouvernement yougoslave, qui tenait à être représenté auprès du Saint-Siège, 
ne devait pas s'en &tre rendu compte ou ne tenait pas particuliérement à la ré- 
ciprocité, car Mgr Felici ne fut pas inclus dans la liste du Corps diplomatique 
publiée à Londres, en mai 1942, par le ministére yougoslave des Affaires étran- 
géres®°, Habitant d'ailleurs le Collège Saint-Jérôme et n'entretenant aucun 


87. Osborne au Foreign Office 19-8-1941, FO 371/30242/1183, R. 8465; C.Z. 

88. Ce qui n'entrava en rien le travail de la légation de Yougoslavie, ni la bonne entente 
entre les deux fonctionnaires. (Cardinale, pp. 99 et 152; C.Z.). L'Annuario pontificio ne fit 
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89. En octobre 1944, ayant été rappelé, Zoukitch, au lieu de retourner à Belgrade, de- 
vait partir pour le Pérou et, par la suite, entrer au service de la France. En poste au Vatican 
jusqu'à la proclamation de la République, Mgr Moscatello ne devait plus quitter Romo, où 
il mourut en 1961, Cira Kotnik, fonctionnaire de chancellerie, était marié a une Italienne et 
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90. Royaume de Yougoslavie, Ministère des Affaires étrangères, Liste du Corps diplo- 
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rapport avec la légation de Yougoslavie au Vatican, le nonce fut utilisé par le 
régime oustacha comme voie. d'accès au Vatican?l. 

Après avoir obtenu le renvoi du ministre de Yougoslavie, mais non de la 
légation, les autorités de Zagreb devaient reprendre leurs tentatives directes 
pour se faire représenter auprès du Saint-Siège. Le 21 novembre 1941, ce fut 
Mgr Felici lui-même qui vint à la Secrétairerie d'Etat communiquer le désir 
du gouvernement de Pavelié d’avoir un agent à Rome pour traiter avec le Va- 
tican. De même qu’il avait accepté d’envoyer à Zagreb un représentant de fait 
pour maintenir le contact avec le monde catholique de Croatie, tout en ne chan- 
geant en rien l’état juridique des rapports internationaux à la veille des hosti- 
lités, le Saint-Siège finit par ne pas refuser la présence.à Rome d'un interlo- 
cuteur non reconnu pour maintenir un contact avec les autorités de fait à Za- 
greb. «Al più un intermediario privato senza carattere nè ufficiale né ufficioso», 
fit répondre le cardinal Maglione à Felici apprés avoir consulté le Pape. 

Le gouvernement de l'Etat croate, comme bien d'autres gouvernements 
révolutionnaires, n'appréciait pas les subtilités diplomatiques et pıit la réponse 
indirecte du Saint-Siège pour un agrément. Le 1er février 1942, le conseiller 
de la légation de Croatie au Quirinal, Nikola Rušinović, vint à la Secrétairerie 
d'Etat, accompagné du recteur de Saint-Jéróme et désirant étre présenté au 
cardinal secrétaire d'Etat comme le «chargé d'affaires de Croatie prés le Saint- 
Siège». Il n'alla pas plus loin que l'antichambre, car on lui fit répondre qu'il 
ne pouvait &tre question d'une mission officielle, ni m&me simplement offici- 
euse. Pour bien en préciser les limites, le cardinal Maglione chargea Mgr Felici, 
dés le lendemain, de mettre les choses au clair pour ses amis croates. Rušinovié 
revint donc le 4 février, seul et porteur d'une lettre du ministre des Affaires é- 
trangères de l'Etat Indépendant de Croatie, rédigée en français, informant le 
secrétaire d'Etat que «M. Nikola Ruëinovié, conseiller le légation, a été choisi 
par le gouvernement de l'Etat Indépendant de Croatie pour une mission spé- 
ciale pour prendre contact avec le Saint-Siége». Il se présenta cette fois-ci com- 
me étant «in missione non ufficiale, nà ufficiosa, ma privata, come cattolico, 
che, per incarico del Sig. Pavelió», aurait entretenu le cardinal des questions 
regardant l'Eglise en Croatie. A ce titre il fut donc regu —«finalement», com- 
me il devait l'écrire dans son rapport à Zagreb. Le secrétaire d'Etat lui exposa 
la situation. Le Saint-Siège ne pouvait pas reconnaitre les nouvelles situations 
politiques déterminées par les événements de la guerre. Rušinović serait reçu, 
avec préavis, quand il aurait des communications à faire, et le cardinal lui re- 
commanda enfin de ne pas parler de son «incarico». À la missive du ministre 


91. Cf. les rapports de RuSinovié, cités par Falconi, pp. 483-4. 
92. Actes V, p. 402 (n. 5). 
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de Pavelié, Maglione répondit, avec l'approbation du Pape, par une lettre sans 
caractère officiel, qu'il serait à la disposition de Rušinovié «pour recevoir de 
lui, à titre privé, les communications qu'il sera chargé de me faire»**. Cinq mois 
plus tard, transféré à d'autres fonctions, Rušinovié venait prendre congé, n'a- 
yant pas eu grand'chose à communiquer et n'ayant pas fait grande impres- 
sion”. 

Le gouvernement de Zagreb revint alors au prince Erwein de Lobkowicz, 
avec le même scénario. Le 5 octobre 1942, le camérier surnuméraire du Pape 
se fit recevoir par Mgr Montini auquel il remit une lettre du ministre des Af- 
faires étrangères de Pavelić, pour le secrétaire d'Etat, le présentant comme «en- 
voyé extraordinaire et ministre plénipotentiaire», en remplacement de Ruši- 
novié. Simultanément, la radio de Zagreb annonça la nomination du prince 
en ces mêmes termes. Du Vatican, le Bureau d'information pour la presse dé- 
mentit la nouvelle. Le cardinal Maglione répondit au ministre des Affaires é- 
trangères de Zagreb qu'il était prêt à recevoire de Lobkowicz, «à titre privé», 
les communications concernant la vie de l'Eglise en Croatie qu'il serait char- 
gé de lui transmettre, mais dans ces limites uniquement, comme il écrivit éga- 
lement au P. Marcone%. La position du Vatican n'avait pas changé, et Lob- 
kowicz dut se contenter de se présenter à Rome avec le titre de «représentant 
des catholiques croates»??. 

Il n'y eut jamais, dans |’ Annuario pontificio, la moindre trace de ce dispo- 
sitif de communication avec la Croatie. Le P. Marcone n'y figura jamais au- 
trement-que comme abbé de Montevergine, et le prince Erwein de Lobkowicz 
autrement que comme camérier du Pape. II n'y eut d'ailleurs jamais de Croa- 
tie dans l'Annuario, où la Yougoslavie survécut, non seulement dans la liste 
du Corps diplomatique prés le Saint-Siége et dans celle des représentations du 
Saint-Siège, mais également dans la description de tous les sièges épiscopaux 
résidentiels de l'Eglise catholique en territoire yougoslave, y compris les diocé- 
ses des territoires annexés à l'Italie. Ne jamais prendre l'initiative d'interrom- 
pre les relations diplomatiques ou d'en proposer l'établissement, tenir tou- 
jours compte des réalités politiques ou territoriales, mais ne les reconnaître 


93. Notes de Maglione 4-2-1942, ibid., No 233, pp. 401-2; Maglione à Lorkovié 8-2, 
ibid., No 244, p. 411 (et n. 3); rapport de Rušinovié 8-2-1942, cité par Falconi, pp. 419-20 
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96. Ibid., p. 556 (n. 90). Lobkowicz signait cependant ses rapports à Zagreb du titre 
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en droit que lorsqu'elles sont devenues évidentes pour tout le monde —sont 
encore des principes de la diplomatie pontificale. 


* ek 


«Data l'importanza e la delicatezza della cosa, la Santa Sede si ripromette 
di far piena luce, in appresso, sulla questione», déclarait la Secrétairerie d'Etat 
dans l'Appunto du 12 février 1942. Selon Mme Mirosevié-Sorgo, lorsqu'elle 
fut reçue par Pie XII vers 1951, le Pape lui dit que, dès la fin des hostilités, le 
Saint-Siège avait abordé de nouveau le sujet de l'expulsion du ministre de You- 
goslavie, demandant au nouveau gouvernement italien de fournir les pièces 
à conviction refusées par le gouvernement fasciste. La réponse fut que Miro- 
Bevic-Sorgo avait été éloigné à la demande expresse des Allemands, qui firent 
main basse sur les preuves documentaires en 1943. D'autre part, à l'époque, 
Mirošević-Sorgo croyait que le ministre des Forces armées de l'Etat croate, 
Slavko Kvaternik, avait demandé l'intervention des Allemands auprès des 
Italiens pour obtenir son éloignement. Il était convaincu que les Italiens n'a- 
vaient pas pris l'initiative de rompre ainsi le traité du Latran, mais qu'ils a- 
vait dû céder, d’où la progression irrégulière vers son expulsion®. 

Nous n'avons pas trouvé la moindre mention de l'affaire Miroëevié-Sor- 
go dans les archives italiennes emportées par les Allemands, prises ensuite par 
les Alliés aux Allemands et microfilmées aux Archives nationales de Washing- 
ton, ni dans les archives du Auswärtiges Amt de Bonn. Les Actes et docu- 
ments du Saint-Siège relatifs à la seconde guerre mondiale ne révèlent aucune 
indication directe de pression allemande sur le Vatican à ce sujet. Le P. Ro- 
bert Graham, un des responsables de l’édition des Actes, nous a assuré n’en 
avoir pas trouvé dans les archives de la Secrétairerie d’Etat®. Nous n'avons 
pas pu consulter les archives du Ministère des Affaires étrangères à Rome qui 
ne sont accessibles aux historiens qu'après cinquante ans, ni avoir accès aux 
archives du Ministère-des Affaires étrangères de l'Etat Indépendant de Croa- 
tie, conservées à Belgrade. L’explication par une pression allemande directe 
sur le gouvernement italien, à la demande des oustachas, tout en étant plau- 
sible, n’est pas documentée. 

Au Vatican, dès la conquête de la Yougoslavie et de la Grèce en avril 
1941, on commença de craindre les intentions du Reich envers le Saint-Siège. 


97. «Moj tzgom, AMS. 

98. Lettre du 25-4-1974, Le 30 octobre 1942, bien après l'expulsion de Miroševié-Sorgo, 
Tardini note pourtant que le conseiller de Pambassade d'Italie est venu lui faire part des pres- 
slons allemandes sur les autorités italiennes au sujet des diplomates au Vatican soupçonnés 
d'espionnage—pressions qui ont augmenté après l'arrivée du représentant personnel du pré- 
sident Roosevelt (Actes V, No 510, pp. 752-3). 
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L'Axe victorieuse contrôlait désormais presque tout le continent européen??. 
S'il y eut pression directe de l'Allemagne sur l'Italie au sujet de Mirošević- 
Sorgo, elle ne fut pas nécessairement du genre dont il reste trace dans les ar- 
chives diplomatiques. Nous savons aujourd'hui, depuis les recherches du P. 
Graham, qu'il y avait dés 1941 au moins cinq organisations allemandes qui 
maintenaient des services secrets d'information sur les questions vaticanes10°, 
Albert Hartl, chargé par la Gestapo d'examiner les archives ecclésiastiques 
séquestrées dans les pays occupés, était convaincu que l'Eglise catholique con- 
spirait contre le Reich, et disait avoir des preuves que des informations anti- 
allemandes passaient aux mains de l'ennemi par Rome!?!, 

Dans leur zéle, les services italiens devaient croire à ces informations. Mus- 
solini lui-même était convaincu que le Vatican complotait contre lui, acceptant 
là comme ailleurs toutes les informations que lui servaient ses informáteurs 
zélés!?t, et ce fut le Duce en personne qui, selon son ambassade au Saint-Siège, 
prit la suite de décisions contradictoires concernant le ministre de Yougoslavie. 
MiroSevié-Sorgo n'avait certainement eu ni l'intention, ni la nécessité, ni la 
capacité, ni la possibilité de l'adonner à l'espionnage, et le Vatican n'accepta 
jamais cette explication. Mais il avait communiqué à son gouvernement, aussi 
bien qu'à ses collègues britannique et américain, les quelques informations 
qu'il avait pu obtenir de Yougoslavie pendant les premiers mois de l'occupa- 
tion. D'ailleurs bien plus de renseignements et de contacts devaient passer par 
la légation de Yougoslavie prés le Saint-Siége aprés le départ du ministre et 
aprés qu'elle se füt retirée dans la Cité du Vatican. 

C'est Osborne qui écrivait à son gouvernement: «It is not impossible that 
Monsieur MiroSevié may have talked on occasion more forcibly than dis- 
creetly of the measures now being applied to his country [...]. I am inclined to 
think, failing evidence to the contrary, that the Italian authorities considered 
that M. Mirošević circulated too freely and talked too much»!99, Cette impres- 
sion nous a été confirmée par d'autres diplomates en poste à Rome à cette é- 
poque. Dés avant l'invasion de la Yougoslavie, le ministre allait sans cesse 
voir ses collègues déjà confinés à l'intérieur de l'Etat pontifical. La Yougo- 
slavie envahie, fort de la protection accordée par le traité du Latran et à laquel- 


99, Graham, «Voleva Hitler allontanare da Roma Pio XI, La Civiltà cattolica 
19-2-1972, p. 321; Osborne au Foreign Office 5-5-1941, FO 371/30177/30, R. 5165. 

100. Graham, «Spie naziste intorno al Vaticano durante la seconda guerra mondiale», 
La Civiltà cattolica 3-1-1970, p. 21. 

101. Jbid., p. 24. 

102. Notes de la Secrétairerie d'Etat 11-1-1941, Actes V, N° 138, p. 299. Cf. Graham, in 
La Civiltà cattolica 3-1-1970, p. 22. 

103. FO 371/30242/1183, R. 7767 cité. 
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le il ne demandait qu'à croire, il continua de le faire comme si rien n'avait chan- 
gé, à une époque oü les visites aux diplomates alliés, surveillés de près, se fai- 
saient de plus en plus rares. En outre, il s'érigea en champion de la cause you- 
goslave en pleine capitale du fascisme italien qui venait de contribuer à la des- 
truction de l'Etat yougoslave, qui soutenait le séparatisme de l'Etat oustacha 
croate, qui clamait l'italianità séculaire de la côte dalmate, qui s'annexait des 
territoires slaves, qui détruisait même l'unité du territoire croate. Comme il 
etait lui-même de la côte catholique et impregné d'italianisme culturel, mais 
de sentiments yougoslaves et de culture européenne, fidèle à ses idéaux de jeu- 
nesse, loyal au gouvernement réfugié à Londres, son comportement fut une 
réaction à tout ce qui se passait dans sa patrie et qui heurtait ses propres sen- 
timents---notamment l'exploitation de la religion catholique par un nationalis- 
me croate extrémiste et raciste, et l'exploitation des signes historiques de la ci- 
vilisation italianisante de Venise par un nationalisme italien fasciste ou fasci- 
sant. En agissant et réagissant au grand jour, il irrita pas mal de gens tout en 
donnant aux organes de contrôle matière à broder. Trop ouvert et pas assez 
méfiant, il parlait trop franchement aux amis, italiens ou autres, qui continuai- 
ent à le fréquenter, sans se rendre compte qu'il était entouré d'agents de l'O. 
V.R:A. 

Certes, le gouvernement de Mussolini laissa bien demeurer les représen- 
tations de Lituanie et de Pologne, la première en territoire italien et la deuxième 
dans la Cité du Vatican. Mais la Lituanie était victime de l'Union Soviétique, 
et son existence ou non-existence, de même que celle de la Pologne, victime du 
Reich et de l'U.R.S.S., n'intéressait pas directement l'Italie, ce qui n'était pas 
le cas de la Yougoslavie. Dès avant l'entrée en guerre de l'Italie, le gouverne- 
ment fasciste eut une interprétation restrictive de l'article 12 du traité du La- 
tran (le 28 mai 1940), confirmée et renforcée à la suite de l'affaire MiroSevié- 
Sorgo (le 21 février 1942). Il pourrait être soutenu que ce fut le Saint-Siège qui, 
en insistant sur sa propre interprétation extensive de cet article, fit de la per- 
manence à Rome, en territoire italien, de la représentation yougoslave accré- 
ditée au Vatican la pierre de touche de ce privilége, et mit ainsi en péril la po- 
sition méme de cette représentation. Selon ce raisonnement, les autorités ita- 
liennes, ou du moins certains dirigeants fascistes, acceptérent tout d'abord de 
céder sur ce point, afin de pouvoir mieux restreindre les activités de cette re- 
présentation, quitte à s'en débarrasser si elle devait s'avérer gênante... ce qui 
n'aurtait plus été possible si la légation s'était retirée dans la Cité du Vatican. 

Osborne lui-même se demandait si MiroSevié-Sorgo n'avait pas «played 
into the hands» de ceux qui voulaient s'en débarrasser, en refusant de se sou- 
mettre, le 25 juillet 1942, à la première mesure restrictive que voulait lui impo- 
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ser la police italienne™, De toute évidence, à moins que l'escalade n'ait suivi 
un scénario préparé d'avance, c'est avec mauvaise conscience que l'explusion 
fut, en fin de compte, décidée. Les autorités italiennes auraient d'abord sou- 
baité que Miroëevié-Sorgo fit acte de soumission au nouvel Etat croate!®, 
Puis elles táchérent d'obtenir que le Saint-Siège l’invitât à partir. Elles insisté- 
rent ensuite sur les circonstances exceptionnelles du cas. Enfin, aprés le départ 
du ministre, elles tolérérent la présence au Vatican de la légation dont les acti- 
vités, devaient &tre par la suite, bien plus actives, conspiratives et informatives, 
mais aussi plus circonspectes. 

Le Saint-Siège aurait certainement pu faire plus pour MiroSevi¢-Sorgo, 
mais était-il dans son intérêt d’insister, envers et contre tous, sur son maintien 
à Rome? On peut également penser, avec M. Zoukitch!*, que certains, à la 
Secrétairerie d'Btat, ne furent pas chagrins de voir partir le ministre de You- 
goslavie, jugé pas assez retenu1%, La présence yougoslave était acceptée, mais 
pas le fait qu'elle se mélat de donner des leçons au Vatican. Sans MiroSevic- 
Sorgo, le Saint-Siège était certainement plus libre d'établir des contacts dis- 
crets avec le côté croate. Il lui était plus facile de résister à ceux qui le pressai- 
ent de reconnaître officiellement le nouvel état de fait. Plus facile aussi de 
s'occuper de la défence des intérêts catholiques en territoire yougoslave plü- 
tôt que des intérêts spécifiquement «yougoslaves»!*?, Il est possible, après 
tout, que Miroševié-Sorgo ait causé de réelles difficultés au Vatican. Pour Pie 
XII, le pape-diplomate dont le but, pendant la deuxième guerre mondiale, fut 
d'essayer de limiter, par la diplomatie, l'extension du conflit armé, et d'y met- 
tre fin aussi vite que possible par voie de négociation, demeurer neutre était 
important, mais il était peut-être encore plus important d'apparaitre évidem- 
ment tel aux deux camps en présence. 


104. Td. 

105. Misuraca à Montini 14-4-1941, Actes IV, N° 318, p. 458; FO 371/30174/30, R. 
5409 cité. 

106. Lettre du 9-11-1973. 

107. Il y avait certainement incompatibilité entre Jes réactions à fleur de peau de Mi- 
roševié-Sorgo et de Tardini, entre la sensibilité de l’un et l'irritabilité de l'autre. Le chef de 
la première Section—qui souffrait du foie (Actes VII, 1974, p. 211, n. 2)—était évidemment 
excédé par ce qu'il considérait être les démarches irréelles des représentants alliés en général 
(et du ministre de Yougoslavie, en particulier, qui n'était pas au courant des pressions exer- 
cées par l'autre camp). 

108. Le départ de Marcone pour Zagreb colncide avec celui de Miroëevié-Sorgo pour 
Lausanne, mais pendant ce temps, le Vatican était préoccupé par le sort des Slovénes de la 
zone allemande annexée au Reich, et trés actif en leur faveur. 
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K.A. DIMADIS 


ANSICHTEN ÜBER DEN JUGOSLAWISCH-BULGARISCHEN STREIT 


1.0. Nachdem Griechenland durch die sieben Jahre lang verhšngte Dik- 
tatur von 1967 ab eine der heftigsten innenpolitischen Krisen seiner jüngeren 
staatlichen Existenz zu bestehen hatte, befand es sich im Sommer 1974 unmit- 
telbar im Zentrum der auBenpolitischen Krise seiner Beziehungen zur Türkei. 
Der Augenblick, den die Türkei seit Jahren erwartet hatte, auf den sie sich so- 
wohl diplomatisch als auch militârisch sorgfaltig vorbereitet hatte, war un- 
ter geschickter Ausnutzung der Veränderungen der militärischen Gegebenhei- 
ten dieses Teils der Erde gekommen. Die Invasion in Zypern wurde bekanntge- 
geben und vóllig rechtswidrig durchgeführt, wührend die Folgen davon sich 
im gegenwürtigen Kampf, der auf diplomatischer Basis um das Überleben der 
Demokratie Zyperns unter der türkischen militárischen Besetzung von unge- 
fáhr 40% der Insel geführt wird, ausdrücken. 

Das Erstaunliche ist, daß das griechische Volk genau mitten im Chaos 
des Zusammenbruchs der Militärregierung in Griechenland und des militä- 
rischen Einfalls der Türkei in Zypern eine bewundernswerte Zurückhaltung, 
Maßhaltung und Behutsamkeit an den Tag legte. Diese Haltung kam auch in 
der auBenpolitischen Linie zum Ausdruck, die danach gegenüber den expan- 
siven Zielen der Türkei in der Ägäis verfolgt wurde. Diese wiederum waren 
aber für den aufmerksamen Forscher deutlich vorherbestimmbar: die Ansicht 
der sich entwickelnden kemalistischen Revolution würde auf die Schaffung der 
Vorraussetzungen für die Expansionspolitik der Türkei hinauslaufen. Die 
Türkei stand ja keinesfalls einem ethischen Problem gegenüber, sondern kam 
unverhohlen zur Anwendung einer Machtpolitik. Die Verantwortung jedoch 
dafür, daß es der Türkei unbehelligt gelang, ihre expansiven Pläne zu Lasten 
Griechenlands Wirklichkeit werden zu lassen, trifft zu einem groBen Teil wahr- 
scheinlich die griechische AuBenpolitik, wie sie schon seit 1922 und in den 
folgenden Jahren Gestalt gewonnen hattet. 


1.1. Dennoch ist dies nicht das einzige ernsthafte Problem, dem Griechen- 


1. Siehe auch: K.A. Dimadis, «@éoe1g kat anöweıg> [Thesen und Ansichten], Balkanbi- 
bliographie, Anhang, Bd. IH-1974, S. III-XV, Bearbeitung: K.A. Dimadis, [Institut für Bal- 
kanstudien] Thessaloniki 1976. B. Kondis, «EAXnvotoupkikég oxáosu; amd to TÉAOG TOV 
Tpatov wayKdoptov rogov dc tuv slaSoxh tov 860 yopóv oto NATO — 1952» [Grie- 
chisch-Türkische Beziehungen vom Ende des 1. Weltkrieges bis zum Eintritt der beiden Lün- 
der in die NATO— 1952], im Anhang des vierten Bandes der Balkanbibliographie, S. 11-34, 
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land heute auBenpolitisch auf dem Balkan gegenüberstebt. An seinen Nordgren- 
zen gibt es noch ein anderes, das in offizieller Weise aufrechterhalten wird 
und in seinen eventuellen Konsequenzen mit den Problemen, die die Türkei 
zu Lasten Griechenlands geschaffen hat, Ahnlichkeit besitzt. 


2.1. Schon im Herbst des Jahres 1968 hatte sich der bulgarisch-jugosla- 
wische Streit über das «Mazedonienproblem»? scharf zugespitzt. Während da- 
mals zunächst gegenseitige Drohungen eines unverzüglichen Einmarsches for- 
muliert wurden, so bekundete man darauf sowohl in den Beziehungen Sofia- 
Belgrad als auch Belgrad-Moskau wieder eine Entspannung3. Dennoch blieb 
dasProblem bis heute ein kritischerPunkt in den Beziehungen der beiden Lander 
an den Nordgrenzen Griechenlands. Für den Herbst 1976 wurde eine offizielle 
Zusammenkunft von Vertretern der beiden kommunistischen Parteien Jugosla- 
wiens und Bulgariens angektindigt, die dem Zweck dienen sollte, das «Mazedo- 
nienproblem» zu überprüfen. Dieses Treffen aber fand schließlich nicht statt. 
Die Tatsache, daß eine Annäherung der Gegensätze sich als nicht möglich 
erwies, so daß die beiden Seiten nicht einmal an den Verhandlungstisch geführt 
werden konnten, zeigt sowohl die Ernsthaftigkeit des Streites, als auch die 
Interessen, die eine Annäherung verhindern und den Umfang des Problems, 
obgleich Belgrad offiziell versucht, das Thema zu begrenzen und es wie jenes 
mit Österreich als ein Minderheitenproblem in seinen Beziehungen zu Sofia 
erscheinen zu lassen, wie kürzlich am 21. Juni 1977 in Belgrad gemeldet wurde. 


2.2. Und in der Tat stellt dieses Problem, das anfänglich noch als ein Ter- 
ritorialstreit zwischen Bulgarien, Jugoslawien und Griechenland erschien und 


2. Allgemeinen Hinweis zur Geschichte des Problems siehe: Elizabeth Barker, Macedo- 
nia: Its Place in Balkan Power Politics, [Royal Institute of International Affairs], London 
1950. Douglas Dakin, The Greek Struggle in Macedonia, 1897-1913, [Institute for Balkan 
Studies], Thessaloniki 1966. Robert R. King, Minorities under Communism. Nationalities as 
a Source of Tension among Balkan Communist States, Harvard University Press, Cambridge, 
Massachusetts 1973. Evangelos Kofos, Nationalism and Communism in Macedonia, [Insti- 
tute for Balkan Studies}, Thessaloniki 1964. Christophorus A. Naltsas, Tò uaxedovixdy Cien- 
ua xal ù copti) noA?) [Die Mazedonienfrage und die sowjetische Politik], [Institut für 
Balkanstudien], Thessaloniki 1954. Marin V. Pundeff, «Nationalism and Communism in Bul- 
garia», Sudost-Forschungen 29 (1970) 128-170. Nikolaus Vlachos, Tò Maxsdovxdr ds pdc 
tob "AvatoAuo6 Cytiuatog [Das Mazedonienproblem als Phase der Anatolischen Frage], 
Athen 1935. Yugoslavia and the Soviet Union 1939-1973. A Documentary Survey, Edited by 
Stephen Clissold, Published for the Royal Institute of International Affairs by Oxford Uni- 
versity Press, London —New York-—Toronto 1975. 

3. Siehe auch: Veljko Vlahović, Socijalizam Nr. 3 (1975). 

4. Siehe auch: Dorothea Kiefer, «Das Mazedonienproblem—neu gestellt, Wissenschaft- 
licher Dienst Südosteuropa Nr. 3 (1968). 
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° sich danach, vor allem seit den Jahren der Komintern und des Kominforms* zu 
einem bulgarisch-jugoslawischen Zwist entwickelte, heute ein europäisches 
Problem dar, das in der Lage ist, die Beziehungen der Staaten Südosteuropas 
unter Einschluß der Türkei unmittelbar zu beeinflussen. Das stillschweigende 
aber augenscheinliche Interesse der Sowjetunion an dem Problem und ihr Spiel 
hinter den Kulissen geben der Problematik noch eine weitere, viel bedeutsamere 
Dimension, die imstande ist, die Beziehungen Europas mit Moskau in diesen 
Breitengraden in einem für die sowjetischen Interessen geeigneten Augenblick 
in entscheidender Weise zu bestimmen. 


3.0. Folglich kann die Tatsache, daB die Zusammenkunft der Jugoslawen 
und Bulgaren zum Thema: «Mazedonienproblem» im Herbst 1976 nicht ver- 
wirklicht werden konnte, auch einen anderen Aspekt beinhalten: 


3.1. Es ist ja bekannt, daß die Verkündigung der Balkanpolitik der Re- 
gierung Karamanlis anfänglich zumindest theoretisch von fast allen Staaten 
Südosteuropas? freundlich aufgenommen wurde. Ausnahmen bildeten bloB 
die Türkei, die einige Vorbehalte hatte, und Albanien infolge seines aus ter- 
ritorialen Ángsten durch die Nachbarschaft Jugoslawiens herrührenden be- 
kannten Mißtrauens. In der folgenden Zeit jedoch zeigte sich, daß die Pro- 
bleme eines jeden Balkanlandes dieser Politik eine den Interessen der betei- 
ligten Seiten entsprechende Richtung geben konnte. 


3.2. Dies scheint man besonders in Rumänien für móglich zu halten, wo 
man weiß, daB es durchaus nicht ausgeschlossen ist, auf eigenem Boden äbn- 
lichen Problemen gegenüberzustehen, wie sie heute Griechenland in seinem 
Verhültnis zur Türkei zu begegnen hat. Dasselbe gilt aber auch für Jugosla- 
wien, wo man heute relativ viel Gewicht auf die innen- und außenpolitische 
Tatigkeit der Mazedonischen Sozialistischen Republik legt, und der nun die 
nachstehenden Überlegungen in besonderer Weise gelten. 


4.1. Wenn man innerhalb dieses Rahmens in Rechnung stellt, a) wie schnell 
in den Beziehungen Griechenland-Türkei die chauvinistischen und expan- 
siven Attitüden der Türkei mit ihren Ansprüchen auf die Zweiteilung der Ägäis 
und ihren Absichten im Bereich Griechisch-Thraziens die politischen Verhält- 


5. Siehe auch: D. Taskovski, Kon efnogenezata na Makedonskiot narod [Zur Nationwer- 
dung des Mazedonischen Volkes], Skopje 1974. 

6. Siehe auch: Hans Hartl, Der «einige» und unabhängige» Balkan, Zur Geschichte 
einer politischen Vision, R. Oldenbourg Verlag München 1977, [Südost-Institut München], 
S. 75-93. Slobodan Stankovié, «Bine Balkankonferenz in Sicht? Zur Initiative des griechi- 
schen Ministerprüsidenten Karamanlis», Südosteuropa Mitteilungen Nr. 14 (1975) 55-61. 
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nisse im Balkanraum beeinflussen kónnen und wie b) parallel dazu das «Ma- 
zedonienproblem» in einem kritischen Augenblick in Kombination mit der 
realen GroBmachtinteressen einen Brandherd bilden kann, wird man genau zu 
dem Schlu8 geführt, daB sich die politischen Verhültnisse in Südosteuropa in 
letzter Zeit für den europäischen Frieden und die Sicherheit auf das ernsteste 
verschlechtert haben, und dies nicht nur auf Grund der Beziehungen Griechen- 
land-Türkei, sondern auch wegen des offengehaltenen «Mazedonienproblems». 


4.2. Darüberhinaus scheint ein Konnex des einen Problems mit dem an- 
deren Problem ziemlich wahrscheinlich". 


5.1. Dieser Sachverhalt nun wird heute von Skopje zugunsten einer Po- 
litik ausgenutzt, die man wohl in gewisser Hinsicht als widerspruchsvoll be- 
zeichnen könnte, die aber in Wirklichkeit klare und präzise Absichten verfolgt: 
In letzter Zeit hat Skopje sowohl in der nach innen als auch in der nach auBen 
gerichteten Propaganda seine Anstrengungen vergrößert, Voraussetzungen 
für zukünftige Forderungen zu schaffen, indem es sich bemüht, den Eindruck 
zu erwecken, auf der Balkanhalbinsel würde ein «mazedonisches» Minderhei- 
tenproblem existieren. 


5.2. Aber das Problem ist nicht nur auf die Formulierung von propagan- 
distischen Begriffen und Ausdrücken beschrankt: 

In einer Mittagssendung der Rundfunkstation Skopje am Sonnabend, 
dem 11. Juni 1977, wurde durch einen Regierungssprecher ein Bericht und eine 
Rückschau zum Thema der «mazedonischen» Minderheit, die in den benach- 
barten Balkanlündern lebe, gegeben. Hierbei handelt es sich klarerweise nicht 
um ein vereinzeltes Beispiel, sondern um eine systematische politische Linie. 
So wird schlieBlich die politische Propaganda einer Umwandlung in gezielte 
wissenschaftliche Transaktionen unterzogen. 


5.2.1. Es würde keinerlei Schwierigkeiten bereiten, Indizien für diese auf 
lang- oder kurzfristigen politischen Zielsetzungen Skopjes basierende Geistes- 
haltung und Aktivität im wissenschaftlichen Bereich aufzuzeigen, eine Ak- 
tivitát, die, soweit es sich jedenfalls um Griechenland handelt, geeignet ist, in 
einem für.die Zukunft des Balkans besonders kritischen Abschnitt, negative 
Ergebnisse zu zeitigen. 


5.3. Es läßt sich also prinzipiell die systematische Aufrechterhaltung der 
7. Vgl. die frühere Verbindung (1913-14) der Albanienfrage mit dem Problem der Ägäis- 


inseln: Siehe dazu: B. Kondis, Greece and Albania; 1908-1914, [Institut für Balkanstudien], 
Thessaloniki 1976, S. 93-111. š 
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Idee der Existenz eines größeren «nationalen» Territoriums Mazedoniens mit 
anthropologischer und geographischer Selbständigkeit und eigenen natürli- 
chen und ókonomischen Ressourcen beobachten®. Diese Idee wird gestützt 
durch die offensichtlichen Verfülschung ethnographischer Daten und mit der 
Behauptung, daB es in den benachbarten Balkanlündern, also in Bulgarien, 
Griechenland und Albanien eine «mazedonische» Minderheit gebe?. 


5.4. Dieselbe Taktik wird auch in Publikationen mit volkskundlichem und 
ethnographischem Charakter! und im Geschichtsunterricht im Bereich der 
elementaren, mittleren und höheren Ausbildungsformen verfolgt™. 


6.0. Eine Rückschau auf die Geschichte der mazedonischen Frage oder 
eine kurze Zusammenfassung der wichtigsten Probleme würde den Rahmen 
dieser Arbeit sprengen. Man kónnte hier natürlich zutreffend ältere und neu- 
ere geographische, historische, ethnographische und politische Daten aufzäh- 
len, um die Konflikte zwischen den kommunistischen Parteien Bulgariens 
und Jugoslawiens hinsichtlich dieses Problems nachzu weisen, oder man kénn- 
te auch die Gegensátze innerhalb der kommunistischen Parteien des Balkans 


8. Siehe: M. Pandevski, Nacionalnoto pra$anje vo Makedonskoto osloboditelno dvizenie 
1893-1903 [Die nationale Frage in der mazedonischen Freiheitsbewegung 1893-1903], Skopje 
1974. 

9. Siehe: H. Andonovski, «Makedonskoto nacionalno malcinstvo vo Grelja, Bugarija 

i Albanija» [Die mazedonische nationale Minderheit in Griechenland, Bulgarien und Alba- 
nien], Glasnik na Institutot za Nacionalna Istorija (Skopje) Nr. 1 (1974) 25-62. M. Apostol- 
ski, The Socialist Republic of Macedonia, Skopje 1975. L. Simovska, «Makedonskata perio- 
di£na publicistika vo Egejska Makedonija vo narodnooslobotitelnata borba 1942-1944» [Ma- 
zedonische Zeitschriftenbibliographie in Agiisch-Mazedonien während des nationalen Be- 
fraungskampfes 1942-1944], Glasnik na Institutot za Nacionalna Istorija (Skopje) Nr. 2 (1975) 
145-174. 
Vgl. auch: Veljko Vlahovié, «Théses sur la question nationale macédonienne», Revue de Po- 
litique Internationale Nr.604 (1975) 13-20; siehe auch Socialist Thougt and Practice 15.5 (1975) 
45-59. F. Klopčić, «Die slowenische Sozialdemokratie und die makedonische Frage vor dem 
ersten Weltkrieg», Makedonija 1 Makedonci v prošlom, Skopje 1970, S. 311-326, [Institut Na- 
cionaljon Istorii]; siehe auch D. Mitrev, S. 217-229, Istorija na Makedonskiot Narod [Ge- 
schichte des Mazedonischen Volkes], [Institut za Nacionalna Istorija-Skopje], Bd. 1-3, Skopje 
1969. 

10. Siehe z.B.: A. Popvasileva, «Pojavi na bilingvizam vo makedonskite prikarni» [Phä- 
nomene der Zweisprachigkeit in mazedonischen Sprichworten], Makedonski Folklor Nr. 13 
(1974) 21-24; dgl., «Prorok Eremija vo narodnata tradicija i kaj Makedonskite vo Egejskiot 
del na Makedonija» [Der Prophet Jeremia in der Volksüberlieferung der Mazedonen im Be- 
reich Agäisch-Mazedoniens], Makedonski Folklor Nr. 13 (1974) 153-157. (Vgl. E. Turdeanu, 
«La légande du prophète Jérémie en roumain», Revue des Études Roumaines 15 (1975) 145-186). 

11. Siehe z.B.: M. Todorovski, Istorija za V odlelenie [Geschichte für die 5. Klasse], 
Skopje 1974. 
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zum selben Thema vor allem seit 1934 und danach, in den Jahren des Aufstiegs 
Titos im Zentralkoramitee der Partei, und auch die Haltung der griechischen 
Kommunisten? erwähnen; letztlich könnte man die ständige Bedeutungsstei- 
gerung, die das Problem durch die kommunistischen Bruderparteien Belgrads 
und Sofias erfuhr und auch die negative Intervention Stalins beim Versuch Ti- 
tos und Dimitrovs, dieses Problem zu lösen, anführen”. Gerade von dieser Sei- 
te durchschaut man nun, daß das Problem von der Sowjetunion danach offen- 
gehalten wurde, um in einem geeigneten Augenblick zur Sicherung vor allem 
militärischer Vorteile ausgenutzt zu werden, nicht aber deshalb, weil Stalin da- 
mals bestimmte Konsequenzen gefürchtet hatte, die sich möglicherweise aus 
Föderation Belgrads und Sofias ergeben konnten. 


7.0. Von diesem Standpunktaus versteht sich die heutige Verteidigungs- 
haltung Skopjes gegenüber der bulgarischen Seite, um nämlich die Position des 
mazedonischen Staates historisch, politisch und kulturell zu konsolidieren und 
seine Anerkennung in den heutigen Grenzen international zu sichern, begeht 
man jedoch einen schwerwiegenden politischen Fehler mit der unternommenen 
Fälschung historischer, geographischer und ethnographischer Daten. 


8.0. Obwohl dieser Streit nun wesentlich vor allem die Beziehungen Bel- 
grad-Sofia auf politischer und kultureller Ebene betrifft (etwa mit der von Bel- 
grad und den Führern der Mazedonischen Sozialistischen Republik unterstütz- 
ten Ansicht über die Existenz einer besonderen mazedonischen Nation auf 
dem Balkan und die Ansicht Sofias, daB die heutige Bevölkerung der Maze- 
donichen Sozialistischen Republik Bulgaren sind), betreffen die Folgen die- 
ses Streites jedoch auch Griechenland unmittelbar, von der Seite Skopjes eben- 
so wie von der Seite Sofias. Es könnten nämlich im Falle einer plötzlichen Ver- 
änderung der gegenwärtigen Situation zwischen Jugoslawien und Bulgarien 
hinsichtlich des «Mazedonienproblems» die außenpolitischen Absichten der 
nördlichen Nachbarn Griechenlands einen Umsturz des heutigen Status quo 
auf dem Balkan heraufbeschwóren. Betrachtet man das Problem also von die- 
ser Warte aus, so offenbart es seinen umfassend europäischen Charakter und 
die unmittelbaren Gefahren, die es für die europäische Sicherheit in sich birgt!®. 


12. Siehe Dorothea Kiefer, s.o., Wissenschaftlicher Dienst Südosteuropa Nr. 3 (1968). 

13. Siehe auch: Milovan Djilas, Članci, 1941-1946, Kultura, [Belgrad] 1974. Ders., Con- 
versation with Stalin, Harcourt, Brace and World, New York 1962. 

14. Leider geschiet das heutige auch in anderen Lündern auf dem Balkanraum. 

15. Siehe auch: Hans Hartl, «Das Mazedonienproblem. Zur Geschichte eines schon 
klassischen Krisenherdes», Südosteuropa Mitteilungen Nr. 3 (1975) 21-36. (Die Übersetzung 
dieses Artikel ins Griechische, vgl.; Balkanbibliographie, Anhang, Bd. III-1974, S. 239-259). 
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9.1. Demzufolge ist Griechenland in der heutigen Phase des «Mazedonien- 
problems», wie dieses Problem in den Beziehungen zwischen der Volksrepu- 
blik Bulgarien und der Sozialistischen Fôderativen Republik Jugoslawien in 
der Schwebe gehalten wird, gezwungen—soweit Griechenland davon betroffen 
ist—die mögliche Entwicklung, die sich ergeben könnte im Auge zu behalten. 


9.2. Darüberhinaus ware es Aufgabe der griechischen Seite, parallel dazu 
auf politischer und wissenschaftlicher Ebene solche Bedingungen zu schaffen, 
die ihr erlauben, dem Problem dann nicht als lokalem sondern als europäischem 
entgegenzutreten. Aber es scheint auch nicht unwahrscheinlich, daB die ex- 
pansive Politik der Türkei, die Veránderung der militárischen Gegebenheiten 
im Mittelmeer—besonders an den Meerengen, in Zypern und ebenfalls in den 
Ölförderländern des Mittleren Ostens—, die Entwicklung in der Gemeinschaft 
der kommunistischen Staaten des Balkans im Verháltnis zur Sowjetunion—in 
Rumänien genauso wie in Jugoslawien—und schlieBlich die zukünftige Posi- 
tion Griechenlands in der Europäischen Gemeinschaft eine permanente Be- 
drohung des Fortbestandes des derzeitigen Zustands darstellen. Es erweckt der- 
zeit schon fast den Anschein, es sei das Ziel gewisser Krüfte, die heutige schein- 
bare Windstille mit der Zeit oder sogar abrupt ins Gegenteil umzuwandeln”, 


10.0. Daraus folgt, daB die Zusammenarbeit zwischen den Balkanstaaten, 
wie sie von der griechischen Seite wieder aufgenommen wurde, eine solche Ge- 
stalt annehmen müßte, daß sie von allen Staaten des Balkanraumes wirklich 

‘als eine Ausübung europäischer Politik vor Ort verstanden wird, die in der La- 

ge ist, in der voraussehbaren Zukunft jedwede Entstehung eines Brandherdes 
in diesem, stets so auBerordentlich instabilen geographischen Bereich der Bal- 
kanstaaten zu kontrollieren beziehungsweise zu verhindern. 
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16. Hans Hartl, Der «einige» und «unabhängige» Balkan, S. 94-113. 
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DR PAUL D. QUINLAN 


THE TILEA AFFAIR: À FURTHER INQUIRY 


On the afternoon of March 17, 1939 the excited Romanian Minister in 
London Viorel V. Tilea warned the British Government that his little country 
appeared to be Hitler’s next victim, and that Bucharest had received an **ulti- 
matum” which would give Germany control over the Romanian economy. The 
startling shift in British foreign policy that this warning helped to bring about is 
well-known to diplomatic historians. Yet after almost forty years the so-called 
“Tilea affair" is still surrounded by considerable mystery. In order to shed ad- 
ditional light on this event, this paper will examine British-Romanian rela- 
tions prior to March 1939, as well as Tilea’s activities and the veracity of the 
ultimatum. 

Surprisingly, historians have largely ignored Britain’s relations with Ro- 
mania before the Tilea affair. Studies of the origins of World War II say little 
about Romania until the middle of March 1939 when suddenly the fate of this 
small Balkan country becomes of prime importance to the security of the West- 
ern Powers. Was Britain’s interest in Romania something that sprang up over- 
night, or had it been developing gradually? 

Historically, England's involvement in Romania was confined primarily 
to trade and finance. On the other hand, she traditionally followed a policy of 
“nonintervention” in the political affairs of Eastern Europe including Roma- 
nia. During much of the inter-war period the British Government’s main activ- 
ity in Romania was promoting suitable economic and financial conditions 
for the development of the oil trade and protecting British investments. After 
1936, however, with the ever-increasing influence of Nazi Germany in South 
Eastern Europe, as well as the development of fascism in Romania, London 
became worried about Romania’s political future. 

This growing concern was manifested in a number of ways prior to March 
1939. England’s reaction to the shortlived Goga Government was one indica- 
tion. Octavian Goga, an anti-Semetic Transylvanian poet and leader of the fas- 
cist National Christian Party, was appointed Premier by King Carol in Decem- 
ber 19371. Both London and Paris feared that this would disrupt Romania’s 


1. For a recent study of the Goga Government see Paul A, Shapiro, "Prelude to Dicta- 
torship in Romania: The National Christian Party in Power, December 1937 - February 
1938", Canadian- American Slavic Studies 8 (1974) 45-88. See also Andreas Hillgruber, Hitler, 
König Carol und Marschall Antonescu (Wiesbaden, 1954), 12-16; I. Scurtu, “Lupta partidelor 
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traditional pro-Western foreign policy and significantly increase the influence 
of Germany. The British were also worried that the new government would un- 
leash a brutal campaign against the Jews. 

The Goga Government tried to allay these by claiming that Romania’s 
foreign policy would remain basically the same*. We desire “to maintain the 
closest relations with England” Goga asserted’. But the British and the French 
put little faith in these assurances. Moreover, no soonerhad Gogacometo power 
than the government took the lead in stirring up anti-Semitism. The end result 
was numerous protests from London and Paris. Mild at first, by the end of Janua- 
ry the Western Powers were even threatening to regard the treaties which re- 
cognized Romania's ownership of Transylvania and Bessarabia as being annul- 
led if the government refused to alter its policies‘. London cancelled King Ca- 
rol’s upcoming state visit to England, and Sir Reginald Hoare, the English Min- 
ister in Bucarest, made it clear to the Romanians that Whitehall would do all 
it could to get the Goga Government removed*. 

The hectic career of the Goga Government lasted only six weeks. Although 
Carol’s reasons for removing the government mainly concerned domestic af- 
fairs, the protests of the Western nations helped®. Shortly afterwards, in order 
to allay fears in the West, the Romanians announced that they were continuing 
their traditional foreign policy. In the same statement they noted that “a wide 
development of Anglo-Rumanian relations in all spheres will therefore be one 
of our principal tasks”. 

Another indication of Britain's growing concern and sympathy for Roma- 
nia was manifested by the improvement of King Carol's reputation in England. 


politice tn alegerile parlamentare din decembrie 1937", Studil, Revista de istoria 20 (1967), 
I, pp. 145-162. 

2. Gunther to Secretary of State, January 20, 1938, State Department Dispatch, 871.00/ 
591, 13, National Archives, Washington; Documents Diplomatiques Français 1932-1939 (Pa- 
ris, 1972), 2? Série, VII, 796, 813-816. See also Shapiro, "Prelude to Dictatorship”, 74-75; O. 
M. Oprea, Nicolae Titulescu's Diplomatic Activity (Bucharest, 1968), 162. 

3. Gunther to Secretary of State, op. cit., 13-14. See also Nazi Conspiracy and Aggression 
(10 v., Washington, 1946-1948), III, 38; United States Department of State (Washington, 
1943-1972), Foreign Relations 1938, Y, 1-2. 

4. Foreign Relations 1938, 1, 5; Gunther to Secretary of State, February 9, 1938, State 
Department Telegram, No. 21, 751.71/33. 

5. Jérôme et Jean Tharaud, L'envoyé de l'Archange (Paris, 1939), 210; Florea Nedelcu, 
“Cu privire la politica externă a Romänıei in perioada guvernärii Goga-Cuza", Studii privind 
politica externd a Romäniei 1919-1939, (1969), 206 
. 6. Hillgruber, Hitler, König Carol und Marschall Antonescu, 15-16; Documents on German 
Foreign Policy 1918-1945 (Washington, 1949-1956), Series D, V, 250-251; Gunther to Secre- 
tary of State, February 11, 1938, State Department Telegram, No. 23, 871.00/596. 

` 7. Documents on International Affairs 1938 (ed. Monica Curtis, London), I, 290. 
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Carol, the-eldest son of Queen Marie (formerly Princess Marie of Edinburgh) 
and King Ferdinand and the great-grandson of Queen Victoria, acquired world 
fame as an international playboy in the twenties. His exploits received a great 
deal of coverage by the British press who dubbed him the “royal rapscallion” 
and “Carol the Cad’’’. Carol lived in England for a short time with his celebrat- 
ed red-headed Jewish mistress Madame Magda Lupescu after he renounced his 
rights to the throne rather than give up Magda in 1925. In 1928 the British 
Government expelled him from the country for allegedly conspiring to launch 
a coup d'état and seize the Romanian throne from his infant son. His reputa- 
tion sank even lower after he recovered the throne in a dazzling airplane coup in 
1930. As King, Carol endeavored to erect a governmentin whichthe monarch was 
the dominant figure. He disliked the Romanian party system, and had little, if 
any, belief in representative government?. British Labour circles sharply criti- 
cized him for his anti-democratic policies. As fascism grew in Romania, how- 
ever, the attitude of the British press changed. Because of Carol's growing 
opposition to fascist groups, who he had come to view as a thréat to his own 
position, “the bad boy of the Balkans" began to be depicted as a fighter of fas- 
cism and a friend of Great Britain’. His removal of the Goga Government fur- 
ther enhanced his reputation in England, even though he replaced it with a royal 
dictatorship". The old royal lover stories were forgotten. 

Carol's new image as a strong ruler and the savior of Romania from fascism 
was clearly manifested by the very warm welcome he received in November 
1938 when he made his first state visit to England!*. The press praised his cour- 


8. Carol was born on 16 October 1893. He became Crown Prince in 1914 after the death 
of his grandfather King Carol Ï. In 1917 he contracted a morganatic marriage with a general's 
daughter. The marriage did not last long, and several years later he married Princess Helen of 
Greece. Their only son, Prince Michael, was born in 1921. Four years later Carol deserted 
his wife and renounced his rights to the Romanian throne. In 1930 he returned to Romania 
and reclaimed the throne. 

9. Nicholas M. Nagy-Talavera, The Green Shirts and the Others (Stanford, California, 
1970), 276; Henry L. Roberts, Rumania: Political Problems of an Agrarian State (New Haven, 
Connecticut, 1951), 170. . : 

10. A. L. Easterman, King Carol, Hitler and Lupescu (London, 1942), 100, 116. For an in- 
teresting account of the changing attitude of the British see Vernon McKenzie, Through Tur- 
bulent Years (New York, 1938), 131-135. 

11. See The Times, London, February 12, April 1, 19, November 15-18, 1938; The. Man- 
chester Guardian, November 15-18 ,1938; The Evening Standard, November 15-18, 1938; Fort- 
nightly (January-June, 1938), 580-587; Fortnightly (January-June, 1939), 315-319; New States- 
man and Nation (January-June, 1939), 450-451. See also Lord Sempill’s report of his visit to 
Romania, March 24, 1939, F.O. 371/23832 R 2005/113/37, Public Record Office, London. 

12. The visit took place from 15 to 18 November, 1938, 
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age in resisting fascism”. He met the King, the Prime Minister, and other gov- 
ernment officials, as well as a number of important businessmen. He was the 
guest at several lavish banquets, a parade was given in his honor, and he was 
made a Knight of the Garter™. For this great-grandson of Queen Victoria, who 
ten years earlier had been forced to leave the country, it was a great personal 
triumph. 

At the same time, Carol desired to bring about closer relations with Great 
Britain. In order to offset the growing supremacy of Germany in South Eastern 
Europe, the resourceful King hoped that England would assume a more im- 
portant role!s. Moreover, he was convinced that in a future war, barring a 
Communist triumph, England would ultimately be victorious!*. “Therefore in 
his view”, stated the German Minister to Romania Wilhelm Fabricius, “it is 
advisable to be on the side of Great Britain”. Carol also hoped to establish 
closer economic relations with Britain, especially with an eye to borrowing 

money in order to purchase much needed military equipment. 

In the spring and summer of 1938 there were further signs of increasing 
English interest in Romania. There was talk of British loans, and numerous 
visits by noted Englishmen to Romania to investigate the possibility of capi- 
tal investments!*. The Romanian press was especially favorable to Britain, and 
an English chair was established at Bucharest University!?. Foreign Minister 
Nicolae Petrescu-Comnen described the interest which the English manifested 
in the development of the economy as “unprecedented”. 

The American Legation reported that “for the first time England is re- 
sorting to propaganda here both cultural and economic". 


In the cultural field there has been a series of lectures, the organization 
of a British Institute for the teaching of English and emphasis on news- 
paper propaganda through Reuter's which it is understood is now control- 
led by the British Government??. 


13. See The Times, London, The Manchester Guardian, and The Evening Standard for 15- 
18 November, 1938. . 

14. The Times, London, November 15-18, 1938; New York Times, November 16, 1938. 

15. Viorica Moisuc, “Orientations dans le politique extérieure de la Roumanie aprés le 
Pacte de Munich”, Revue Roumaine d' Histoire V (1966), II, 327-330; Hillgruber, Hittler, Kó- 
nig Carol und Marschall Antonescu, 23; Viorica Moisuc, “La Situation de la Roumanie pen- 
dant la période mars-septembre 1938”, Studia Balcanica 7 (1973) 160. 

16. German Foreign Policy, II, 574. 

17. Ibid, 

18. American Legation to Secretary of State, August 10, 1939, State Department Dis- 
patch, No. 1026, 871.00/698, 32. 
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In June former Romanian Premier and close friend of King Carol, Gheorge 
Tătărescu, showed up in London on an unofficial visit to strengthen economic 
relations between the two countries. Later Lord Lloyd, the head of the British 
` Council, visited King Carol. This flurry of British activity climaxed with the 
purchase by, the English of two hundred thousand tons of Romanian wheat in 
order to help the latter solve her huge wheat surplus problem™. 

These activities worried the astute German Minister in Bucharest. In July . 
he advised the Foreign Ministry “that prompt and satisfactory deliveries in 
the armaments field are the best means of combating the fanciful designs of 
the British for erecting an economic bulwark against German expansion"?, 
By the end of August the Germans had altered their tactics. Fabricius told 
Comnen that Germany was interested in buying “wheat in considerable quan- 
tities to help Rumania out of her difficulty". But Fabricius pointed out, “it is 
out of the question for us to make an offer so long as M. Mitità Constantinescu 
continued his British policy”’®, At the same time, he advised Berlin to be cau- 
tious in making purchase offers for fear of helping British transactions. On a 
number of occasions in conversations with Romanian officials Fabricius dan- 
gled the possibility of large German puschases of various items, but only if 
they orientated their policy away from England. 

After the Munich Agreement, however, in order not to antagonize Hitler, 
London returned to a cautious and hesitant policy towards South Eastern Eu- 
rope. Nevertheless, the British kept a close watch on Romania. While outwardly 
during the winter of 1938-1939 there appeared to be a relaxation of interna- 
tional tensions, the Foreign Office became increasingly worried about Hitler's 
future plans. Reports from various sources indicated that Hitler was bent on 
war, and that one of the possible targets was Romania“, Joseph Kennedy, the 
wealthy American Ambassador to England, believed that in February the Brit- 
ish Foreign Secretary Lord Halifax 


came to the opinion ... that England must fight if Hitler enters Rumania. 
He is not inclined to think an entrance into Hungary should provoke a 


21. Letter from Leith-Ross to Sargent, January 16, 1939, F.O. 371/23831 R 395/21/67; 
L. Zivkova, “British Economic Policy in the Balkans on the Eve of the World War II", Stu- 
dia Balcanica 4 (1971) 176-177. 

22. German Foreign Policy, V, 290. 

23. Ibid., V, 319. Constatinescu was the Governor of the Romanian National Bank and 
Minister of National Economy. Berlin viewed him as one of the chief instigators behind the 
attempt to bring Romania and England closer together economically. Foreign Office Minute, 
January 17, 1939, F. O. 371/23831 R 498/113/37. 

24. Sidney Aster, 1939. The Making of the Second World War (New York, 1973), 38-60 
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war because he says Hungary is at the present minute honeycombed with 
Nazism. But on a step into Rumania he believes that England cannot 
wait any longer. 


Moreover, in January and February the English stepped-up their economic 
activity in Romania again?®. Hence, it is clear that well before March 1939 Eng- 
land's interest in Romania had been developing, and that her concern with 
Romania’s safety after Tilea’s famous ultimatum was not simply an involve- 
ment that suddenly came about. 

England’s importance to Romania’s foreign trade, however, was small 
compared with Germany’s?”. Romania’s strategic location and her numerous 
resources, especially oil, made her a potentially valuable ally for Hitler”. By 
the end of 1938 one-third of Romania’s trade was with the Reich. Part of this 
was simply because Germany offered the highest prices for her goods, as well 
as other economic advantages Romania could not obtain elsewhere??. In addi- 
tion, Carol viewed closer economic ties as a way not only to maintain friendly 
relations between the two countries, but also to prevent Hitler from giving 
strong support to Hungary’s clamoring to get Transylvania back. Yet Carol 
was clearly aware that such a policy could result in Romania becoming an 
economic and political satellite of Berlin. 

In November 1938, when Carol visited Hitler at the Berghof in Bavaria, 
discussions began aboutanextensive economic treaty between thetwo countries. 
During the middle of the following March the negotiations reached a climax. 
Many Romanians felt that Germany's economic objectives were too far-reach- 
ing, and that they would cause serious economic and political problems for 


25.Kennedy to Secretary of State, March 18, 1939, State Department Telegram, No. 360, 
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Policy, V, 395-396. Í 

27. For example, in 1938 thirty-seven percent of Romania’s imports and twenty-six per- 
cent of her exports were with Germany (including Austria), while her imports and exports 
with Great Britain were only eight and eleven percent respectively. See South-Eastern Europe: 
A Political and Economic Survey (Publication of the Royal Institute of International Affairs, 
London, 1939), 126; Hillgruber, Hitler, König Carol und Marschall Antonescu, 249. 
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their country™. Indeed, this was no normal economic treaty. Fabricius told 
the Foreign-Ministry that if their proposals were agreed to Germany would 
achieve predominance in Romania®!. The Romanian Government was in a pre- 
carious position. There were aspects of the treaty which Carol was very reluc- 
tant to go along-with??. On the other hand, he feared antagonizing Hitler, and 
diplomatic relations had just begun to return to normal since he had the Ro- 
manian fascist leader Corneliu Z. Codreanu killed several months before. 

Fearing the growing German influence in Romania, as well as the devel- 
oping crisis in Czechoslovakia, Viorel V. Tilea, the recently appointed Roma- 
nian Minister to England, tried to persuade the British Government to make 
several gestures to show its concern for his country. Without being instructed 
by Bucharest, on 14 March he called on the British Foreign Office for an in- 
terview. To the Deputy Under-Secretary of State Sir Orme Sargent, Tilea point- 
ed out his anxiety about the threatening situation in Eastern Europe,and urged 
him to announce the upcoming commercial mission to Romania at once, 
and to raise the British Legation in Bucharest to an embassy. .But to Tilea’s 
disappointment Sargent, who had more pressing problems to deal with, would 
only promise that “his suggestions would be considered’’®. 

Nevertheless, Tilea was not a man who could be put off easily. In his early 
forties, wealthy and ambitious, he was essentially a powerful businessman and 
politician, not a professional diplomat. He was one of Romania's leading in- 
dustrialists. A friend of King Carol, Tilea was active in politics being appointed 
to various government posts and special committees, especially those involving 
economics. He was also an ardent Anglophile. In 1923 he founded a British- 
Romanian cultural society in Cluj, and was the Acting President of the Anglo- 
Romanian Society from 1931 to 1939. Before being appointed Romanian Min- 
ister to England, his previous diplomatic experience was limited to partici- 
pating in several governmental committees, acting as a delegate of the Roma- 
nian National Council for Transylvania in Paris in 1919, and serving as atta- 
ché and secretary to the Romanian Legation in London in 1920. 
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30. Hillgruber, Hitler, König Carol und Marschall Antonescu, 46. See also Moisuc, “Poli-- 
tique extérieure de la Roumanie”, 331, 333-334. 

31. German Foreign Policy, V, 393. See also Basch, Danube Basin, 213-215. 
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Although a dedicated Romanian patriot, his personal probity has remain- 
ed unclear. English historian Sidney Aster claimed that the view of Tilea as 
being untrustworthy held by some British officials in the late thirties was un- 
fair and not supported by any evidence%, Yet Aster's excellent book “1939. The 
Making of the Second World War" (and apparently bis own research) only 
covers Tilea up to the outbreak of the war. His activities during the war caused 
the British to further distrust him%5. In addition, close acquaintances held a 
similar opinion. 

Since Tilea arrived in London on February 1st he had been working hard 
to bring Britain and Romania closer together?*. So far he had little to show for 
it. What gave Tilea his opportunity, of course, was Hitler's swift occupation 
of the rest of Czechoslovakia on the 15th of March. 

This startled and outraged English public opinion”. The view that Hitler 
only wanted to reunite Germans with the Reich and would leave the rest of 
Europe alone was shattered. Moreover, many Englishmen feared that Hitler 
was already preparing his next move which could come at almost any time. 
The British Government was also very upset. But in spite of this, Prime Minis- 
ter Chamberlain was not prepared to go much further than making mild ver- 
bal protests to Berlin. Appeasement was not dead yet. 

On the afternoon of the 16th Tilea hurried to the Foreign Office. Again 
speaking “entirely personally" the excited Romanian Minister told Sargent 
that his government had “from secret and other sources...good reason to believe 
that within the next few months" the Germans “would proceed to disintegrate 
Roumania" as they had Czechoslovakia. Tilea then asked “how far they could 
count upon Great Britain in the event of their having in the near future to face 
and resist —as they certainly would— a German threat of this kind”, He also 


34. Aster, 1939, 66. 

35. For example in the spring of 1939 English Under-Secretary of State Alexander Cado- 
gan told Tilea that a British guarantee to Romania was directed against an attack by Ger- 
many and not by the Soviet Union. As far as the English could tell Tilea kept this information 
to himself although his own Foreign Minister made repeated inquiries to London during the 
following fall to see if the guarantee covered a Russian attack. British Foreign Policy, V, 66; 
Foreign Office Minute, Jannuary 27, 1940, F.O.371/24968 R1425/9/37. 

36. Foreign Office to Bucharest, February 3, 1939, F.O. 371/23831 R826/113/37; Con- 
versation between Leith-Ross and Tilea, February 2, 1939, F. O. 371/23831 R827/113/37; 
Conversation between Cadogan and Tilea, February 1, 1939, F. O. 371/23831 R858/113/37; 
Conversation between Hudson and Tilea, February 22, 1939, F. O. 371/23832 R1342/113/37. 

37. Martin Gilbert; Richard Gott, The Appeasers (Boston, 1963), 233; William Rock, 
Appeasement on Trial (New York, 1966), 203-211. 

38. Aster, 1939, 29-35; The Diaries of Sir Alexander Cadogan 1938-1945 (ed. David Dilks, 
New York, 1971), 157; L. S. Amery, My Political Life (London, 1955), IIL, 307-308. 

39. British Foreign Policy, IV, 284. 
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requested that Britain loan Romania ten million pounds for the purchase of 
war materials. This time Sargent was worried. Without promising anything 
though, Sargent explained that his proposals raised “questions of high policy”, 
and that he would contact Lord Halifax. 

At 6 a.m. on the following morning Tilea received “a mysterious telephone 
call from Paris”. The caller, whose voice Tilea immediately recognized, in- 
formed him of the details of the economic demands the Germans had made on 
Romania“. Later that morning he received a telegram from Bucharest telling 
him to warn the British of the potentially grave consequences to all European 
nations of the growing belief that Hitler was the sole arbiter of their fate". 

That afternoon Tilea rushed back to the Foreign Office. This time he spoke 
to Lord Halifax. In order to convince the British of the urgency of the situa- 
tion, Tilea backed up what he had said to Sargent the day before with his own 
private information on the German-Romanian negotiations. He told the For- 
eign Minister that during the last few days the Germans asked his govern- 
ment “to grant them a monopoly of Roumanian exports” as well as adopt other 
economic measures which would restrict their industrial production in the inter- 
est of Germany. In return Germany would guarantee Romania’s frontiers. 
“This seemed to the Roumanian Government something very much like an 
ultimatum”. Tilea then stated that it “was of the utmost importance” that 
the British “should consider with all urgency whether they could give a precise 
indication of the action they would take in the event of Roumania being a 
victim of German aggression”. In stressing the urgency of the situation, Tilea 

‘warned that “it was by no means to be excluded that the German Government 
would make an almost immediate thrust upon Roumania”. 

Tilea's ultimatum triggered a formidable change in British foreign policy. 
Within hours of his historic conversation with Halifax, the Foreign Office be- 
gan to look for a way to protect Romania from aggression, which ultimately 
led to British and French guarantees to Romania, Poland, and Greece. In less 
than a month England largely reversed her traditional policy towards Eastern 
Europe, and became fatefully committed to defend these countries against 
Hitler. 

One aspect of this that has continually puzzled historians has been the seem- 
ingly paradoxical impact that the fate of little Romania had on England's for- 
eign policy. Of course part of this is explained by the threat to Romania com- 
ing just after Hitler seized the rest of Czechoslovakia. Yet this is not the whole 


40. The Times, London, November 20, 1968. Who this was is still unknown. 

41. Viorica Moisuc, Diplomafia Romániel si problema apărării suveranității şi independen- 
tei najfonale In perloada martie 1938-mai 1940 (Bucuresti, 1971), 137-138. 
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story. As already shown after the mid-thirties Britain had become incréasingly 
worried over the political future of Romania. A German.takeover of Romania, 
or the establishment of a native fascist government within Romania with close 
ties to the Reich, would have further disrupted the disintegrating balance of 
power, and meant a loss to the West of a former ally and long time friend in 
South Eastern Europe. Moreover, London was very aware of thë importance 
of Romanian oil to Germany, especially if a war should break out. On the day 
after Tilea saw Halifax the Chiefs of Staff told government officials that if Ber- 
lin controlled Romania’s oil the effects of a wartime blockade would be largely 
nullified. They also pointed out that German domination of Romania would 
allow them to directly threaten Greece, Turkey, and the Eastern Mediterra- 
nean“. In addition, the Foreign Office feared that Hitler intended to go to war, 
and that German activities in the East were a prelude to an attack in the West. 
This point helps to explain why the Foreign Office went ahead with its efforts 
to protect Romania even though officials soon came to question the veracity 
of the ultimatum. 

Was there really an ultimatum? On 18 March Hoare notified London that 
the Romanian Foreign Minister Grigore Gafencu told him that there “was not 
a word of truth in” Tilea’s ultimatum claim**. Two days later King Carol as- 
sured Hoare that “there had at no moment been" an ultimatum“. At the same 
time, the Germans asserted that the ultimatum was “pure invention” and “de- 
liberate mischief-making". Perhaps most important an ultimatum has never 
shown up in any archive to date. 

If this is the truth of the matter, as the evidence indicates, where did the 
idea of an ultimatum come from? Did Tilea invent it, or was he acting of in- 
structions from Bucharest? In a recent letter to this author Radu Florescu Sr., 
who at the time was the Counsellor of the Romanian Legation in London and 
acted as chargé d'affaires when Tilea was away, wrote: “There was no ultima- 
tum". Tilea “called it an ultimatum" because of “his inexperience in handling 
diplomatic business’. Other evidence supports this. Before he left Bucharest 
for his London post, Tilea had received a broad mandate from King Carol to 
do all he could to bring the two nations closer together. On 20 March the Brit- 
ish Minister to Romania informed the Foreign Office that he was “inclined. 
to conclude that before leaving for London" Tilea had received from Carol 
“some sort of general instructions to use every effort to convince... H. M. Gov- 
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ernment of the necessities of the situation in South-Eastern Europe and that 
he set about his task with impulsive naïveté”48, This also agrees with the reports 
of the American Minister to Romania Franklin Mott Gunther, who around 
the beginning of April 1939 had several conversations with Tilea. Following 
these talks he notified the State Department that Tilea “admitted to me that he 
only followed his instructions without using the word ultimatum’, Gafencu 
described it as an “excess of zeal”. 

Tilea exaggerated. Part of this was because of his limited diplomatic expe- 
rience. He frankly admitted to Gunther “that he was no diplomat”%. Still one 
cannot but wonder when considering Tilea’s personality if part of it was delib- 
erate. 

Unfortunately some of Tilea’s explanations of what happened conflict 
with each other®!. In trying to justify his actions in the London Times of No- 
vember 20th, 1968, Tilea stated that when he talked to Halifax on the 17th he 
did not talk of an actual ultimatum only of what amounted to a virtual ultima- 
tum®*, Regardless of the semantics, what he said was seen by the British as an 
ultimatum. Moreover, in several conversations during the days that followed 
he adamantly claimed there was an ultimatum, and refused to back down when 
cross-examined by the British®. 

` Nevertheless, in order to present the entire picture it must be pointed out 
that Tilea was gravely worried about the future of his country as an indepen- 
dent state. Not only were the Germans exerting heavy pressure on Romania to 
sign the economic treaty, but also there was fear that an attack on Romania by 
Hungary and Germany was imminent™. A few days before the Western Powers 
did practically nothing to stop Hitler from taking over the rest of Czechoslova- 
kia. Would the same thing happen to Romania? A Romanian patriot, Tilea 
acted to save his country from a similar fate. 
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CONTRIBUTION A LA CONNAISSANCE DE LA VIE 
ET DE L'ŒUVRE DE DEUX GRECS DE LA DIASPORA: 
ATHANASIOS KONDOIDIS ET ATHANASIOS SKIADAS (18e siècle) 


Athanasios Kondoldis, originaire de Corfou et Athanasios Skiadas, 
originaire de Céphalonie, deux représentants de l'esprit critique grec de leur 
temps, occupent une place importante parmi les lettrés les plus remarquables 
du début du XVIIIème siècle, Expatriés dès leur jeunesse, les deux hommes 
de lettres fréquentent les centres culturels de PEurope cherchant a enrichir 
_ leurs connaissances et à aider leurs fréres dominés par les Turcs, alors que 
commence la renaissance intellectuelle du peuple grec asservi. 

Us suivent eux aussi la destinée des Grecs qui, dès la chute de Constan- 
tinople (1453) ne pouvant accepter la domination turque, s'expatrient en 
Europe et cherchent à gagner la bienveillance des grands, des cours royales 
ou princiéres de l'Europe, bienveillance qu'ils essaieront de mettre au service 
de leur cause, la libération de leur patrie. 

Cette étude se propose de traiter de la vie et de l'œuvre de deux Septin- 
sulaires et d'examiner surtout leurs activités à Venise, en Roumanie et en 
Russie. 


ATHANASIOS KONDOIDIS 


1. Son séjour à Venise 


Fils de Stamatellos Kondoldis, Athanasios Kondoïdis est né à Corfou 
en 16771. Aprés ses études sécondaires, qu'il a probablement suivies à la fa- 
meuse école de Corfou, alors à son apogée?, il part pour Venise. Il obtient 


1. Des renseignements au sujet de Kondotdis voir Manouil Gédéon, «’ ASavaciog Kov- 
costs [Athanasios Kondoldis], "ExxAnowaotiu 'Alj0na 3 (1883) 750-751. Legrand 
donne des renseignements biographiques; voir Ph. Iiou, Zloooôfxes ort Sirpin) Bi- 
Bloyoapla. A. Tà PıßAuoygapınd xardloma tot E. Legrand xal roð H. Pernot [Additions 
à la bibliographie grecque. A. Les restes bibliographiques d'E. Legrand et d'H. Pernot 
(1515-1799)], Athènes 1973, p. 15, note 1. Nous remercions le docteur Sp. Asdrachas, qui a 
eu l'amabilité de nous envoyer les documents relatifs au sujet de Athanasios et Panagiotis 
Kondoldis, documents qui sont compris dans les restes bibliographiques de Legrand. Tl s'a- 
git des notes bibliographiques de Legrand tels l'article de Gédéon, les notes de Michel Schen- 
dos, que nous avons utilisées ici etc. 

2. Tr. Evanghélidis, "H ITodela Ei Tovoxoxpavíaz [L'éducation au cours de l'occupa- 
tion turque], vol. Il, Athènes 1936, p. 39. 
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la bourse que le bienfaiteur corfiote Thomas Phlanginis accordait à`douze 
élèves, originaires de Corfou3, et entre à l'école Phlanginienne dé Venise, 
dont la réputation «parcourait tout l'Orient», selon l'historien grec de P'U- 
niversité de Padoue, Puniate Nicolas Comninos Papadopoulos‘. Kondoïdis 
s'inscrit à l'école Phlanginienne le 14 septembre 1692. Deux autres disciples, 
Jean Mauros et Stylianos Syropoulos5 reçoivent la bourse en même temps 
que Kondoïdis et font des études à Venise. Kondoïdis envisage de devenir 
prêtre — d'ailleurs l'école Phlanginienne n'était qu'un institut d'études ec- 
clésiastiques®. Le directeur de l'école Stéphane Moschos” qui examine son 
élève demeure satisfait de ses progrès en grec et en latin’. Kondoidis a eu 


3. K. D. Mertzios, @wuds Dlayybhnc xal ó puxpdc 'EAAgvourrjuov [Thomas Phlan- 
ginis et le petit Hellénomnémon], Athènes 1939, p. 48. Nous publions ici l'acte du métro- 
polite Typaldos, grâce auquel Kondotdis est introduit à l'école Phlanginienne, A(rchivio) di 
S(tato) d: V(enezia), Riformatori dello Studio di Padova, reg. 547. 

Noi Meletio Tipaldo per diving misericordia Arcivescovo di Filadelfia. 

Attestiamo al Magistrato deg!’ Illustrissimi et Eccellentissimi Signori Rifformatori dello 
Studio di Padova, qualmente Attanasio Condoidi del Stamatello da Corfü, nasce di legitimo 
matrimonio da padre e madre greci, et é stato batejato alla greca in Corfü sua patria, figliolo 
di bona indole, destinato, com’ egli dice, alla religione, di età d'anni 15 incirca, comme appare 
per fede del suo battesimo, e per deposizione giurata si rilascia ad instanza del medesimo per 
implorare uno de luoghi presentemente vacanti nel Collegio Flangini. In Fede del che. 

Data in Venezia dalla nostra Residenza di S. Zorgio de Greci 8 ottombre 1692. 

Meletio Arcivescovo di Filadelfia. 

4. K. N. Sathas, Neosâânvixr) Gidodoyia {Littérature neo-hellénique], Athènes 1868, p. 
327. 

5. A.S.V., Riformaton dello studio di Padova, reg. 548, filza Collegio greco Flangini, 
f. 4". Mauros et Syropoulos étaient d'origine crétoise; leurs familles s'étaient fixées aux fles 
Joniennes aprés la chute de la Candie (1669). Mauros exerçait la médecine à Corfou en 1730 
(voir Archives de l'Institut Hellénique de Venise, reg. 39/358). Pour des renseignements sup- 
plémentaires concernant la famille Mauros voir A.S.V., Riformatori dello studio di Padova, 
reg. 548, f. 147. Syropoulos était le fils du secrétaire du bail de Corfou à cette époque-là (1696), 
A.S.V., Riformatori dello studio di Padova, reg. 173, 177. 

6. A.S.V., Riformatori dello studio di Padova, reg. 547: «Anastasio Kondoidi del sig- 
nor Stamatelo da Corfu... destinato come egli dice alla religione...». Phlanginis dans son 
testament exprime le désir que les boursiers du collège deviennent prêtres: «...et cosi si alle- 
varanno soggetti habili a prelature supreme che in occasion di bisogno si eserciteranno con 
ogni fede di conservar l'affetto de popoli esteri non essendo bene che i prelati siino né personne 
idiote nel mal impresse...», Mertzios, op. cit., p. 48. 

7. Stéphane Moschos, neveu de Léon Moschos, peintre d'icónes trés connu, avait montré 
une activité remarquable dans le domaine de l'enseignement evangélique à Corfou; voir 
André Xyngopoulos, Zyeôlacua vijg Oynoxevruiis Zwypagpuciic usta vr)». “Adwow [Es- 
quisse de l'histoire de la peinture religieuse aprés la prise de Constantinople], Athènes 1957, 
p. 241 et suiv. Voir également Ath. E. Karathanassis, 'H dAayy(veioc, EyoA?) ris Beverlas 
[L'école Phlanginienne de Venise], Thessalonique 1975, pp. 108-111. 

8. A.S.V., Riformatori dello studio di Padova, reg. 547. 
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comme -professeurs Stéphane Moschos (1690-1693), Alexandre Kokkinos 
(1693-1694) et Jean Chalkeias (1694-1703)°. 

Durant ses quatre années d'études Kondoïdis fréquente l'école avec 
d'autres grecs qui joueront un rôle important dans l'histoire des lettres grec- 
ques tels!? Evangélos Mignatis", le futur médecin établi à Moscou, frère 
de Elie Mignatis, Thomas Colombis et le groupe des quinze éléves de l'éco- 
le Phlanginienne qui formeront l'Académie hellénottalienne des 'ApAapóv 
— Illaesi!%. En 1696 il quitte l'école pour regagner la Grèce soit parce qu'il 
a terminé ses études, soit parce qu'il a été appelé par ses parents à Corfou, 
selon un document relatif à ce déplacement. S'étant lié d'amitié avec Livé- 
rios Kolétis?, homme de lettres, originaire d'Athènes, collaborateur au re- 
cueil poétique «Anthi Evlaveias» et traducteur trés connu, Kondoldis le re- 
commande dans une lettre aux Réformateurs de Padoue", responsables de 
l'éducation à la Sérénissime pour qu'il occupe son poste vacant à l'école 
Phlanginienne. En effet Kondoldis s'en va à Corfou et Kolétis lui succëde 
à son poste à l'école Phlanginienne. Les deux hommes se rencontreront de 
nouveau en Russie 30 ans après”, 

Mélétios Typaldos, l'évéque latinisant (1686-1713) qui, à cette époque- 
là, cherchait à mettre les Grecs de Venise et leur église sous l'autorité du Pa- 


9. Kokkinos et Halkeias qui étaient sous la tutelle du métropolite latinisant Typaldos, 
étaient convertis au catholicisme. Kokkinos était médecin; Halkeias, trés connu pour ses 
démarches de succéder à Typaldos à la métropole de Philadelphie, était philosophe et théo- 
logue; voir Manouil Gédéon, «TondASov-Etén cuppoplo» [La bande des Typaldos et Stats], 
*ExxAnoiaoruwe * Alijüeia 33 (1913) 30. 

10. Voir la liste des ses condisciples chez Karathanassis, ‘H Dlayyiveoc XyoAs) vis Bs- 
verlas, pp. 161-162. 

11. Des renseignements au sujet de Evang. Mignatis voir Manouil Gédéon, «Mnvia- 
tv ypéuuarow [Lettres concernant la famille des Mignatis], appendice de la revue, Al 
Motoa, Zante le 9 novembre 1933, p. 2; cf. Ger. Pentogalos, «Neórepa ovorxela 51d, 
tòv "Hav Mnvidtnv» [Nouveaux éléments concernant Elie Mignatis], lJagraccóg 12 
(1970) 453. 

12. Les noms des jeunes cammarades de Kondotdis sont mentionés par E. Legrand, 
dans la Bibliographie Hellénique... au XVIIIe siècle, vol. I, Paris 1918, pp. 132-133. 

13. Au sujet de Kolétis voir chez Alexander Helladius, Status praesens ecclesiae graecae, 
Nyremberg 1714, pp. 343-363, 427. L'auteur Helladius reproche à Kolétis la langue vulgaire 
qu'il employait; cf. Sathas, NeosdAnuixy Diloloyla, p. 460, Helene Kakoulidou, I'd ry 
uerdpoaon tic Kawñs Aiabýxnę [Pour la traduction du Nouveau Testament], Thessalo- 
nique 1970, pp. 14-15 et Karathanassis, op. cit., p. 298. 

14. A.S.V., Riformatori, reg. 547. Des renseignements concernant les Réformateurs de 
l'Université de Padoue voir chez N. Comneni Papadopoli, Historia Gymnasiae Patavini 
Venezia 1726, p. 76. 

15. Voir ci-dessous. 
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pe'*, a sans doute contribué à ce que Kolétis ait occupé le poste de Kondoï- 
dis à l’école. D'ailleurs Kondoïdis, toujours sous l'influence de Typaldos, 
signe «la confession de foi» au Pape et figure parmi les autres jeunes grecs 
poussés par l'évéque latinisant à signer cette «confession», sur la liste auto- 
graphe de Typaldos?’. Tl est à noter que Kondoidis avait déjà commencé sa 
carriére ecclésiastique, quand il a signé «la confession de foi»; il était diacre, 
il enseignait et prêchait le Saint Evangile à Corfou!*. Cependant nous ne con- 
naissons pas la date de son ordination. 

Le 21 août 1695 Kondoïdis, encore élève à l'école Phlanginienne, de- 
vient membre de la Fraternité Grecque de Venise!?. Cette inscription con- 
stitue la dernière mention du nom de Kondotdis dans Ja communauté grec- 
que de Venise. De 1696 à 1705(?) Kondoidis, qui est probablement à Corfou, 
oü il enseigne et prêche l'Evangile, ne se fait pas signaler*?. Durant ces mé- 
mes années, à savoir aprés 1696, un autre homme de lettres, Elie Mignatis, 
enseigne à l'école de Corfou et prêche le Saint Evangile™. Malheureusement 


16. Voir Jean Veloudos, ‘EAlrwa» 'Opfoóófow dnomla d» Beverla [La colonie des 
Grecs orthodoxes à Venise], Venise 41893, pp. 80-89. 

17. Archives de l'Institut Hellénique de Venise, KatéXoina BeXoó90v, reg. b. Le nom de 
Athanasios Kondoldis figure sur la liste de Mélétios Typaldos portant les noms de ceux qui 
étaient convertis au catholicisme: “don Anastasio Condoid! Maestro e Predicator in Corfü 
mio diacono". Le nom Anastasios est trés souvent confondu avec celui de Athanasios dans 
les archives vénitiennes. Sur la m&me liste autographe figurent également deux noms trés 
connus à l'époque ceux de Elie Mignatis et de son père François: “don Elia Mignati Maestro 
e Predicator da Cefalonia, mio diacono". 

Pourtant le fait que ces deux fervents défenseurs de l'orthodoxie, qui se sont distingués 
dans les activités d'ordre religieux dans les milieux du Patriarcat œcuménique et ceux de la 
Russie orthodoxe, ont accepté de signer une «confession de foi» pareille, paraît curieux. II 
est fort possible que Typaldos ait forcé les jeunes diacres à signer la «confession de foi» et 
à passer au catholicisme. (Voir les cas de Antoine Stratigos, Georges Patoussas, François 
Colombis etc.). Pourtant le problème n'est pas résolu. Le nom de Mignatis signant cette 
«confession de foi» figure pour la première fois sur cette liste de Typaldos. Cf. l'avis de K. 
Th. Dimaras sur cette même question dans «Eloayoyikà otà "Av0n Eòdiapelaç» [Textes 
d'introduction au recueil «Fleurs de piétè»], Mymudouroy Loplag’Arrwviddov, Venise 1974, 
p. 345. 

18. L. Zols, Ae£uxóv duoAoyucv xal 'Iaropwxóv ZaxtyOou [Léxique littéraire et 
historique de Zante], vol. A-B, Athènes 1963 (édition de l'Imprimerie Nationale), p. 133. Ce 
renseignement de Zols est renforcé, par la mention autographe de Typaldos (voir la note pré- 
cédente). Les dates données par Zoïs,-1705-1709, ne correspondent sans doute pas à la réalité 
du fait que Kondoldis s'était rendu à Constantinople avant 1709. 

19. Archives de l'Institut Hellénique de Venise, reg. 134, sans pagination. 

20. Voir chez Tr. Evanghélidis, op. cit., p. 201. Lei, 

21. Voir chez Ath. Karathanassis, vAloyh Bevevukdv &yypdpav yd tov "HAia My- 
viá (1696-1710) [Collection de documents tirés des archives vénitiennes concernant Elie 
Mignatis 1696-1710], *EA4gvixà 25 (1973) 317-319. 
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nous n'avons aucun renseignement sur une relation ou collaboration pos- 
sible entre les deux lettrés, qui appartenaient tous les deux au milieu cultu- 
rel de Typaldos. 


2. Son séjour à Constantinople 


Kondoidis s'est rendu à Constantinople avant 1709; il a été introduit 
dans le milieu du Patriarcat ecuménique oü il a été nommé «Grand Prédi- 
cateur». En méme temps il était vice secrétaire de l'ambassadeur russe Tol- 
stoi?*, Nous ne connaissons pas le but de ce voyage de Kondoïdis à Constan- 
tinople; aurait-il accompagné un diplomate vénitien rencontré à Corfou 
ou bien aurait-il voulu entrenir des liens avec le milieu culturel du Patriar- 
cat? Pourtant il n'y est pas resté longtemps renvoyé de Constantinople par 
les Turcs pour avoir exprimé des sentiments philorusses et s'est réfugié à la 
cour de Nicolas Mavrocordatos à Jassy. La réaction des Turcs face aux ac- 
tivités de Kondoidis à Constantinople doit étre vue en relation avec les évé- 
nements historiques qui avaient eu lieu à cette époque-là en Orient; les Grecs 
asservis attendaient la libération de la Russie orthodoxe”. L'ambassadeur 
russe à Constantinople Tolstoi et plusieurs autres grecs demeurant à Con- 
stantinople et à Bucarest, tels Georges Polycalas, l'higouméne Isaïe, Geor- 
ges Kastriotis, ont joué un très grand rôle dans un mouvement antiottoman™. 


22. Stefan Ciobanu, «Dimitrie Cantemir in Rusia», Academia Románd, Memoriile Se- 
cfiuni literare, seria IN, tomul II, Bucuresti 1925, p. 13. 

23. Voir en particulier les renseignements donnés par Ap. E. Vakalopoulos, ‘Ioropla 
tot Néov “EAdnviopot [Histoire de l'Hellénisme Moderne], vol. 4, Thessalonique 1973, pp. 
69-75. Malheureusement les renseignements sur l'activité de Kondoldis à Constantinople 
ne sont pas nombreux. 

24. Paul Cernovodeanu, «Bucarest, important centre politique du sud-est européen à la 
fin du XVIIe siècle et au commencement du XVIIIe» Revue des études sud-est européennes 
(==RESEE) 5 (1966) 147-167; c£. L. E. Semionova, «Stabilirea legăturilor diplomatice per- 
manente intre Tara Romineascä si Rusia la sfirgitul secolului al XVII-lea si începutul seco- 
lului al XVIII-lea», Romanoslavica V(Istorie) (1962) 29-38. 

Georges Polycalas a joué un rôle trés important dans ce mouvement antiottoman; 
Athanasios Skiadas nous renseigne que Polycalas était le médecin personnel de Tolstoï à 
Constantinople et que le printemps 1711, il a été envoyé, tout muni de lettres par l'ambassa- 
deur russe, en Lehie à la rencontre de Pierre le Grand. Polycalas, arrivé en Moldavie, tou- 
jours selon Skiadas, a été chargé par le prince moldave Démétre Cantémir de faire également 
parvenir à Pierre le Grand ses propres lettres «iç tag ónoíac Evae to} Bacu me, sò- 
0dç Srod ouubon el; tà Eóvopa «fic “Hyepovias tov, và mapadobt], kat và desäfon tò 
otpérevué tov, div tot bnóoxeto và tov PeBarboy "Hysuóva toð adto tónov, 6xotác- 
covräs tov. 'O Baoiksds tov èv IfoXokaXàv. š8iópuog larpóv tç Bacu conc, el; 88 tòv 
Kovreuipnv Eypaws, kal tot éBeBaioos tò Chtnué tou [dans lesquelles (Cantémir) pro- 
mettait au prince de lui rendre ses armes et de séconder sa troupe dés que le prince s'appro- 
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H est fort possible que les Turcs s'étant mis au courant des démarches sus- 
pectes de Kondoldis, séjournant toujours dans le milieu de Tolstoï à ce mo- 
ment critique pour la destinée de la peninsule balcanique, l'aient renvoyé de 
Constantinople®®. 


3. Son séjour à Jassy ; 


De 1710 à 1711 Kondoldis se trouve à Jassy en Moldavie et entretient 
une correspondance avec Chrysanthe Notaras, patriarche de Jerusalem?®. 
De cette correspondance, que nous supposons trés grande, il ne reste que 
cinq lettres. Dans ses cinq lettres Kondoidis donne des renseignements sur 
sa vie à Jassy à la cour de Nicolaos Mavrocordatos en premier et de Démé- 
tre Cantémir ensuite. Ces lettres de Kondoldis adressées à Chrysanthe No- 
taras témoignent de ses occupations d'homme de lettres et d'homme ecclé- 
siastique chez Mavrocordatos et chez Cantémir, de sa vie dans le palais du 


cherait des frontiéres de sa principauté à condition que Pierre le Grand lui promette de le 
nommer prince de son propre pays aprés l'avoir conguis. En effet, le prince a nommé Polyka- 
las médecin de la princesse et a écrit à Cantémir pour lui confirmer qu'il approuvait ses des- 
seins]. Voir Athan. Skiadas, J'éroc, "Hog x.A.zx. [Origine, caractère etc. Pierre le Grand], 
Venise 1737; a propos de ce livre voir plus bas. Au sujet de Georges Polycalas voir E. Tsi- 
tsélis, KepoaAAnviakà Xópuikra [Mélanges de Céphaloniel, Athènes 1904, p. 544-545. 
Les deux septinsulaires, Kondoldis et Polycalas, ont sans aucun doute collaboré et participé 
à ce mouvement antiottoman du fait qu'ils collaboraient tous les deux trés étroitement a- 
vec Tolstol. Malheureusement les renseignements à ce sujet nous manquent. i 

Un autre document relatif à la vie de Polycalas nous renseigne qu'il a été le médecin de 
la famille de Cantémir et qu'en 1721 il devait quitter Moscou pour gagner Constantinople, 
oü il apporterait un message de D. Cantémir à son frère Antioche, qui était presque prisonnier 
des Turcs à Constantinople, voir chez Paul Cernovodeanu, Alvina Lazea et Mihai Cara- 
tasu, «Din corespondenta ineditá à lui Dimitrie Cantemir», Studii Revista de Istorie 26 (1973) 
1028 (note 25), avec une riche bibliographie au sujet de Polycalas. Michel Schendos, méde- 
cin lui aussi, cite les noms des Georges Polycalas, Evangélos Migniatis, le docteur Sevastos, 
médecins eux aussi à cette même époque en Russie (voir M. Schendo Vanderbech, Praesens 
Russiae Literariae Status, p. 139). 

25. Des renseignements sur les événements politiques qui se déroulaient à cette époque- 
là à Constantinople ainsi que sur Ie rôle que Tolstoï a joué dans ses événements voir chez 
Nestor Camariano, Alexandre Mavracordato, Le Grand Drogman, son activité diplomatique 
(1673-1709), éd. Institute for Balkan Studies, Thessalonique 1970, p. 101. Voir également 
Paul Cernovodeanu «Pierre le Grand dans l’historiographie roumaine et balcanique du 
XVIIIe siècle», RESEE 13 (1975) 77-95 où la bibliographie ancienne et récente. Skiadas, op. 
cit., pp. 276-277, 279 mentionne le rôle de Tolstoï dans le mouvement antiottoman. 

26. Voir chez K. N. Sathas, Meaux) BiffAiotifee [Bibliothèque Médiévale], vol. 3, 
Venise 1872, p. 527; cf. Evd. de Hurmuzaki, Documente grecesti publicate dupa originale 
copiile romäne s! tipărituri de N. Iorga, vol. 14/3, Bucarest 1936, pp. 69-76, 83-87. Voir éga- 
lement au sujet de ces lettres les renseignements donnés par Ariadna Camariano-Cioran, 
Les Académies Princiéres de Bucarest et de Jassy et leurs professeurs, Thessalonique 1974, p.7. 
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«prince», ainsi que de ses relations avec Chrysanthe Notaras. Sa première 
lettre datée du 13 juin 1710 envoyée de Jassy à Chrysanthe, protecteur de 
Kondoldis, nous met au courant de ses aventures dé voyage et son arrivée 
à Jassy oü, il a été accueilli trés chaleureusement par le prince en personne; 
il est à noter que Kondoidis venait en Moldavie recommandé au prince par 
le Patriarche Chrysanthe: «Mè èôéx0n ó TaAnvörarog pè &xetvnv tiv ovp- 
radnrıctv Wapdtynta ÓmoU Séyetar tobg abtod olkiaxods Stav elvat ov- 
otnuévor dnd tòv Maxapidtatov, kai edpov sig tò nAf(8oc vv oixtippdv 
pov èketvnv tiv SAenpooóvrv Sod Tiuropet và 6601] pla peyarAddmpoc sò- 
osPsotaty SeEtd did tiv dyannv évóg éyiorérov Xpvodvbou»?’. Les pre- 
miers temps Kondoidis séjournait dans un métoque du Mont Athos; plus 
tard il a été installé dans un métoque du Saint Sépulcre gráce à l'interven- 
tion de Chrysanthe®. 

Dans sa deuxième lettre (22 juin 1710) Kondoidis fait part des premières 
difficultés qu’il a affrontées 4 la cour de Mavrocordatos tout en signalant 
qu'il est fort satisfait de son «prince». Il nous renseigne de plus sur son sé- 
jour à Constantinople au Patriarcat ecuménique et mentionne les personnes 
importantes qu'il y avait connues; à Constantinople Kondoidis a probable- 
ment rencontré le Patriarche Chrysanthe, qui lui a confié la traduction de 
l'œuvre d'un poéte de l'église orientale (son nom n'est pas mentionné), tra- 
duction qui lui posera bien des problèmes du fait que le «AcEwóv» et «Zop- 
povia» lui manquent?®, Dans sa troisième lettre, adressée à Chrysantbe (da- 
tée du 13 aoüt 1710 et envoyée également de Jassy) Kondoidis parle d'une 
maladie qui l'a frappé. Il y mentionne également son souci de terminer la 
traduction du livre qui lui a été confié, malgré les difficultés qu'il affrontait: 
`“ Eos sig tàs 15 'IovAtov Exape xadcats elc thy Mroydavıd, 6no0 torobouv 
tà Cha, dpa yQ Ô rvayyóc àxó viv petayAattiot TOB BıßAlov dav edyfika, 


27. Hurmuzaki, Documente, p. 69. Nicolas Mavrocordatos et le patriarche Chrysanthe 
Notaras collaboraient trés étroitement; Mavrocordatos était d'ailleurs éléve de Chrysanthe 
Notaras (voir Grég. Palamas, ‘IegoooAvpuids [Jérosolymias], Jérusalem 1862, p. 563); d'au- 
tres renseignements nous font savoir que Chrysanthe a été plus tard professeur des enfants 
de Nicolas Mavrocordatos (voir Cyrille Athanassiadis, «Xpócuvüoc "IepocoAóumv 6 No- 
rapto» [Chrysanthe Notaras, patriarche de Jérusalem], ’HxxAnovactun) ° Adrj9eua 4 (1883) 
22, 54. Des renseignements supplémentaires concernant les relations entre Mavrocordatos et 
Chrysanthe voir également chez E. Legrand, Epistolaire grec, Paris 1888, passim; cf. Hurmu- 
zaki, Documente, vol. 14/1, 14/2, 14/3 passim et Georges Kournoutos, “H Amóskáfitfl.oc 
tod Aocıd&ov eig thy tonoypaplav tob Bovkovpsotiov» [Le «Dodecabible» de Dosithéc 
dans la presse de Bucarest], 8eoAoyía 24 (1953) 12. 

` 28. Hurmuzaki, Documente, vol. 14/3, p. 70. 
29. Hurmuzaki, Documente, vol. 14/3 pp. 72-73. 
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t*ócov Sot tò (Špo Eotale And tò xëpt pov elg tò yapti xal Šobumtvg TÒ pe- 
avi, Kal ôèv fumopotoa và ypdya...»™, 

Dans sa quatrième lettre (Jassy, le 17 janvier 1711) Kondoïdis parle de 
nouveau de sa maladie et des résultats de la traduction du livre: «ZtefAaté pot 
Askixov Kal O&kere Adßsı tà BıßAla, vob Aóyouc, ty ypapñv Kal 6,11 Aho 
0&Aste uè npocáEn (sich, Dans cette lettre Kondoïdis fait part à Chrysanthe 
de l'impression que lui a causée le nouveau prince de Moldavie Démétre 
Cantémir à qui il a méme dédié «cai Eva Eykóptov... slg Tv Spa tig elod- 
dov TOV». Les deux hommes avaient probablement fait connaissance à Con- 
stantinople, oü Cantémir étudiait à l'Académie Patriarcale?. Dans sa derniére 
lettre, datée du 18 avril 1711, Kondoïdis renseigne Chrysanthe sur l'évolu- 
tion de son travail ainsi que sur ses activités dans le domaine de l'ensei- 
gnement du Saint Evangile dans les églises de Jassy durant le Quadragésime: 
«IIpoxop& Aoimdv sic thv épunvelav x&v BıßAlov xapis repıepyelas, Kata 
TÒ xpootéyué cac uóvov fj sbyf] cac và uðs porion tov vobv Kal tiv Kap- 
iav, và yvoploopsv tà voñuata xol tiv xopioAebfav, &xe15)] xol pod åp- 
veïtai tOv AsbwGv viv Bonderav. 'OXowóyoc xomáto, pdptvg pov ó Kú- 
proc, dià và ávanAnpóco tac fuépas fç &ylac Teccapakoorfic, elc tats 
óxoíaic gelya «Gv StSaxav tiv opovrioa, 51a và ebapeothow v ÉkAauxpo- 
tåto uv AdBEvIn And tov ónxotov kal &pu.obopr|8nv nAovotac...». Kon- 
doldis donne aussi des renseignements caractéristiques sur la situation des 
métoques du Saint Sépulcre en Moldavie. 

Pendant son séjour en Moldavie, Kondoidis, probablement, donnait 
des cours de grec; ce qui est sûr c'est que Kondoïdis donnait des cours de 
grec, de latin et d'italien aux enfants de prince moldave Cantémir?5, avec 
lequel il aurait quitté la Moldavie en 1711 pour se réfugier en Russie en juil- 
let 1711. 

Les conditions de la paix effectuée à cette méme époque entre Pierre le 


30. Hurmuzaki, op. cit, p. 75; cf. Nicolae Vätämanu, Dohtori si patimag!, Bucarest 
1974, pp. 76-77. 

31. Hurmuzaki, op. cit., p. 75. 

32. Hurmuzaki, op. clt., p. 85. 

33. M. M. Alexandrescu-Dersca--Bulgaru, «Dimitrie Cantemir, istoric al imperiuuli 
Otoman», Revista de Istorie 26 (1973) 972 note 9. Jérémie Kakavelas, esprit éclairé de l'épo- 
que, énnemi rédoutable des Turcs, a été en Moldavie le professeur de Cantémir. Voir au 
sujet de Kakavelas Ariadna Camariano-Cioran, «Jérémie Cacavela et ses relations avec les 
principautés roumaines», RESEE 3 (1965) 184, 185. 

34.. Hurmuzaki, op. cit., p. 85. 

35. Gédéon, «Kondotdis», p. 750. Cf. également chez Ciobanu, op. cit., pp. 13, 109-110 
la lettre des enfants de Démétre Cantémir, adressée à Pierre le Grand. Il s'agit de Mathieu, 
Constantin, Serban et Antoine Cantémir, 
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Grand et le Grand Vizir Mehmet Baltadji aprës le combat de Stanilesti sur 
le Prut ont obligé le tsar à se retirer de la Moldavie en emmenant son allié 
Démétre Cantémir?*. C'est à ce moment donc que Kondoldis a dû quitter la 
Moldavie avec Cantémir. ; 

Cantémir cite le nom de Kondoidis parmi les lettrés les plus remarqua- 
bles qu'il a connus à Constantinople; il cite entre autres les noms de Nicolas 
Mavrocordatos, Marcos, originaire de Larissa, Andréas Likinios, Andro- 
nicos Ragavis, Mélétios, métropolite de Arta, qui fut son professeur pen- 
dant huit mois. 


` 4. Son sejour en Russie 


Kondoïdis a suivi les Cantémir dans leur exil en Russie et il a continué 

à donner des cours aux enfants de Cantémir jusqu'en 17209". Les enfants de 
Cantémir renseignent Pierre le Grand, dans une lettre datée du 17 février 
1721, que Kondoidis leur donnait des cours jusqu'en octobre 1720; ils lui 
demandent de les envoyer en Europe continuer leurs études ou bien de per- 
mettre à Livérios Kolétios, qui était prisonnier à cette époque-là au mona- 
stëre de Solovec pour avoir participé à un complot du prince Alexis contre 

` Pierre le Grand®, de leur donner des cours. Plus tard, en 1721 Kondoïdis est 
membre du Synode (Aiotkxotioa Z6voSoc) de l'église russe??, qui le charge de 


36. Le combat de Stánilesti sur le Prut a causé de grands dommages à Pierre le Grand 
` et a bouleversé ses desseins politiques; il lui a fait perdre Azov, Taganrog, les forteresses de 
Dniepr et lui a supprimé l'issue vers le Pont Euxin; désormais Pierre le Grand n'a plus d'autre 
issue que la Baltique. Anastase Gordios résume les impressions, que la défaite de l'impéreur 
russe & causées aux grecs, qui espéraient à une victoire de Pierre le Grand, dans ces paroles: 
«xabtbs tò nadırlvonsv Kal fuel; Tv oñuspov, &vkaAd xal tò &6wóv pac elvat drupiyud- 
Aov Swati Exet x póvouc xiliou;, ónob xivboveter À &vatoXwr| Oxd TOD &vrixplovoo Mo- 
üue6 kal Oç quivetai tò nptyua dtv elvat kanta Anis E&Asußsplas elc fipüg dv «D rapóv- 
71.2», voir Kourilas Lauriotis, «GeóxAntoc ó TloAvetSnco» [Theoclytos Polyeidis], Ogaxızd 
5 (1934) 97. 
n 37. Ciobanu, op. cit., p. 13. 

38. Ciobanu, op. cit., pp. 109-110 et N. Iorga, «O suferință de cărturar romän fntre 
străini», Revista Istorica TI (1925) 143. Concernant ce complot de «PactAdrovAov Tob 'A- 
A&Etov», voir chez Skiadas, op. cit., pp. 410-415: «Metà tov èvrapiacuòv [de Alexios] rod- 
Aol xai G2201 ëz(Boukot sxatadixdotyKav elc Cdvarov f| elc thv ÉEdplav, ó 68 Baouksdc 
&ulosvos pè tov XxóXov tov etc.» [Après l'enterrement du prince Alexis plusieurs perfides 
ont été condamnés à mort ou ont été exilés, tandis que le tsar s'est évadé avec sa flotte etc.]. 
Il est à noter que le nom de Livérios Kolétis n'est pas mentionné parmi les gens qui ont 
participé au complót, qui a eu lieu en 1718. 

39. Des renseignements concernant le Synode de Moscou voir Ath. Angélopoulos, 
«epi vv Bacıxöv Osopóyv Stoikhoeng Tod TTatpıapxelov Pwotaç» [Sur les principes 
fondamentaux de l'administration du Patriarcat de Russie] chez Varnavas D. Tzortzatos, 
OÙ Bacixol Beouol Ououcjósoç tá “Ogboddtov Hargiagyelav, userà loropındr | dvaaxo- 


\ 
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l'étude et du classement des manuscrits grecs de sa bibliotheque?®, travaux 
que Kondoïdis confiera, à son tour, à Athanasios Skiadas, qui était alors 
à Moscou. Skiadas lui-même écrit dans la préface de son œuvre «Catalogi 
duo codicum manuscriptorum graecorum, qui in Bibliotheca Synodali Mosc- 
vensi asservantur... »ft, que Kondoidis, «vir litteratus», lui avait confié le 
soin de la publication de ces codices: «Cum .superioris anni mense martio 
gubernatrix Synodus vellet introducere Holsaciae principen (quod ipse ex- 
petiit) in synodalum ad visenda pretiosissima indumenta pontificia et bi- 
bliothecam libris manuscriptis graecis refertam, negotium dedit viro litte- 
rato, Abbati Athanasio Condoldi, eiusdem Synodi- assessori, ut codices Bi- 
bliothecae disponeret...» 

En 1722, toujours selon les renseignements de Gédéon, Kondoïdis sé- 
journe à Pétersbourg#. Un autre renseignement nous fait savoir que Kon- 
doldis est établi depuis le 2 mars 1722 dans la région de Jaroslavlj où il est- 
archimandrite au monastère de la Vierge Tolgskij?. Cette même source nous 
renseigne que Kondoïdis était archimandrite au monastère du Sauveur (Spas- 
skij) de la même région du 10 septembre 1723 au 9 octobre 172644. 

En 1724 Kondotdis s'est engagé sur l'ordre de Pierre le-Grand, dans une 
collaboration avec l'archevêque Tver Théophylacte Lopatinskij et entre- 
prend la correction de la traduction de la Sainte Ecriture en langue slovèneff. 
C'est probablement grâce à cette collaboration que Kondoidis entrera à 
l'Académie théologique de Moscou, oü Lopatinskij était recteur depuis 1706, 
et qu'il sera également nommé conseiller du Saint Synode, dont Lopatinskij 
était le vice président. Il est fort possible que cette collaboration des deux 
théologiens ait eu pour base le fait que tous les deux étaient influencés par 
la théologie latine, celle que Kondoldis avait ramenée de l'Italie et celle 


zefcewy [Les fondamentaux principes d'administration des Patriarcats orthodoxes avec des 
commentaires historiques], Athènes 1972, pp. 167-185. 

40. Gédéon, «Kondoldis», p. 750. 

41. Legrand, op. cit., p. 184. 

42. Gédéon, «Kondoldis», p. 750. 

43. P. Stroev, Spiski lerarhov i nastojatelef monastyrej rossijskoj cerkvi [Liste portant 
les noms d'hierarches et d'higouménes des monastères de l'église russe], S. Pétersbourg 1877; 
colonne 345. Il est à noter que la région de Jaroslavlj-Vologda est pleine de monastères, voir 
M. J. Rouet de Journel, S. J., Monachisme et monastéres russes, Paris 1952, et en particulier 
pp. 7-54. 

44. P. Stroev, op. cit., colonne 338. 

45. Voir Mélétios, " ExoxAnatacix?) ° Iorogla [Histoire Ecclésiastique], vol. IV, Vienne 1795, 
p. 143; cf. G. Zaviras, Néa ' EAAd; [Grèce Moderne], éd. anast. Athènes 1972, p. 189, Gédéon» 
op. cit., p. 751. Lopatinskij et Kondoldis avaient collaboré antérieurement ayant entrepris 
ensemble la correction du Psautier «da l'époque du Pierre le Grand», collaboration que leur 
assurait l'édit (ukaz) du Synode du 7 septembre 1724; Smentsovskij, op. cit., pp. 423, 426. 
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que Lopatinskij avait étudiée à l'Académie Théologique de Kiev, connue de 
ce goût pour la théologie latinets. 

Pourtant nous ne savons pas si Kondoïdis s'est rendu entre temps à Pé- 
tersbourg. En tout cas le fait que Kondoïdis prononce un discours à l'occa- 
sion de la fête de Saint André (30 novembre 1725) à l'église de Saint Isaac 
de Pétersbourg" peut témoigner de sa présence dans cette ville à la fin de 
1725. Il séjourne au monastère du Sauveur jusqu'au 9 octobre 1726, date où 
il est nommé évêque de Vologda et de Beloozero®, charge qu'il assumera 
jusqu'au 17 septembre 1735, où il est deplacé à l'épiscopat de Souzdalj*?, ville 
située au nord-est de Moscou. Kondoidis séjourne dans cet épiscopat, ap- 
pelé depuis Souzdalskij et Jourjevskij, jusqu'à sa mort survenue le 10 octobre 
1737. Il a été enterré à la cathédrale de Souzdalskij®. Le livre de Michel 
Schendos®, Praesens Russiae Literariae Status, est une source de renseigne- 
ments précieuse au sujet de Kondoïdis. Schendos donne des renseignements 
sur la personnalité et les activités de Kondoidis, ses études en Italie, les re- 
lations avec le Patriarcat cecuménique, sa liaison avec la famille de Cantémir, 
ainsi que ses activités culturelles en Russie.durant le régne de Pierre le Grand. 
Kondoldis, toujours selon les renseignements de Schendos, a été professeur 
à l'Académie de Moscou et de Pétersbourg. 

Le neveu de Kondoldis, Panayotis, homme de lettres trés connu, fils 
de Zaharia Kondoldis, doit ses études brillantes à la bienveillance de son on- 


46. Au sujet de Théophylacte Lopatinskij voir 8gnaxevroe) «al ' Hôve ” EyxvxAonai- 
dela [Encyclopédie Religieuse et Ethique], vol. 8, Athènes 1966, p. 349. 

- . 47. Gédéon, op. cit., p. 751. Kondoïdis était probablement à Pétersbourg enseigant la 
théologie à l'Académie qu'avait fondée Pierre le Grand. 

48. P. Stroev, op. cit., colonne 338. Selon Gédéon, op. cit., p. 750, Kondoidis s'est nommé 
évêque le 2 février 1726. 

49. P. Stroev, op. cit., colonne 732. 

50. P. Stroev, op. cit., colonne 657; cf. Gédéon, op. cit., p. 751. 

51. M. Schendos Vanderbech, personnalité marquante de la première moitié du 18ème 
siécle, n'a pas encore fait l'objet d'une monographie spécifique. M. Schendos a montré des 
activités multiples à Venise et Padoue, en Roumanie et en Russie; voir à son sujet chez Arist. 
P. Stergellis, Td énuootedyata tüv ‘Edgar onovdacröv tot Iayenwvnulov vij; Ilddo- 
Bac và» 170 xal 180 al. [Les publications des étudiants grecs de l'Université de Padoue 
au XVIIe et XVIIIe siècles], Athènes 1970, p. 183-184, Cornelia Danielopolu-Papacostea, 
«Michel Schendos (Vanderbeck) et les pays roumains», Ilengayutva tot I" Autvoös Kon- 
toAoyixoU Zuvedglov [Actes du Troisième Congrès des Etudes Crétoises), vol. III, Athènes 
1974, pp. 79-83; cf. Georges Cioranesco, «La carte de la Moldavie par D. Cantémir—sa ge- 
nëse et son destin», Revue des Etudes Roumaines 13-14 (1974) 110 et suiv. 

52. Voir M. Schendos Vanderbech, Praesens Russiae Literariae Status. Acta physico- 
medica. Academiae Caesareae Leopoldino-Carolinae. Naturae Curiosorum Ephemerides Apen- 
dix, vol. I, Norimbergiae, 1727, p. 137; cf. Emil Pop, «Dimitrie Cantemir si Academia din 
Berlin», Studii 22 (1969) 837. 
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cle, Panayotis Kondoidis lui étant reconnaissant mentionne à deux repri- 
ses la contribution de son oncle à sa formation littéraire; il écrit dans l'épitre 
dédicatoire à Anne, impératrice de Russie de sa thése de doctorat soutenue 
à l'Université de Leyde le Ier septembre 1732: «Illis enim- debeo quod pa- 
truus meus per omnes honorum gradus ad Praesulis dignitatem promotus 
fuerit; imperiali vero tuae in eum clementiae imputo si quem profectum in 
artium honestissimarum studiis ego fecerim. Nam ulteriori tua gratia et sin- 
gulari beneficentia ille auctus, multum iis sedulo attulit incrementi; meis co- 
natibus manum admovens et pro viribus opem ferens»*. 

La préface d'une œuvre traduite en latin, effectuée par Panayotis Kon- 
doidis en 1733 et dédiée à son oncle5* nous fournit d'importants renseigne- 
ments sur les activités de Kondoidis en Russie. Nous lisons: «Illustrissimo 
et reverendissimo in Christo patri domino Athanasio Condoïdi, olin in Con- 
stantinopolitana patriarcali ecclesia concionatori, in imperiali dein Mosco- 
viensi Academia ordinario theologiae professori, nunc ecclesiarum in duca- 
tubus Vologdae et Biela-Oserae praesuli vigilantissimo...». Cette préface 
confirme le renseignement que Kondoldis a été rhéteur-concionator de 
la Grande Eglise de Constantinople®®, qu'il a enseigné la théologie à la fa- 
meuse Académie Slavo-helléno-latine de Moscou?" et qu'il a été évêque de 
Vologda aussi bien qu' à la région Beloozero (le lac blanc), située au nord de 
Vologda. 


53. Gédéon, op. cit., p. 750. 

54. Legrand, op. cit., p. 241. 

55. Legrand, op. cit., p. 245. Kondoldis a légué ses manuscrits à son neveu Panayotis 
Kondoïdis, voir Gédéon, op. cit., p. 751 et ses livres à l'Académie slavo-bellénique de Moscou. 
Jean Pringos, commerçant originaire de Zagoras/Pélion, nous renseigne que P. Kondoldis, 
homme très actif, établi à cette époque-là en Russie, a beaucoup secondé les Grecs d’Amster- 
dam grâce à ses relations, voir Vangélis Skouvaras,' Jo dvrnc ITotyxog (1725-1789) [Jean Prin- 
gos], Athènes 1964, p. 71. Legrand nous donne des renseignements bibliographiques au sujet 
de Panayotis Kondoldis, cf. Ph. Iliou, TTooc0esç, p. 15. Kondoïdis a été archiatre de l'im- 
pératrice Elisabeth, voir Gédéon, op. cit., p. 750. 

56. Voir M. Schendos, op. cit., p. 137. Des renseignements concernant la charge du Grand 
Rhéteur au Patriarcat voir chez Gennadios métr. Ilioupoleos, «Tò ôppikiov tod Meyá- 
Aou Pfiropog èv tp Olxovpevixh IIatpiapxeío» [La charge du grand Rhéteur au Patriarcat 
Œcuménique], "Og0oóo£(a 19 (1944) 173-179. 

57. Voir M. Schendos, op. cit., p. 137. L'«Academia Slavo-Greco-Latina», oü Kondol- 
dis a enseigné, doit son existence aux démarches de Palssios Ligaridis; l'Académie a atteint 
son apogée à l'époque oü les fréres Joannikios et Sofronios Leichoudis y enseignaient. AI- 
Laskaris fait mention de la contribution de l'Académie au développement de l'éducation 
grecque dans «‘lotopixh Enowts nepi tfj; v Méoxe ‘EAAnvixtic “Axadnptas xatd tov 
IZ' kal IH’ alüva, fitoi nepi viv 08gÀqp6v Asiyovdév "Inavvırlov kal Emppoviou» [Point 
de vue historique concernant l'Académie grecque de Moscou au cours des 17ème et 18ème 
siècles, à savoir à l'époque où les frères Leichoudis y enseignaient], "EAAgvixóc DiAoAoyi- 
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Kondoïdis a donc apporté une très importante contribution au pro- 
-grès des lettres russes aussi bien qu'à l'évolution historique de l'église russe™. 
-Son œuvre n'est sans doute pas riche, pourtant il a montré une activité de 
maitre remarquamble et ses traductions, ses sermons le placent dans la série 
des hommes de lettres qui se sont distingués durant le premier quart du 18ème 
siècle. Il était un des premiers professeurs, qui avec les frères Leichoudis 
aient enseigné la littérature ecclésiastique et laïque à l'Académie Slavo- 
helléno-latine de Moscou. Kondoïdis et les frères Leichoudis ont muni les 
premiers théologiens russes de tuttes les armes indispensables pour surmon- 
ter les difficultés de l'enseignement du Saint Evangile et pour affronter de 
propagande catholique. Il était d'ailleurs un remarquable rhéteur ecclésias- 
tique. Il va s'en dire que Kondoïdis a beaucoup secondé les nombreux. 
Grecs, qui séjournaient alors en Russie. 


xóg ZéAAoyog Kwvotarrivoundiswç 2 (1864) 24-44. Voir également M. Smentsovskij, Bratia 
Lichoudi [Les frères Leichoudis], Sanktpetersbourg 1899, pp. 1-85. S. Smirnov, ne menti- 
onne pas la présence de Kondoldis à l'Académie, dans Istorija Moskovskoj Slavjano-no-gre- 
ko-latinsko] Akademii [Histoire de l'Académie Slavo-greco-latine à Moscou), Moskva 1855; 
œuvre très ancienne et bien documentée. Sur ce point Schendos, op. cit., p. 137 et Panayotis 
Kondoïdis sont d'accord. Il est donc fort possible que Athanasios Kondoïdis ait enseigné et 
à l'Académie de Pétersbourg. À mon avis, Kondoldis a dü enseigner à l'Académie de Mos- 
cou avant Athanasios Skiadas ce qui s'oppose au renseignement de Mathieu Paranikas dans 
Zyeblaopa neol vif; dv v éAAnvoop Ever xavacvácsoc tv yoauudror and áAóosoc 
Kovorarrwourdiswc (1453 u.X.) uéxo: tőr doyów tis dveordeng ( IO”) éxavovraevnol- 
doc [Esquisse sur l'état des lettres en Grèce de la prise de Constantinople (1453) jusqu'au 
début du XIXéme siècle], Constantinople 1867, p. 183, qui veut que Athanasios Kondoldis 
ait enseigné à l'Académie aprés Athanasios Skladas. Après de longues discussions que 
Kondoldis a eues avec le prince Puskin et le professeur de l'Académie Slavo-helléno-latine il 
commence finalement en hiver 1716 à enseigner à la même Académie; ainsi Kondotdis est 
devenu collègue der frères Leicboudis, qui, comme il est trés connu, enseignaient à cette é- 
poque-là à 'Académie. Nous ignorons malheureusement la durée précise de son enseignement 
à l'Académie. Il faut noter que Kondoldis s'occupait alors de la traduction de la Bible secondé 
dans ce travail de Sofronios Leichoudis; Smentsovskij, op. cit., pp. 377, 421, 423, 426. Le 
même auteur nous informe que Kondoïdis et Ioannikios Leichoudis avaient travaillé à l'im- 
primerie de Moscou. 

58. Cantémir, qui a occupé des postes importants auprés de Pierre le Grand (il a été 
sénateur, ministre, conseiller militaire et politique), a dü beaucoup aidé Kondoidis dans sa 
carriére en Russie. Voir l'étude récente d'Elena Ionescu, «Documente inedite privitoare la 
Dimitrie Cantemir tn archivele din U.R.S.S.», Museul National 1 (1974) 237-244. 
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ATHANASIOS SKIADAS 


1. Son séjour à Venise et à Padoue 


Descendant d'une famille noble!, fils de Georges Skiadas, Athanasios 
est né à Céphalonie le 25 Juin 1691. Trés jeune, une fois terminées ses étu- 
des secondaires dans son pays natal, il quitte l'ile pour gagner Venise en 1704. 

H y travaille auprés de Grégoire Maras, originaire de Créte qui est pré- 
tre à l'église de Saint Georges de Venise. Maras se souvient de lui et écrit 
dans la clause de son testament (le 11 mai 1706 et le 2 mars 1712): «...àmò 
ta nota 0&£Ac và Shon Tod Oavdon Ekiaðă 6nod TÀ onuepo sdpioxetar 
els thy oeyt pov SovKdta elkocı n£vre»? [...de laquelle (somme) je veux 
qu'il donne à Thanassi (Athanasios) Skiada, qui aujourd’ hui travaille auprés 
de moi, vingt cinq ducats]. Durant ces années il suit probablement des cours 
au Collège Phlanginien comme élève externe3. Finalement en 1708 il devi- 
ent boursier interne du même collège. A cette époque Jean Patoussas®, hom- 
me de lettres marquant, originaire d'Athènes, auteur de 'EykukAomaióeía 
Dohoy, Venise 1710, enseigne à l'école Phlanginienne. Skiadas se forme 
auprès du grand maître et c'est à lui qu'il doit son amour pour les lettres 
et les problémes que pose la littérature à ses chercheurs. Et c'est justement 
sur ces problémes littéraires que Skiadas s'est penché avec succés. 

D'aprés les archives Vénitiennes (série Riformatori dello Studio di Pa- 


1. A.S.V., Riformatori dello studio di Padova, reg. 547. Au sujet de Skiadas voir aussi 
chez: A. Kupalov, Skiada Afanasÿ Egorovin, Russkij biografièeskij slovar’, tom. sadameev- 
smyslov, Petersbourg 1904, pp. 555-556, avec une riche bibliographie. Cf. Mélétios, op. cit., 
p. 143; Sathas, op. cit., pp. 462-463. 

2. K. D. Mertzios, «H 1816ypamos 810071kn Fpnyoptov tob Mapü 100 Kpntóo» [Le 
testament autographe de Grégoire Maras, originaire de Crète], Kontixd Xpovixà 14 (1960) 
97. Plus loin il écrit: «Tod "A€avéon Lxiadt và toD Sidovat kal adtod SouKdta 500 káðe 
Xpóvo TOV kaipó Sov fi9sXe otUBN elc tà pépn Stobta...» [Qu'on donne à Athanassi Skia- 
da aussi deux ducats par an durant son séjour en ces lieux]. 

3. K. D. Mertzios, Goudz; Biayyplons, p. 49. 

4. A.S.V., Riformatori dello studio di Padova, reg. 547. Anthimos Mazarakis, Bio- 
yeapla tr êvdótwy dydo@y rig vrjcov KepadAnvlac [Biographies des hommes illustres de 
Céphalonie], Venise 1843, pp. 154-170, et Elie Tsitsélis dans-KegaAAnvıax& Zópnpikca, pp. 
602-605 ne mentionnent pas les études de Skiadas effectuées à l'école Phlanginienne dans leur 
biographie concernant Skiadas. 

5. Des renseignements au sujet de Jean Patoussas et de son frére Georges voir K. D. 
Mertzios, «Ol 'A0nvatot tepo815&cxaAoi Iatoðoaw [Jean et Georges Patoussas, mattres, 
originaires d'Athènes], 'A0rvalxá, fasc. 22-24 (1963) 1-13; cf. Karathanassis, ‘H ®dayyi- 
veioç Z'yoA, pp. 114-117, 123-125. Jean Patoussas, homme d'un esprit trés large, était le 
premier maitre qui, durant l'occupation turque, ait eu l'idée de donner aux jeunes grecs 
des textes caractéristiques extraits des oeuvres de la littérature grecque ancienne et byzantine 
dans son œuvre 'EyxokAonaióeía dU oXoyiw. 
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` dova) Skiadas a terminé ses études à l'école Phlanginienne le 20 octobre 1710 
en méme temps que Laurent Venier(i), originaire de Crète’. Skiadas, après 
avoir terminé ses études à Venise passe à l'Université de Padoue oü il suivra 
des cours, adoptant lui aussi la voie que suivaient tous les étudiants grecs de 
l'Italie; à savoir, des études dans un collége ou école, tels l'école Planginienne, 
le Collége Cottounien ou le Collége de Saint Athanase de Rome et des étu- 
des supérieures à l'Université de Padoue. Dés son arrivée à Padoue, Skiadas 
a cherché à obtenir une bourse lui permettant d'entrer comme interne au Col- 
lége Cottounien ou au Collége Palaeocapa. Des documents relatifs à cette 
demande que fait Skiadas pour entrer au collège nous font savoir que le pré- 
tre latinisant Panayotis Sinopeus’, personnalité marquante de l'époque, se- 
condait le jeune étudiant. Sinopeus demande dans une lettre adressée à son 
ami Nicolas Comninos Papadopoulos, latinisant lui aussi, professeur à 
PUniversité de Padoue et président des colléges grecs de la ville, que Skiadas 
soit admis au Collége Cottounien?. . 

: Skiadas étudie à l'Université de Padoue la médecine et la philosophie 
durant les années 1711-1714 (il devient à savoir «artista» selon le terme of- 
ficiel de l'époque)?. En novembre 1714 Skiadas quitte définitivement le Col- 
lége Cottounien; le renseignement est assuré par la lettre du 18 mai 1715 que 
Démétre Bouboulis, directeur du Collége, envoie aux Réformateurs de Pa- 
doue leur annongant que le poste de Skiadas au Collége Cottounien reste 
vacant: «et sono sei mesi che vaca»i?. Un peu plus tard les Réformateurs 
communiquent aux responsables grecs des Colléges Nicolas Papadopoulos 
et Démétre Bouboulis leur décision que Skiadas soit licencié du Collége Cot- 


6. A.S.V., Riformatori dello Studio di Padova, reg. 548; voir un document rédigé par 
Jean Patoussas concernant le départ des deux jeunes élèves. Le document est adressé aux Ré- 
formateurs de Padoue. 

7. A.S.V., Riformatori dello Studio di Padova, reg. 497. Des renseignements au sujet 
de Panayotis Sinopeus voir chez Pierantonio Barzani, Bloc voë ITavayıdırov Xworéog [Vita 
del Panagioti da Sinope], Brescia 1760; cf. Karathanassis, op. cit., pp. 147-148, où la biblio- 
graphie la plus ancienne relative au sujet de Sinopeus. 

8. Nicolas Comnéne Papadopoulos ‘ait mention des ses liens d'amitié avec Sinopeus 
dans une lettre adressée à Chrysanthe Notaras, Patriarche de Jérusalem; voir Gédéon, «Tv- 
máABou-Ecár ovppopto», pp. 42-43. K. D. Mertzios, Menusia Maxeôovixiis ° Iotoglaç [Monu- 
ments d'histoire de Macédoine], Thessalonique 1947, p. 497 mentionne le nom de Skiadas 
dans la liste des éléves du collége qu'il publie 

9. Voir G. S. Ploumidis, «Al xpdEetc Eyypagfic vv ‘EAAñvov anovsactäv toD Ia- 
vemiotnpíou tfi; Iladoónç, Mépoc A’ - Artisti 1634-1782» [Les actes d'inscription des étu- 
diants grecs à l'Université de Padoue, Partie Iére-Artisti 1634-1782], "Exevnolz 'Exaigslac 
Bulayıwöv Inovddy 37 (1970) 283-285. Suivant ces renseignements Skiadas a étudié la mé- 
decine et la philosophie et non pas le droit comme prétend Sathas, op. cit., p. 462. 

10. A.S.V., Riformatori dello Studio di Padova, reg. 497. 
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tounien: «...siamo venuti in deliberazione di lcentiare dal Collegio Cot- 
tunio Athanasio Schiada de Ceffalonia...»". ` 
A Padoue Skiadas se lie d'amitié avec d'autres lettrés de époque”, en 
particulier avec Hourmouzios, originaire de Constantinople, étudiant lui 
aussi à l'Université et futur professeur de l'école Patriarcale. Hourmouzios 
lui dédiera son œuvre: «Tod tiptmtatov kal Aoyuortátoo Kkuplou Xovppovtiov 
tod KovoravrıvovroAftov, Lovoyig t&v náa èmonpotépwv tis "Edaç Tv- 
pvaocíov t plis &piotp kopio 'AO0avaoío Zrıadd tH KegaAnvatq»?. 


2. Son séjour en Russie 


Ses études à l'Université de Padoue achevées, Skiadas se rend au Da- 
nemark oü, en 1716, il rencontre Pierre le Grand qui l'emménera avec lui 
en Russie et le nommera «equitatu-primus causarum auditor», à savoir 
premier conseiller de justice de cavalerie. C'est le moment oü les «débuts ré- 
formateurs» de Pierie le Grand que seconde des personnalités marquantes 
de l'Europe occidentale à savoir des Hollandais, des Suisses, des Français, 
des Grecs et des Russes illustres donneront l'impulsion à la renaissance intel- 
lectuelle en Russie; cette dernière, qui jusqu'alors, était plongée dans «tijv 
é&pd0erav Kai tiv dvioropnoiav», comme l’écrivait Skiadas, deviendra bientôt 
la grande puissance qui cherchera à mener les destinées du monde. Skiadas 
demeurera 14 ans en Russie de Pierre le Grand, comme il le raconte lui même 
dans la préface de son livre «TENOL, HOO, KINAYNOI HETPOY 
TOY IIATPOXZ (1737)»*. Dans le passage suivant, tiré du même livre, Skia- 
das fait part de l'expérience qu'il a acquise auprès de Pierre le Grand: «Eye 


11. Archivio Universitario di Padova, fasc. 732, f. 52r. Pourtant nous ne savons pas quand 
Skiadas a obtenu son diplóme. 

12. Parmi les lettrés qui fréquentaient l'Université de Padoue en méme temps que Skia- 
das on compte Démétre Georgoulis, Panayotis Sinopeus, Antoine Stratigos, Stavros Mo- 
laimis, Palladius Damianus, connu des ses activités multiples en Roumanie, Michel Skendos 
qui à vécu en Russie. 

13. Voir la publication du manuscrit dans Néog * EAAgvouvijuov» 15 (1921) 5-23; S. P. 
Lambros mentionne l’œuvre dans le codice 229 du monastère de Saint Pantéleimon du Mont 
Athos; voir S. P. Lambros, Catalogue of the Greek manuscripts on Mount Athos, vol. II, édit. 
anastatique, Chicago MCMLXIX, p. 339. Cf. K. Dyovouniotis, «Xxvp(ómvog II. Adu- 
Tpov tà petà Oüvarov ebpsdsvroo [S. P. Lambrou, documents trouvés aprés sa mort], Né- 
oç EAAvouyijuow 14 (1917) 236. Dans notre étude ‘H Diayylveios Zyol#, p. 269, l'œuvre 
a été faussement présentée comme inédite; elle est déjà éditée aux soins de K. T. Dyovou- 
niotis, Néog * EAAnvouvfuov 15 (1921) 5-23. 

14. Le titre complet de l'œuvre: PENOZ, HG0Z, KINAYNOI KAI KATOP89- 
MATA IIETPOY TOY IIATPOZ AYTORPATOPOZ HAZH2Z Pooclag xal tà és, 
ENETIHZIN, avil, Ilagd ' Avvov(o và Bégrods [Origine, caractère, risques et actes de 
Pierre le Grand, empereur de la Russie entière etc., Venise 1737, Chez Antoine Bortoli]. 
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[= Antonio Bortoli, imprimeur vénitien] 1oAXobg íávópag cogobc Kal nov- 
pabsic và veAeuboouv àketvo óroÜ adtòc dpéysto và irn slg npüEiv, pà 
rpoékpivev &p& x&v Aav, odyi bc Ekelvov ooptepov (üs elvai uaxpià dnd 
tuè totoÜro bnephpavov $póvnua), GAA’ ós sig toradtnv Oró0zgotv siónpo- 
véotepov, dodv roð Elnoa giç tò faooikdv Baotksıov xpóvouc avvexeiz 
oxedòv Ssxatecodpovc. "Enei9 tò 1716 pOävovrac sig Tv Aavipápkavi5, 
ÈKëï np&tov Eyvapıca tov üsiunvrotov Baorkéa Kal nepvóvtac slg viv Poo- 
oíav Eos tod 1730, £keiOgv dèv áveyépnoa sic tov ónotov kxatpóv (AXXa Ev 
v&v katopBouägtov tov abtoyi elda, Aha À êE adrod (EngióT] Q1LOBINYTNTÀGS 
Tov tHv lôlov tov Épyov) À êk tæv peytotdveyv fikouca...» [Il avait à 
sa disposition plusieurs savants et érudis qui auraient pu accomplir ce qu'il 
envisageait réaliser, pourtant il m'a préféré aux autres non pas parce qu'il 
a jugé que j'étais plus savant qu'eux (qu'on me prive de cette conception), 
mais que j'en savais plus long sur cette affaire ayant séjourné en Russie du- 
rant presque quatorze ans de suite. Car en 1716, arrivé au Danemark, j'y ai 
rencontré pour la première fois le prince à jamais mémorable et passant en 
Russie je ne l'ai pas quittée jusqu'en 1730; durant ces années j'ai été témoin 
des exploits du prince, j'en ai appris d'autres par lui méme (parce qu'il aimait 
racontrer ses exploits) ou par les autres seigneurs]. 

Durant son séjour à la cour de Pierre le Grand Skiadas ne tardera pas 
à se distinguer tant comme homme politique que comme homme de lettres. 
En 1723 il publie en latin et en russe, deux listes de manuscrits grecs de la 
bibliothèque Synodale de Moscou, tâche qu'il avait entreprise en mars 172218. 
Le livre de Skiadas connaît une si grande notoriété dans les milieux cultu- 
rels de Russie que la méme année de la publication, son auteur se voit offrir 
le poste de professeur à l'Académie de Moscou". Skiadas a probablement 
succédé à Sofronios Leichoudis qui avait quitté l'Académie en 172235. D'après 
le programme de l'Académie, la grammaire et l'art poétique grecs, la rhéto- 


15. Mazarakis, op. cit., p. 650, et Tsitsélis, op. cit., p. 602, se posent le problème si Pierre 
le Grand et Skiadas se sont rencontrés au Danemark ou en Dacie. A notre avis, et suivant 
toujours la préface de Skiadas, les deux hommes se sont connus au Danemark. 

16. Suivant un ordre de Pierre le Grand Skiadas a touché une somme de 50 roubles. Chez 
Smentsovskij, op. cir., p. 387 nous lisons que Skiadas a été chargé de faire également le cata- 
loque des manuscrits slaves existant à la Bibliothéque du Synode et à l'imprimerie. 

17. Tsitsélis, op. cit., p. 603; Smirnov, op. cit., p. 113 nous fait savoir que «l'école grecque 
de l'Académie de Moscou, dirigée par le ober-auditor grec Athanasios Skiadas est transférée 
en 1722 à l'imprimerie de Moscou». 

18. Skiadas touchait 150 roubles à l'année et a occupé son poste suivant une demande 
qu'il avait déposée au Synode le 7 Mars 1722; Smentsovskij, op. cit., p. 387. K. K. Papouli- 
dis, «OL d5sApol Aetxotbôan» [Les frères Leichoudis], Z'onpópios HaAauág 53/618 (1970) p. 
12 (de l'extrait). 
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rique, la logique et la physique y étaient enseignés en grec et en latin, pour- 
tant nous ne savons pas quelles étaient les matières que Skiadas professait, 
Les élèves suivaient également des cours de langue slovène, grecque, latine 
et italienne!?; le programme de l'Académie était dans son ensemble identi- 
que à celui des autres écoles grecques de l'époque, de l'Italie en particulier. 
Skiadas avait une trés grande compétence en toutes ces matiéres du fait qu'il 
avait fait ses études en Italie. Le chercheur russe Smirnov nous apprend 
que Skiadas a enseigné à l'Académie jusqu'en 1725, année oü Alexios Bar- 
sov lui a succédé, Skiadas passe en novembre de la méme année (1725) à 
Pétersbourg oü il enseigne les langues grecque et latine à l'école du fameux 
monastère Alexandre Nevskij?.. Skiadas donne dans son livre «I'évoc, "Hoc 
x.A.n.» le règlement précieux du fonctionnement de l'Académie de Péters- 
bourg (fondée en 1724). Nous ne pouvons pas dire avec güreté qu'il s'agit 
du réglement original de l'Académie; ce n'est probablement qu'une traduc- 
tion ou une version effectuée par Skiadas. Le réglement en question est com- 
posé de onze articles dont nous présentons les trois premiers; ces articles 
présentés pourraient témoigner du style personnel de Skiadas (op. cit., pp. 
493 et suiv.): 


A. 'H ’Axadnpla 08261 elotai ovvOspévyn and 66ôeko Giôaokékovc, É- 
vav Mvorikóv kal BigAioünkóápiov, t&ooápoug petayAwtiotds, xai 12 Ma- 
Ontèc Tpanporıkoöc. 

B. ‘H mortuar ôxod 06Xoov 8165&0kovrat elc tiv ’Akaônuliav, O6Xoov 
Sianerpacdodv sl; «pta uépn' tò npõrtov Beier StddoKer Aa và pépn fic 
Maßnnarikfis, có dedtepov tfj; quoikf[o, TÒ tpitov thy éykvkkonaôlav. 

T. Ka0' Evas tiv AvdacKkdA@v Heisı dmibvei tiv Épeováv tov sic tac 
yvootds émotipas, kal BEA naoxhon và Énakpiff kal và adEñon Tv 
uspiki]v eig civ Önolav Katéyetar. "Oor pati of Aió&okaAot HEAovv Ée- 
táty Sra tà Cyripata, dnod tobs 0éÀouv xpoBaAOf À dià npoctayfis Tod 
Bastas, À 51d rapakxaAécsog tivdg Emiornpovog Kal 06Àouv pavephon 
pè &Xfj0giav dviows rai sivari véa, dpéAnua, xal roradta, rora pnulitovtat 
Tá elvat. G&X ovv Pávy sls abvoyiv tà BiBAia dod Tundvovtai elc tiv Pao- 
cíav, kal sig (AXouc Tönovg, ônoð yvmpicovv OpEATLG ià tàs ëmtorñnnas 


19. M. Smentsovskij, Bratia Lichoudi, pp. 1-85. Selon Mazarakis, op. cit., p. 651, Platon, 
métropolite de Moscou, était élève de Skiadas à l'Académie. 

20. Smirnov, op. cit., p. 113. 

21. P. Pekarskij, Nauka í Literatura v Rossii pri Petre Velikom [Science et littérature en 
Russie pendant le règne de Pierre le Grand], vol. I, S. Pétersbourg 1862, p. 112. Smen- 
tsovskij, op. cit., p. 387 dit que Skiadas et les responsables de l'Académie Slavo-helléno-latine 
se sont disputés ce qui a obligé Skiadas à déposer a démission. 
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Kai da tiv éykokXonaiótav, kai 0&A0vv TÒ &yxetpifovv to} Mvotixod nà taig 
onpel@oss ônoð Hede xáuovv slg xá0s OXnv. 

` [A. Que l'Académie soit composée de douze professeurs, un secrétaire 

et bibliothécaire, quatre interprétes et douze éléves. 

B. Que les sciences enseignées à l'Académie soient divisées en trois par- 
ties; qu'on enseigne premiérement les Mathématiques, deuxiémement la 
Physique et troisièmement l'Encyclopédie. 

C. Que chaque professeur enrichisse ses connaissances dans le domaine 
des sciences connues, qu'il essaie de se spécialiser dans son propre domaine. 
Les professeurs doivent examiner en commun toutes les questions qui leur 
seront posées soit par ordre du roi, soit par l'intermédiaire d'un savant; ils 

doivent mettré à jour toutes les études nouvelles qu'ils jugeraient utiles. 
f Ils doivent dénoter les livres qui paraissent en Russie ou ailleurs, les li- 
vres qu'il jugeront nécessaires à l'évolution de la science et de l'encyclopédie; 
ils doivent rendre au secrétaire ces livres accompagnés de commentaires qu'ils 
auront fait sur chaque matiére]. 


Alors qu'il demeurait en Russie Skiadas a épousé la princesse Dolgo- 
rouki; leurs deux filles sont devenues des dames d'honneur à la cour de l'im- 
pératrice Elisabeth, et leur fils Georges, est devenu un remarquable homme 
de lettres?*. Ce dernier, suivant l'exemple de son père, a fait des études à Pé- 
cole Phlanginienne puis à l'Université de Padoue. Des documents concer- 
nant Georges Skiadas nous font savoir que la famille de Athanasios Skiadas 
vivait à Moscou dans la paroisse de l'Archange «nella contrada Christei Prud, 
la qual chiesa da poi fü intieramente incenerita da un fulmine con tutti le 
sue adiacenze»?**. 


22. M. N. Pignatorre, Memorie storiche e critiche dell’ Isola di Ceffalonia, vol. 2, Corfü 
1889, p. 271. Athanasios Skiadas se souciait fort de l'éducation de son fils; nous savons que 
Georges Skiadas à suivi des cours de philosophie et de médecine à l'Université de Padoue 
durant les années 1743-1746, voir chez Ploumidis, op. cit., pp. 312, 314. On y trouve égale- 
ment une requête de Athanasios Skiadas demandant aux autorités de l'Université de Padoue 
d'accorder un congé à son fils: «...per due mesi al trasferirsi à Venetia per farlo attendere sotto 
la sua cura efficacemente alli studi, fino alli nuovi sezioni»; en effet les autorités accorderont 
à Georges Skiadas ce congé le 5 septembre 1744 «affine di continuare à questa parte nel fra- 
tempo le sue litterarie applicationi trovato avendo l'Eccellenze d'accordargli la gratia mi 
commetoho rendere». A.S.V., Riformatori dello Studio di Padova, reg. 100, Pourtant Geor- 
ges Skiadas ne peut pas se plier à la discipline de l'établissement Paléocapa, oü il était interne, 
et se fait renvoyer, avec un autre disciple, Holdas, pour avoir manqué à ses tâches d'interne, 
. le2 février 1746, voir également A:5.V., Riformatori dello Studio di Padova, reg. 101, Des 
renseignements supplémentaires au sujet de Georges Skiadas chez Karathanassis, op. cit., 
pp. 276-277. 

23. A.S.V., Riformatori dello Studio di Padova, reg. 505. Il s'agit d’un témoignage de 
quatre grecs demeurants à Moscou en 1724, à savoir le comte André Cassis, originaire de 


81 
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3. Skiadas se rend de nouveau à Venise 


Skiadas aurait quitté la Russie en 1730. Dans son livre concernant la 
vie de Pierre le Grand, Skiadas mentionne qu'il quitte la Russie à cette épo- 
que-là, mais nous n'avons pas pu vérifier les activités de Skiadas au cours 
des annèes 1730-1737. Nous retrouvons Athanasios Skiadas en 1737 dans les 
milieux culturels de Venise où il publie la biographie de Pierre le Grand™. 

Le 16 décembre 1744 la Fraternité Grecque de Venise offre un poste d'ar- 
chiviste qui serait chargé du classement de manuscrits précieux?*. En effet, 
la Fraternité possédait à l'époque des manuscrits rares et des livres que des 
hommes de lettres, laics ou ecclésiastiques, tels que Glytzounis, originaire de 
Chio (4-1597) et les métropolites de Philadelphie Gabriel Séviros (ante 1540- 
1616), Gérasime "Vlachos (1605/7-1685), Mélétios Typaldos (1650ci.-1713) 
lui avaient légués. Jean Stavrou, qui venait d'obtenir son diplôme d'«artiste» 
de l'Université de Padoue, a posé sa candidature; il avait deux concurrents en 
la personne de Antoine Pilos, sécrétaire de la Fraternité et Athanasios Skia- 
das, mais c’est Stavrou qui a obtenu le poste?®, Skiadas, poursuit sa collabo- 
ration avec l'imprimeur vénitien Bortoli et c'est grâce à l'intervention de ce 
dernier auprés des autorités vénitiennes que Skiadas pourra entreprendre des 
traductions d'auteurs français en 1740%, 

Skiadas séjourne à Venise jusqu'en 1750", pourtant nous ne savons pas 
s'il a fait publier d'autres œuvres. Aprés 1750 Skiadas se rend probablement 
de nouveau en Russie??; il est mort à Moscou en 179629. En 1771 son neuveu 
Michel Skiadas dans la préface de sa thése de doctorat, écrit, à propos des 
activités culturelles de son oncle en Russie: «Nec non viris nobilissimis, doc- 
tissimis, spectatissimis, D. Athanasio Skiada, nobili Cephaleno, olim in im- 
perio Rutheno linguae graecae literalis et scientificae professori, patruo op- 
timo omni reverentia et honoris cultu in perpetuum colendo...»8. Il y expri- 


Patras, oü il a fondé une école, Luc Vaénas, Nicolas Rodostamos, originaire de Corfou et 
Démétre Yannakopoulos, originaire de Constantinople. 

24. Legrand, Bibliographie Hellénique... au 18 s., I, pp. 250-259. 

25. Archives de l'Institut Hellénique de Venise, veg. 225, f. 4v. Skiadas posait trés souvent, 
mais sans résultat, sa candidature pour obtenir une dignité à la Fraternité Grecque de Ve- 
nise, voir Archives de D institute Hellénique de Venise, reg. 197, f. 3r, 54r, 55r, 57v. 

26. Pour des renseignements plus détaillés voir chez Karathanassis, op. cit., pp. 213-214. 

21. A.S.V., Riformatori dello Studio di Padova, reg. 15. 

28. K. D. Mertzios, «Tò ëv Bevatia "Hreipottkóv "Apxelov» [Les archives d'Epire à 
Venise], ’Hrewwrixd Xgovixd 11 (1936) 216. 

29. Ibidem, op. cit., p. 163. 

30. Tsitsélis, op. cit., p. 605. 

31. Legrand, op. cit., 2, p. 138. Des renseignements au sujet de Michel Skiadas voir chez 
Mazarakis, op. cift., pp. 631-663, et Tsitsélis, op. cit., pp. 605-606. 
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me également sa reconnaissance et son respect envers son oncle Áthanasios 
et son cousin Georges Skiadas: «adeo grato semper animo prosequendo, sus- 
cipiendo, hasce.studiorum suorum primitias ea qua par est reverentia»? 


L'ŒUVRE DE ATHANASIOS SKIADAS 


«CATALOGI DUO CODICUM MANUSCRIPTORUM GRAECO- 
RUM, Qui in BIBLIOTHECA SYNODALI MOSCVENSI asservantur. 
Anno 1722 etc.», est la première œuvre connue de Skiadas qu'il a composée 
en 1723 en langue latine et russe?. Athanasios Kondoldis s'était intéressé le 
premier à ce travail, mais il l'a confié à Skiadas aussitót qu'il avait appris 
-les interéts paléographiques de ce dernier. La première liste comprend cin- 
quante manuscrits portant la date de leur rédaction; la deuxiéme liste trois 
cent quatre manuscrits datés par Skiadas lui-même. Une troisième liste, con- 
tenant quatre-vingt-trois manuscrits de la bibliothèque de l'imprimerie de 
Moscou*, y est ajoutée. Le texte de dédicace nous donne de précieux rensei- 
gnements concernant la formation de la bibliothèque synodale de Moscou: 
le pére de Pierre le Grand aurait pris soin, suivant les conseils du patriarche 
de Russie Arséne, de munir la bibliothéque de manuscrits d'auteurs grecs 
anciens et de livres de religion. Skiadas écrit dans la préface de son livre: 
«...qui [Kondoïdis]. cum .intelligeret me quoque cognitionem librorum ma- 
nuscriptorum habere, accessivit me in bibliothecam, ut manuscriptos codices 
inspicerem, considerarem, atque de saeculo quo unusquisque codex fuit ex- 
criptus, si notam temporis non haberet inscriptam meam quoque sententiam 
proferrem postulavit...»; et cite plus loin que cette oeuvre convaincra l'Europe 
de ce que la Russie aussi posséde des manuscrits rares: «...ut Europa erudita 
persuasa sit quod habet et Rossia suos manuscriptos codices raros...» 

D'autres chercheurs nous apprennent que cette liste a été également pu- 


32. Legrand, op. cit., IL, p. 138. 

33. Le livre est dédié à son protecteur Pierre le Grand, voir E. Legrand, op. cit. ï, p. 
186. Le chercheur russe Boris Fonkië a eu l'amabilité de nous faire parvenir le renseignement 
que Skiadas étudiait tant les manuscrits grecs que les manuscrits slaves de la bibliothèque 
synodale de Moscou. Dans les m&mes manuscrits figurent des notes autographes de Skiadas: 
videtur exscriptus saeculi ou exscriptus anno. Ce livre est rare du fait qu'il n'a été publié qu'en 
cinquante exemplaire. 

34. Voir le titre du livre chez Legrand, op. cit., p. 183. Voir également Zaviras, op. cit., 
pp. 173-174. 

35. Des renseignements concernant la publication et le contenu du livre voir chez Ma- 
zarakis, op. cif., p. 158, et Tsitsélis, op. cit., à partir de la page 603. 

36. Legrand, op. cit., p. 186; il est à noter que Skiadas précise ici comment ont été orga- 
nisées les bibliothéques de l'Europe. 
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bliée à Leipzig et à Francfort en 1724 et 17663". En 1737 Skiadas se trouve dé- 
jà installé à Venise et entreprend la publication de son livre concernant la 
vie de Pierre le Grand chez l'imprimeur Antonio Bortoli. Cette publication 
vient s'ajouter à deux autres oeuvres, relatives à la vie de Pierre le Grand et 
qui proviennent du milieu culturel de la Fraternité. Grecque de Venise; à 
savoir la «Vita di Pietro il Grande» de Antoine Catiforos (premiére édition 
en 1736) et la traduction de cette même oeuvre de Catiphoros faite en grec 
par Alexandre Kaghélarios en septembre 173739. L'imprimeur vénitien An- 
tonio Bortoli, a voulu donner à ses lecteurs grecs une oeuvre écrite par Atha- 
nasios Skiadas, homme d'une grande formation littéraire qui, ayant vécu 
pendant quatorze ans en Russie, était le seul à bien connaitre les événements 
concernant la vie de Pierre le Grand. 

Skiadas qui défend la cause russe, cherche par cette œuvre, écrite en 
langue populaire, à sensibiliser® le peuple grec, qui décide alors à passer 
sous la protection de la Russie de Pierre le Grand et attend de cette grande 
puissance orthodoxe la libération. L'œuvre de Skiadas est composée de sept 
livres; les événements qui y sont mentionnés se passent de 1610 à 1725. La 
table des matiéres de l'oeuvre est la suivante: 


THNAE 
BIBAION A’. IIepi yévovg pboeng, kal ëtBou)óv Ilétpov tots IIpótoou Baoiiémç 
züong Poooíag. 1 
BIBAION PB’. [epi àr1BovA&v kai n6xnç Kat vv Tobpkov, "Axoónjudbv kal stpñvnç 
peta vv adıav, to} Buoušoç Ilétpov. 41 


37. Ces renseignements paraissent chez: Mazarakis, op. cit., pp. 156, 163; Sathas, op. 
cit., p. 463; Zaviras, op. cit., p. 174, et Tsitsélis, op. cit., p. 604. 

38. Ibidem, op. cit., p. 254. Voir également chez Zaviras, op. elt., p. 174; Sathas, op. cit., 
p. 463, et Tsitsélis, op. cit., p. 604. Le renseignement des auteurs mentionnant ici que Skiadas 
a aussi traduit l'oeuvre de Katiforos de l'italien en grec paraft bien faux; ce qui est sür c'est 
que Kaghélarios a traduit de l'italien en grec l’œuvre de Katiforos. Cette œuvre de Kati- 
phoros a été publiée quatre fois et a été beaucoup appréciés en Roumanie; voir chez Paul 
Cernovodeanu, «Préoccupations en matiére d'histoire universelle dans l'historiographie rou- 
maine aux XVIIe et XVIII? siècles (ID», Revue Roumaine d'Histoire 10 (1971) 706-707 et 11 
(1972) 67. Ibidem, «Pierre le Grand dans l'historiographie roumaine et balkanique du XVIII? 
siècle», RESEE 13 (1975) 86-93. 

39. Legrand, op. cit., p. 256. Cf. également Cernovodeanu, «Préoccupations etc.», 
p. 706 note 4. ° 

40. Voir également les points de vue de K. Th. Dimaras, ‘Ioropla ris NeosMyvuetic 
Aoyoreyvlac [Histoire de la littérature néo-grecque], Athènes *1968, p. 110. 

41. J'ai pu consulter ce livre, appartenant à la bibliothèque de Athanasios Vernardakis 
à la bibliothèque Gennadeios, où se trouvent actuellement les livres de Vernardakis. A pro- 
pos de ce livre voir chez Legrand, op. cit., I, pp. 250-259. 
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BIBAION TI”. Aiaxfpuëiç to} ILoA&uov évavtíov fig EBetbiaç, xai IléAeuor dA gnaA- 
Anhor tv ôdo Paothatdv. 107 

BIBAION A. Evvéyeu tod Zfettuco0 noA£pov. Téksuos Kal siphyn uè toùç Tobprouç. 261 

BIBAION E'. Zuvéxsta lloAéuou katà tiis Zßerliac. 346 


BIBAION XT . XZvvéxeia tob Iloiéuovu 'Avápecov Pocoíag xai Zßerliag kat elphvn. 420 


BIBAION Z'. IIspi tot Ilepoixod xoAéuou xal &AXov. ^ 470 


INDEX 


LIVRE I. De l'origine et des complots contre Pierre le Grand, roi de la Russie entière. 1 
LIVRE II. Des complots et du combat contre les Turcs, Emigration de Pierre le Grand. 


Paix .de l'impéreur russe avec les Turcs. 41 
LIVRE III. Déclaration de guerre contre la Suède et des combats successifs des deux rois. 107 
LIVRE IV. Suite de la guerre contre la Suède. Guerre et paix avec les Turcs. 261 

.LIVRE V. Suite de la guerre contre la Suède. 346 
LIVRE VI. Suite de la guerre entre la Russie et la Suède. Paix entre les deux peuples. 420 
LIVRE VIL A propos de la guerre contre les Persans et autres peuples. 470 


En 1742 Skiadas publie sa première traduction; il s'agit de l'œuvre de 
François de Salignac de la Mothe Fénelon «Les aventures de Télémaque» 
— «Töxaı TnAspáyov»*. Au cours de la même année paraît également le 
deuxième volume de l'œuvre contenant les «botepvd xévte BipAta» (cinq li- 
vres ultimes) à partir du sixiéme livre jusqu'au dixiéme, toujours chez l'impri- 
meur Antoine Bortoli&. Cet ouvrage de Skiadas est considéré comme une 
traduction en grec d'un roman de contenu didactique. L'ouvrage manque 
pourtant d'inspiration et ne peut pas être considéré comme une œuvre lit- 
téraire'4, J'ai pu consulter le deuxième volume de cette traduction de Skiadas 
à la bibliothèque Génnadeios d'Athènes%5. Le rapprochement de deux tex- 
tes, celui de Fénelon avec celui de Skiadas a prouvé que le traducteur ne suit 


pas toujours littéralement l'original. D'ailleurs Skiadas ne suit pas dans sa. 


- 42. Legrand, op. cit., p. 301. Les initiales A. S. correspondent à Athanasios Skiadas, 
selon André Papadopoulos-Vretos, IVeoeAAgwux?) diAoAoy(a [Littérature néo-grecquel, vol. 
II, Athènes 1857, p. 48; cf. également Tsitsélis, op. cit., p. 603. 

43. Legrand, op. cit., p. 302. Ce livre a connu une grande vogue en Roumanie; voir chez 
Ariadna Camariano-Cioran, Les académies princières de Bucarest et de Jassy, pp. 314-648. 
M. Jean A. Papadrianos nous fait savoir que l'œuvre a été, traduite en serbocroate également: 
«Telemak ili priklutenja Uliseva. S francuskog preveo Stefan Zivkovié», Beograd, première 
édition 1815, deuxième édition 1865 (voir Stojan Novaković, Srpska bibliografija za noviju 
Knjževnost, Beograd 1869, p. 487, n° 2757). 

44. Voir les points de vue de K. Th. Dimaras, *Toropla cffc NeoeAkpucig Aoybrayslae, 
p. 168. 

45. Le livre en question devait appartenir à des russes; sur la couverture du livre nous 
pouvons lire en écriture russe les noms de ses propriétaires: Ian Mihalonskij et Anton Miha- 
lonskij; il y a encore un autre nom grec: uavo)nç Indvvov SovAixog mpooKuvid. 
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traduction l'ordre des chapitres donnés par Fénélon*%. Par exemple le livre 
ZT de Skiadas se rapporte au livre X de Fénelon, le livre Z’ de Skiadas au 
livre XII de Fénelon, le livre H' au livre XIV, le livre O' au livre XV et le 
livre Y à la fin du livre XVI de Fénelon. D'ailleursle dé but des livres Z’ et I’ 
de Skiadas ne correspond pas à celui des livres X et XVI de Fénelon. Voilà, 


- donc, quelques fragments de l'œuvre de Skiadas et de Fénelon”. 


LIVRE X (p. 276) 

Aprés que l'armée fut partie, Ido- 
ménée mena Mentor dans tous les 
quartiers de la ville. Voyons—disait 
Mentor—combien vous avez d'hom- 
mes et dans la ville et dans la cam- 
pagne voisine; faisons-en le dénom- 
brement... Examinons aussi com- 
bien vous avez de vaisseaux et de 
matelots. C'est par là qu'il faut ju- 
ger de votre puissance. 


LIVRE XII (p. 325) 

Cependant Télémaque montrait 
son courage dans les périls de la guer- 
re. En partant de Salente, il s'appli- 
qua à gagner l'affection des vieux 
capitaines, dont la réputation et 
l'expérience étaient au comble. Nes- 
tor, qui l'avait déjà vu à Pylos, et 
qui avait toujours aimé Ulysse, le 
traitait comme s'il eüt été son pro- 
pre fils. Il lui donnait des instruc- 
tions... 


BIBAION ZT' (p. 3) 

’Ap’ où tò otpátevua êutosuoe, 
ó 'Tôouevéas TüéAnoe và pépy Tdv 
Mévtopa els Saag tds Yeırovlag 
THs xópoc, Kal elg tiv oımarıvnv 
mediada. Ma ó Mévropag fj0&Amos 
tp&tov và taf] tag OoXacoiag Šo- 
váueig Tod Toousvéoc. "Aç Apıdun- 
om@psv, Tod etre, tà Kapaßıa cov, 
üs &Eetacapsv &mipsrdic viv notó- 
tnta, Üg löoßpev nöcoug vabrac Ë- 
yers va Pons £xávo, À dià tov mó- 
Aspov À Sid vv xpaypdtetav vOv 
bnokewuiévov coo, Exetdy and $toü- 
to Yvwplletai rota elvat À SüVauts 
cov. š 

BIBAION Z (p. 81) 

Eig tócov ó Tniéuaxos sig tobg 
kivdbvovg Tod noképou ÉSerxve tiv 
TOALHY, Kal dvdpiav tov. Micedvov- 
tac And tò XüAevtov, ón Aog 
và xepdion tiv ayarny vOv yepdov- 
TOV Xtpatnydv, of rotor Atov siç 
peyaanv vuv. (Néovop) dod 
elye tov yvoplon sig tiv Ilödov, 
xai roð elys otað névrote oí- 
Aoc tod ’Odvectac, tov GyuroDoEv 
ÓS vlóv tov, toh side nodc Sı- 
Sackaklac... 


46. Skiadas aurait dü en faire autant pour le premier volume de son livre contenant les 


cinq premiers livres, 


47. Nous nous sommes servis de l'édition: Fénelon, Les aventures de Télémaque, Chro- 
nologie et introduction par Jeanne-Lydie Goré, éd. Garnier-Flammarion, Paris 1968. 


L' œuvre de deux Grecs de la Diaspora 


LIVRE XIV (p. 382) 

Télémaque, ayant pris soin de met- 
tre une exacte discipline dans tout 
le camp, ne songea plus qu'à exé- 
cuter un dessein qu'il avait conçu... 


LIVRE XV (p. 415) 

Cependant les chefs de l'armée 
s'assemblèrent pour délibérer s'il 
fallait s'emparer de Venuse. 


LIVRE XVI (p. 453) 

Télémaque, les larmes aux yeux, 
parti avec sa troupe, après avoir em- 
brassé tendrement le vaillant Dio- 
mède... 
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BIBAION H' (p. 172) 

'Aq' of êôó06n 6 TuAépayog và 
9609 sig SAov tò oTtPÉTEVUA Eva 
TÉAELOV Kavóva OTPUTLOTIKÍÉG pa- 
0ñogoç, ôèv &otoxdchn nA£ov, na- 
pà và Pády els mpübiv Eva ckonóv, 
Oro &oov£Aaev sig tov voðv tov... 


BIBAION @' (p. 231) 

"Eas 16c0v of Xtpatnyol Tod 
Zrpateduatoc $cvvaOpoícOnoav Std. 
và ovußovievdäcı, &vicoc Kal 
Enpene và ovufovisvôGoiv, &vicws 
xai Expense và brord&ovv Tv Yñ this 
Bevétas. 

BIBAION T (p. 298) 

'Enlosvos ó TnA£&uoxog Hë tà dd- 
xpva eis tà patia paki pè tobc Kph- 
tag Ltpatidtac, dp’ od uè áxAótn- 
ta Kkapôlus àykáňtaoe tov Atoph- 
ônv, TOV Ppdvipov... 


Un renseignement concernant ses activités d’auteur nous fait savoir que 


Skiadas a écrit une œuvre antipapiste commençant ainsi: «Arati, p.e Aattive, 
kadsite tlic tobc pBoñbEovs kår.» L'ouvrage, écrit en langue grecque vul- 
gaire et que possédait son fils Georges Skiadas, a été détruit lors du grand in- 
cendie de Moscou en 18124. 

Skiadas avait également composé des éloges pour Elisabeth, fille de Pier- 
re le Grand*?. Georges Vendotis écrit en 1795 que Skiadas avait composé un 
manuel de «Paléographie Grecque», ouvrage qui reste encore inédit*?, Knös 
dit à propos de l'euvre paléographique de Skiadas: «cet ouvrage — à savoir 
les deux listes de la bibliothèque synodale de Moscou — est un précurseur des 
œuvres semblales qui plus tard verraient le jour»3!. Elie Voutiéridis et K. Th. 
Dimaras, historiens de la littérature néo-grecque, signalent également la contri- 
bution de l'œuvre de Skiadas à l'évolution de la vie culturelle en Russie. 


48. Mazarakis, op. cit., p. 652. 

49. Mazarakis, op. cit., p. 652. 

50. Mélétios, "Exxinoiuotixi) ° Iavogía [Histoire Ecclésiastique], p. 193. Voir également 
chez Zaviras, op. cit., p. 174, et Tsitsélis, op. cit., p. 604. 

51. B. Knós, Histoire de la Littérature néo-grecque, Uppsala [1962], p. 483. 

52, Élie Voutiéridis, Zóyroun 'Iovogla rig NsosAAgvixfic Aoyorsyvlas [Brève Histoire 
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Athanasios Kondoidis et Athanasios Skiadas, deux esprits illustres, ont vécu 
longtemps en Russie; il ont eu des activités multiples dans le domaine culture! 
du pays et ont participé trés activement à l'évolution de la «race blonde». 

Les archives russes contiennent probablement de documents précieux 
concernant la vie et l'oeuvre des ces deux grecs établis en Russie. Ils ont 
servi de lien entre la Russie et la Grèce alors asservie, au moment oü tous 
les Grecs attendaient leur libération d'une «race d'or» (xpuoóyevog), les 
Russes, et que tous chantaient @Axóun pia &voiËn payıädeo»... Aprés eux, 
plusieurs Grecs chercheront à suivre leur exemple et se rendront en Russie, 
surtout après 1750 en particulier, au cours du règne de Catherine II (1762- 
1796), afin d'entretenir les relations entre les deux pays®. 


Institute for Balkan Studies 
Thessaloniki 


de la Littératüre néo-grecque], Athènes 1933, p. 257. K. Th. Dimaras, Pgovrlouara [Phron- 
tismata], Athènes 1962, pp. 15-16 pose le probléme de savoir si Skiadas a été le premier à 
utiliser à cette époque-là le terme «de l'Europe érudit, [cop Ebpérm]. | 

53. Ap. E. Vacalopoulos, "Totogla tot Néov “EhArpiopoð [Histoire de l'Hellénisme 
Moderne], vol. IV, Thessalonique 1973, p. 457 et suiv. 
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Frontispice du livre de Skiadas: /'éroz, "H0oc..., [étoov roo IHocrov, Venise 1737. 
(Bibliothèque Gennadios, Athènes) 





Gravure du Pierre le Grand, tirée du livre: l'évoc, Ho: Iléroov tob [owror 
Venise 1737. 
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Frontispice du livre de Skiadas: T@v ovp)árro tod Tydepazov... 
vol.. II, Venise 1742. (Bibliothèque Gennadios, Athènes). 


ANASTASIOS IORDANOGLOU 


A KARAMANLiDIC FUNERARY INSCRIPTION en 
IN NICAEA! (IZNIK) MUSEUM 


The following Karamanlidic inscription which, as far as J know, has not 
previously been published can be found in the grounds of Nicaea Museum. 
Its provenance is unknown though like all Karamanlidic funerary inscriptions? 
it belongs to the nineteenth century?. 


The lists of purchasers of certain books which were in circulation at the 
time which concerns us, the nineteenth century, show that there were a fair 
number of Karamanlides in Nicaea’, j š 


The inscription is engraved on marble and consists of 13 rhyming but un- 
metrical lines: 1-2, 3-4, 5-8, 9-13. In certain lines tbe words are joined together; 


MB, V k [ar], MET, PLA, MT Des] M E T, M 


Only the first two lines are punctuated. Above the inscription a circle has been 
hollowed out where there would probably have been either a photograph of 
the deceased or a cross. 


1. The administrative capital (kaza) of the province Proussa (Bursa). See Islam Ansiklo- 
pedisi [Encyclopaedia of Islam], vol. 5 (1950), Istanbul 1256. 

2. For Karamanlidic inscriptions see Fehmi Aksu, "Tspartàda Hristiyan Türklere Dair” 
[Concerning the Christian Turks of Sparta (Isparta)], Un 4/45-46 (1937) 643-646. Resat Ek- 
rem Koçu, "Demir Kazik" [Iron Post], Türkiye Turing ve Otomobil Kurumu Belleteni 80 
(1948) 5. Edy. Xartidxn, "Xpionavirèç 'Enıypapèç M. Acíag Kai Móvrov” [Christian 
Inscriptions from Asia Minor and the Pontos], Mixgaciarixà Xgovird 8 (1959) 60-73. Beopá- 
vouç Er. Geogavel8n, *XoAXoyi Emuypaunárov èk «v ëv Mwpt Aciq "Isptóv Nativ" [In- 
scriptions Collection from the churches of Asia Minor], Mixpaoiatixd Xgoyixd 15 (1972) 400. 
Richard Clogg, "A Karamanlidika Inscription from Mount Athos (1818)", Byzantine and 
Modern Greek Studies 1 (1975), 207-210. Semavi Eyice, “Anadolu” da Karamanlica Kitabe- 
ler" [Karamanlidic Inscriptions in Asia Minor], Belleten 39 (1975) 25-48. 

3. To the same century belong the 70 Karamanlidic funerary inscriptions from Balıklı 
Monastery which are to be published soon. 

4. An anonymous, Minologion (date and place of publication unknown), Library of 
the Institute for Balkan Studies. 
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The inscription 


NOEMBRY CRI TH CEUC Bid TAAXNTE 
ON CERIZITZITAZE MAC AER TIM TE 
CMPET Ta MEBda MEd6K AAAHTZAVIMH 
GOPAPCAN BETAVHYI XEM PKH HGMIMI 
KOMA RÉPPIMAAC | Clhidt6AIP BETaMIM 
ABPAAM Add FPHAH PAKP ICMM 
TZEBIK ZdAËddZ#OCAÏP MIEACRM | 
MSPAAd BEST ET TM VWASPMEZAM 
PAXMET OR. Ad XEM1 PAT Td Pa 
1835 TAAINAEBEFAT EAEN IHMIXdd 
OFA& MAPAMA 
BE J33) TX TE BEbAT CAC 
KISPI IT ZOPAS TKH AOCTAAPHMA 


The inscription transcribed into the Latin Alphabet 


Noembriou proti sene 1841 tarihinte 
On sekiz itzi taze gas kemaletimte 
Emretti mebla melek aldı tzanimi 
Sorarsan betanim hem fakir ismimi 
Konnia kourpinde Silledir vetanim 
Abraam Daniliridi fakir ismim 
Tzebik Zade Lazarosdour pederim 
Pourada befat ettim poudour mezarim 
Rahmet okou pana hem pourda gatanlara 
1835 tarihinde befat eden Ilia Mihal 
oglou Pairama 
BE 1831 tarihinte befat eden 
Kiourptzoglou giki dostlarıma 
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Translation 


On the 1st of November in the year 1841 
At the age of eighteen, a youtful age 
God gave the command and the angel took my soul 
If you ask where I am from and what my poor name is 
Sille near Iconium is my home 
Avraam Daniliridis my poor name 
` Gevik Zade Lazaros is my father 
I died here, this is my grave 
Read a prayer for me and for those that lie here 
Ilias Mihaloglou Bayram who died in 1835 
And Kiourptzoglou who died in 1831 
My two friends 


GENERAL OBSERVATIONS 


The inscription was written in 1841, on the death of the 18 year old Avraam 
Daniliridis, most probably by Cevik Zade Lazaros. The basic elements of the 
inscription—date of death, age, home, name and father's name—are all given 
in the first person by the deceased. 

The grave belongs to three children, Avraam Daniliridis (d. 1841), Ilias 
Mihaloglou Bayram (d. 1835), and Kıourptzoglou (d. 1831). It is not yet known 
why the three children were buried in the same grave and not in their family 
graves. They could, in any case, have been buried separately. The three 
friends died in the span of ten years. The inscription gives no explanation for 
this misfortune. Perhaps we should look for it in the malarial marshes and fens 
of the areas, 

Similarly we are told nothing about Kıourptzoglou or Mihaloglou and 
nor is Daniliridis’ mother's name given. 

In fact the name of the deceased’s mother is absent from almost allthe Ka- 
ramanlidic inscriptions, which are going to be published as well as from those 
already published. 

The name Bayram® in line 11 is very common among the Karamanlides, 


5. Islam Ansiklopedisi, p. 1256 

6. For Turkish names among Christians, see 'Iop8áyn Anuvién, Fook. Purrémoviov, 
"Iáxo. Zoppoviéôn, Usopy. 'EXuaAóyXov, Bacu.. Eduokriôn, "Im&vv. TerepixoyAov, 'lop- 
Sav. Agovtus8n, 'AQav. Eavôorothov, Nafaeyio Mexreniegivir Asgoaader . 
Troubourôbou Level AsBowoi 1820-1920 [The Hundredth Anniversary (1820-1920) of the 
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after "Murat" and “Ayan”. We know that the use of Turkish names and sur- 
names was a result of the influence of the Turks on the social life of the Cappa- 
docians during the long period of their subjection. Turkish names were pre- 
served in Cappadocia until the second decade of this céntury, whereas in Neapo- 
lis (Nevşehir) they had, with a few exceptions, completely disappeared by then’. 

In line 6 the surname is changed: instead of TGeßık Zaðe we read Aavi- 
Anpfönc. It seems then that his father who was probably a man of some slight 
education, assuming that it was he who composed the inscription, wanted to 
hellenize his son’s name. 

This is a phenomenon which we often come across among the Karaman- 
lides. For example today, excluding surnames of manifestly Greek origin, 
like Yonıdöng, XiónpóxovAoc, Mvioväs etc., we find Karamanlidic names 
changed into their equivalents in Greek: thus "ExuekzttoyAov [= Ekmekçio- 
Elou]-becomes Yoyıdöng, “ApapratttoyAov [= Arabacioglou], ‘AuaËérov- 
Àoç and KapayxidCoyAov [Karagózoflou] Mavpouérnc, and so on. 

The names 'Appoóp (line 6) and 'HAtag (line 10) and a consideration of 
modern Karamanlidic names lead to the conclusion that they often use names 
from the Old Testament. 


Administration of the schools of Neapolis], Istanbul 1920, 121-124: 

a) Men's names: 'Ayuxv, 'AtBóL, "Aptovpàv [IIa6gtvóc], 'ApoAàv [AËmv, Asdvtiog], 
Tapiz [Esvíac], Ttayunodp l'Yeviov], Trioprè [Tpdtuoc], AoBAdt [BaotAsiocl, 'EBpév, EU sv- 
Stè [Tépravépoc], 'Etverék, Zovunod2 l'YékivBocl, Kantàv [Ttypwu], KaAav6dp ['Avépyo- 
pos], Kapayxidt [Mavpouërnc]l, Mivvéx [Xaptovoc], Movtenèp [Timos], Mratpàu [TMaoxá- 
Ang], Mrwtüt À Mrawiüg [IoAvyx póvioc], MoupàS [E086óxtuoc], Zaiuév, Eayiv ['IépaE]), Le- 
pèp, ToLäx, Tovppods [Ebotáfioc], Terspik [Mvnoiac], Touppuvôà [IIperoyévngl. 

b) Women's names: ’Afita ['Ayta, ‘Ayvi], "AAtobva [Xpoofi], 'AtSoy500 [Deyyüpa], 
Aya [Aya (a616;], TKiovAAod [Tpiavrapüia], Pxiovarotav [Posi], TKıouAdva [Podo- 
65a], T iátyriov2ou, Friovuodc l'Apyopó], Atov6oó, AoBA£ta [Bach], 'Eytvë ['Ayvh;], 
"*EXuàç [Aixpávto], Zeitiva PEAnG], Zaunéra, Zovupod8 [Epapéysal, ZovprobAa ['Yakiv- 
85], Gapdpa(), KexAixa MépSixa], Knit [TToXuríun] Kuná xat. KnA&pursi, KipetAñ(:), 
Mats 100100, Merde ['AyyéXo, 'Ayyg)kukh], Mepiéua [Mapia], Movokioù [Moo 00Xa], 
Marat [MeXtcó], MrevAñ, MrouXov600 [NepéAn], MrovAprobaa [Du.opfjla, "Anddv], 
Nolan [Xé160, Kadevrfil, Lexépa [Zo &po], LovAtéva [Baoıuch], Tottoéka Aven], Dpay- 
yoo, PpayyotAa, Dpdvoa, Xatoóva [A£ozoi:va], Xéonovia ['Aorpo0Ao; Zuvösa, Ea- 
pariavh [EaBBariavi:], Topyovia, Xovrf [Apxovticoa:], Tpapnarıct, KaBapñ, Kov- 
mavh, Kinpanıavn, Tlotfipa, Lent), XpucópnaAAoe,. Halit Ongan, “Şer'iye sicillerinde 
geçen Türkçe Kişi adları” [Turkish names in the proceedings of the ecclesiastical court] Türk 
Ethnografya Dergisi 1 (1956) 92-94. Ramp Önen, “Bor, Halil Nuri Bey Kütüphanesi'ndeki 
Mahkeme-i Ser'iye sicilleri ve bunlarda górulen Türkçe kisi ve köy isimleri” [Turkish names 
and place-names in the proceedings of the ecclesiastical court Bor, now in the library of 
Halil Nuri Bey], Turk Etnografya Dergisi 3 (1958) 107-110. Omer L.Barkan, Süleymaniye 
Cami ve imareti ingaatt 1550-1557 [The erection of the mosque of Süleymaniye and his 
almshouse], Ankara 1972, 235-6. ; 

7. Neflaeyio Mexcendegwiw Asgoaadsr Epogsiaonyny, p. 121. 
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Daniliridis came from Sylli® (Sille) near Iconium (Konya). This vil- 
lage built on two rocky hills and so unsuitable for agriculture had little to of- 
fer its inhabitants so that economic necessity compelled Çavik Zade to aban- 
don it and settle in Nicaea. 

The Turkish-speaking inhabitants of Asia Minor prefer to call the months 
by their Greek names rather than by their Turkish equivalents. So in line 1 we 
find *NoépBptoc" instead of zi-l-kade or Kasim. 

The Karamanlides make use of Greek words both in writing and in speech 
—see line 1 “rpm”. 


OBSERVATIONS ON THE PHONETIC REPRESENTATION 
OF TURKISH SOUNDS IN GREEK CHARACTERS 


B=v Line 3 ueBAa— mevlá, lines 4, 5 Betavnp=vetamm, line 7 TGeplk—Ge- 
vik, lines 8, 10, 12 Bepat=vefat, line 12 Be=ve. 


yi=y Line 2 yıag==yag, line 9 yrotavAapa=yatanlara. However the rendition 
is not obsered in the words "Kov(v)ia” —Konya and “Tlatpay’”’ = Bay- 
ram. 1 after n or before and after a is represented in Karamanlidica by 
Turkish y. Thus in line 5 Kov(v)ta — Konya, and in line 11 Hatpáu= Bay- 
ram. 


ö=d Line 3 addn=aldi, line 5 kovpmivóg--kurbinde, Z(AAgëip=Sille*dir, 
line 7 Zads=Zade, nedepiu=pederim. 


n=ti In the inscription both n and t equally represent the Turkish letters 1 
and i. Line 3 aAön=aldi, cavum -—canimi, eppertn=emretti, line 4 
nopyr=ismimi. 


i=i1 Line 1 tapıyıvre=tarihinde, line 2 oexil-=sekiz, itzi-=içi, line 3 tCavuun 
=canimi, line 5 Betaviu=vetantm. 


r=p In the inscription x represents Turkish p and b. B, however, is usually 
represented in Karamanlidica by x with a dot over it (m. But as this 
mark is not normally used in insctiptions, in the present case we must 
distinguish between two uses of z: 1) representing Turkish p and 2) re- 
presenting Turkish b. Line 7 nedepyu=pederim, line 13 Kiovprtýó- 
yhov—Kürpçoëlu, line 5 xovpmwós = Kurbinde, line 8 novpada = 
burada, xovôovp = budur. 


8. See 'Iná&veng H. KéAgoyAouc, 'Jodyrnc IIgdögouos Moractnoi) yiáyoð Mor?) ha- 
Biavdy, Atp Zaadèt 1898, p. 12. 


=ç 
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We should make the same kind of distinction regarding the letter o: 
1) representing Turkish s, 2) representing Turkish-s. Line 1 osve= 
sene, line 2 cexi;—sekiz, line 4 copapoav=sorarsan, mojunt=ismimi; 
line 2 yıag=asy. In Karamanlidica G=. 


The same distinction should be made between t=t and t=d, despite 
the fact that in the inscription Turkish d is represented by the letter 8. 
Line 2 tate=taze, line 3 eppettn=emretti, line 4,5 Betaviu=vetantm, 
line 8,10 and 12 Bepat=vefat. Line 1, 12 tapıyıvre=tarihinde, line 2 
Kepodetipte=Kemaletimde. 


In the inscription tC stands both for c and ç. But c is usually rendered 86 
in Karamanlidic. Line 2 1G —igi, line 7 tGeBuc—cevik, line 3 ztavuu = 
canimi. 


yixn<ikn The consonant y has been added to the Turkish word "iki" (two) in 


line 13, probably to avoid the hiatus between KiovpztCoyAov and “Ikn”. 


OBSERVATIONS ON THE MORPHOLOGY 
OF THE TEXT OF THE INSCRIPTION 


Line 3 Eppetr "commanded" <emr et-ti 


The aorist ending in Turkish (-ti) during the period of Old Tui kish of 
Asia Minor (13th-15th centuries) (Eski Anadolu Türkçesi) and the Ot- 
toman period (i.e. from the fifteenth century until 1908, date of the re- 
volution of the Young Turks and the introduction of the constitution) 
was written with few exceptions with the consonant d. The substitution 
of t for d when one of the following letters—<, f, h, K, p, s, $, t—precedes 
the ending, came into practice during the latter part of the Ottoman 
period. The words Eupettn and Er in line 8 are avidence for this 
change. 


Line 4 copapoav “if you ask" (sorar--1-sa-n 


The i in the root of the verb “to be" (i-mek) is not preserved. 


Betavip “My home" (vetan-1-m 


We usually find the word “vatan”? written "vetan" in Karamanlidica. 
The word occurs here in the accusative case without the relevant end- 
ing-i. Basically the word means home but the line begins **copapcav 
Betayvnp” i.e. “if you ask where is my home”. This expression without 
the accusative ending is common in poetry and during the period of 
Old Turkish of Asia Minor. Betavnp instead of Betavnun. 
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Line 7 Aatapoo6ovp "Lazaros is" <Lazaros-dur 

Putting Turkish endings on Greek words is a common phenomenon in 
Karamanlidica. The consonant ô in the 3rd person singular of the verb 
“to be" (i-mek) ovp (dur) remains as d, although d began to be re- 
placed by t after the consonants ç, f, h, k, p, s, s, t, during the latter 
part of the Ottoman period, as has been noted in the case of the aorist 
tense and in the words eupettr and etti So we have Aatapoodoup 
instead of Aatapootovp. As for the vowel of the ending -6oup (dur), 
although it was always open until the last years of the Ottoman period 
(thus "sokak-dur", "gice-dür)", it has adjusted to the rule of the har- 
mony of vowels whether open or not. 


The word XiAsóip instead of XiAAs6ovp in line 5 is also evidence 
for this. 


Institute for Balkan Studies 
Thessaloniki 






" ipis IAM "yb 
us TRAD 


The Inscription. 


Book Reviews 


Richard F. Starr, Communist Regimes in Eastern Europe, Hoover Institution Press, Stanford 
University, Cal., 31977, pp. 302. 


This third edition updates Starr's monographs, which had appeared in earlier editions 
during December 1967 and April 1971 (both of these are now out of print). The aim of this re- 
vised book is to serve as an introduction to the source materials that are available for study of 
this complicated part of the world. Besides the changes in the text, the tables have been revised, 
and the bibliography has been updated. 

The data, in large part, have been extracted from articles and books in the original East 
European languages. Albantan, Hungarian, and Romanian sources were mostly in translation, 
as the footnotes indicate. 

Transcripts from monitoring by the U.S. Department of Commerce, Foreign Broadcast 

Information Service, apparently proved most useful, as Situation Reports and other materials 
` from Radio Free Europe (abbreviated as RFE in the text), and Central Intelligence Agency 
Directories were used for some of the identification, especially for purposes of establishing 
nterlocking directorates. 

The book is organized into 11 chapters. The first eight treat individually the countries of 
Eastern Europe under communist rule. Each covers the governmental structure, including the 
constitutional framework and the electoral system; the ruling party, called variously a commu- 
nist, socialist, or workers’ movement; domestic policies, and foreign relations. The last three 
chapters incorporate an area-wide approach, discussing military and economic integration 
through the Warsaw Treaty Organization and the Council for Mutual Economic Assistance 
(COMECON), together with developments in intrabloc party relations. 

As a supplementary publication to several other studies dealing with the same field, this 
reference book has its value. It is, however, regretful that the bibliography is not arranged 
by countries but by listing all the authors alphabetically. 

All in all, this is quite a good reference work which uses more or less a legalistic approach 
and which can be found especially useful if used in conjunction with Richard F, Starr, Ed., 
Aspects of Modern Communism (University of South Carolina Press, 1968), since the latter 
was especially good on the dynamic aspects of the communist world. 


City University of New York (Ret.) Josgpu S. ROUCEK 


Deno John Geanakoplos, Interaction of the “Sibling” Byzantine and Western Cultures in the 
Middle Ages and Italian Renaissance (330-1600), New Haven and London, Yale 
University Press, 1976, pp. xxii + 416+ Frontispiece- 17 plates + 5 maps. 


Professor Geanakoplos of Yale University is an internationally acknowledged scholar 
of Byzantine and Renaissance Studies, with a special competence and interest in the relations 
of the Byzantine East with the Latin West. Geanakoplos’s insistence that we study mediaeval 
history as a whole may now sound obvious but it was not always so. Dr. Geanakoplos is cer- 
tainly consistent in his approach and this latest book of his bears this out. Hehasalso become 
aware of the importance of sociological research in this regard, as indicated clearly in his 
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preface, prologue, and epilogue. His avowed purpose is “to provide an understanding of var- 
ious aspects of the intercultural relations between two major Christian societies, the Byzantine 
and the Western, during the Middle Ages and the Italian Renaissance” (p. xi). In so doing, 
he gives the reader a series of fourteen clearly written and easy-to-follow closely related es- 
says on certain aspects of theology, political ideology, religious piety and mysticism, philo- 
sophy, literature, law, music, and refinement of living. Some of the essays have been previous- 
ly published or publicly presented elsewhere before but all are relevant to the main thrust of 
the book and all exhibit impeccable scholarship. Though other books have been written that 
in some ways impinge upon Dr. Geanakoplos’s thesis, they in no way duplicate Geanako- 
plosnor does Geanakoplos duplicate them. The synthesizing work that has been done by others 
has only been partial and Geanakoplos’s work has moved this process into the direction of 
even greater synthesis, but, to be sure, this will not be the final word but it is an enormous ad- 
vance. What the author says he will do, he does and does very well. “In order to provide an 
organic unity for the chapters, the author, combining probably for the first time in this con- 
nection sociological and historical techniques, has sought in the Prologue to outline the cen- 
turies-long process of interaction, in particular of acculturation, between the two societies, 
and finally, in the Epilogue, to summarize the effects of this process. By means of this inter- 
disciplinary approach, historical phases of periodization and a ‘typology’ of acculturation 
are suggested as aids to interpreting the complex cultural phenomena discussed” (p. xi). 

Certainly at the very center of discussion of relations between East and West are the 
Churches of Byzantium and Rome and they receive appropriate attention. The two main 
parts of the book are called “Byzantium, the Church, and the Medieval Latin World" and 
“Byzantium, Greco-Byzantine Learning, and the Italian Renaissance”. They clearly indicate 
Professor Geanakoplos’s focus and main Interests. 

In Part 1 the first essay (Chapter 1) “The Orthodox Church: The Primary Creative Ele- 
ment in Byzantine Culture” (25-35) tries to define the role of the most creative and most for- 
mative element in the Byzantine cultural synthesis, namely, Orthodox Christianity, and how 
it differs from Western Christianity, while the second essay (Chapter 2) on “Religion and 
‘Nationalism’ in the Byzantine Empire and After: Conformity or Pluralism?” (36-54) evalu- 
ates the importance of the close connection between the religion and “nationalism” of the 
Byzantine state, pointing out that religious pluralism was not and could not be tolerated in 
Byzantium. Chapter 3 on “The Influences of Byzantine Culture on the Mediaeval West’’ 
(55-94), which appeared in an earlier version in the author's Byzantine East and Latin West 
(Oxford, 1966), has been revised and expanded to show synoptically and uniquely -Byzantine 
influences on the West, including the influence of the Greek Church Fathers, vocabulary 
borrowings, the liturgy, and art, while Chapter 4, reversing the process, sets forth * Western 
Influences on Byzantium in Theology and Classical Latin Literature” (95-117) in a highly valu- 
able essay that shows the little ackowledged West-East flow and is one of the very first es- 
says to do so. Chapter 5 (118-132), originally published in Greek, Roman, and Byzantine Stu- 
dies (1966) and here revised, examines the influence of imperial Byzantine authority on im- 
perial church building through a study of the impressive churches built in the East and West 
by Constantine and Justinian, the two greatest Emperor-builders and is entitled “Church 
Construction and ‘Caesatopapism’ in East and West from Constantine to Justinian”. The 
conclusion is reached that “the emperors’ building of religious structures constituted an in- 
strument, not only for the furthering of imperial control over the church, but, through impe- 
rial insistence on ecclesiastical unity as reflected in the aims of their building policy, for pro. 
moting the ultimate aim of the unity of the empire itself” (p. 132). Chapter 6 entitled “Max i- 
mos the Confessor and His Influence on Eastern and Western Theology and Mysticism” 
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(133-145) provides a fascinating discussion of this Byzantine exegete, who was the principal 
exegete of the mystical writings of Pseudo-Dionysius (undoubtedly the chief influence onWest- 
ern and one of the most basic influences on Eastern mysticism and spirituality throughout 
the entire Middle Ages) and the systematizer of Dionysius's ideas and their Christological 
implications, was responsible for fixing definitely in the West the Catholic interpretation of 
Dionysius. Chapter 7, which the author calls “Ordeal by Fire and Judicial Duel at Byzantine 
Nicaea (1253): Western or Eastern Legal Influence?” (146-155), is an interesting, if inciden- 
tal, essay that shows a Latin origin for the extraordinary ordeal by fire and judicial combat 
mentioned in the trial for treason of the noble (later emperor) Michael Palaeologus in 1253, 
while Chapter 8, which is called “A Greek Libellus against Religious Union with Rome after 
the Council of Lyons (1274)" (156-170) relates a colloquy that took place between a Greek 
and Latin bishop, allegedly after te attempted union of the churches at Lyons in 1274, in 
which the ideas and prejudices of both upperclass and common people are outlined in terms 
of both religious and scientific mentalities that help us understand the barriers that were de- 
veloped between Greek East and Latin West. 

Part 2 covers cultural relations of East and Wes fom ca. 1350 to 1600. The first essay 
in this section constitutes Chapter 9 and is entitled “The Greeks of the Diaspora: The Italian 
Renaissance and the Origins of the Modern Greek National Consciousness" (172-199). It is 
an especially interesting study of how Greek colonies in the West (Venice, Naples, others) 
transmitted Greek learning to the Renaissance, consciously continued to preserve the Greek 
educational heritage, and how the Greeks of the Diaspora helped prepare the Greek people for 
nationhood, “who for almost four centuries were the Greek nation in exille" (p. 199). Chapter 
10 on "Crete: Halfway Point between East and West in the Renaissance" (200-212) shows 
concisely how the Venetian-occupied island of Crete served as a halfway point in the transmis- 
sion of Greco-Byzantine culture to the West during the Renaissance or in the words of Pro- 
fessor Geanakoplos, “...the basic contribution of the Cretan intellectuals of the fifteenth and 
sixteenth centuries was the forging of connecting links between the Hellenism of the old Byzan- 
tine East and the rising, youthful Hellenism of the Renaissance West" (p.212). Chapter 11, “San 
Bernardino of Siena and the Greeks at the Council of Florence(1438-39)” (213-224) describes 
how the most popular preacher of the Renaissance established contacts with the Greeks, 
even though informal and unofficial, capitalizing on certain common interests (the Jesus pray- 
er, personal piety and morality, eloquence in preaching, humanism). Chapter 12 on **Marcus 
Musurus: New Information on the Death of a Byzantine Humanist in Italy” (225-230), though 
brief, furnishes the reader with a new look at two documents found in the Venetian archives 
and rejects the defamatory story of Paolo Giovio about the Renaissance's greatest Hellenist, 
while Chapter 13 on “The Career of the Byzantine Humanist Demetrius Chalcondyles at Pa- 
dua, Florence, and Milan" (231-253), accompanied by Geanakoplos's translation of Chalcon- 
dyles's Discourses on the Inauguration of Greek Studies at Padua University (1463) (254- 
264, with the original Latin text in an appendix on pp. 296-304) offers us a fascinating discus- 
sion and analysis of a largely unpublished manuscript of Demetrius Chalcondyles, who taught 
at three major Italian humanistic centers—Padua, Florence, and Milan—from 1463 to 1472, 
1475 to 1491, and 1491 to 1511, respectively, and whose Paduan inaugural address contains 
possibly the first mention of Hesiod in Renaissance intellectual circles and certainly the first 
instance of the teaching of Hesiod in a Western university. With a teaching career that out- 
lasted that of any other Greek emigré in the West, Chalcondyles also has the distinction of 
pointing out to Western humanists the benefits gained from the study of Greek. Chapter 14, 
called “The Last Step: Western Recovery and Translation of the Greek Church Fathers and 
Their First Printed Editions in the Renaissance” (265-279) details for the first time how the 
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Greek Church Fathers returned to the West in the original or in translation, especially such 
writers as Chrysostom, Basil, Origen, John of Damascus, and Pseudo-Dionysius. The Flo- 
rentine Ambrogio Traversari is shown to have been instrumental in the revival of Christian 
antiquity in the early Italian Renaissance and received considerable help from a Byzantine 
refugee named Demetrius Scaranus. The massive collection of notes (305-376) and the biblio- 
graphies (377-403) provide ample backup to the preceding essays. 

In his effort to examine his main thesis in four chronological periods (“historical perio- 
dization”) —(1) fourth to late eleventh century; (2) 1095-1261; (3) 1261-1453; (4) 1453 to the 
end of the Renaissance— the author has selectively examined a number of important “con- 
tact situations" as they progressed and regressed until an effective synthesis was achieved in 
both Western and Eastern societies. Religious and political schisms played an important role 
in keeping apart the two “sibling” Christian societies. Geanakoplos, in his overview, defines 
the acculturative process as consisting of (1) initial encounter between cultures, (2) interaction, 
and finally, the resultant rejection, “fragmentation”, or assimilation of certain cultural ele- 
ments on the part of one or both societies, along with the following “typologies”: (1) the cul- 
tural dominance of one society over the other with assimilation of cultural elements by the 
less developed from the moie advanced civilization; (2) the amalgamation of elements of the 
two cultures into a new kind of synthesis; and (3) the confrontation of two advanced but op- 
posed societies, each challenging the dominance of the other's cultural tradition. Through 
the use of this kind of analysis the author has striven to present “only one possible macrosco- 
pic typology of acculturation" (p. 294) and a framework for understanding the extensive and 
complex interactions between the Byzantine and Latin worlds. **For, as is still rarely realized, 
it was the melding of the Germano-Latin, Christian synthesis on the one hand, together with 
ancient Greek learning (as preserved and transmitted by Byzantium) and strains of Eastern 
Orthodox religious creativity and tradition on the other, that constituted two of the primary 
components in the formative period of what came to be called modern Western civilization” 
(p. 295). 

Deno Geanakoplos's latest book, employing in depth historical analysis and interdisci- 
plinary techniques, provides a pioneering effort in the reexamination of cultural interaction 
between the Byzantine East and Latin West and offers a detailed explanation for their gradual 
alienation as well as a perceptive analysis of the factors that went into the formation of West- 
ern civilization. 


Colgate University JoHN E. REXINE 


T.A. Couloumbis, J.A. Petropulos, H.J. Psomiades, Foreign Interference in Greek Politics: 
An Historical Perspective, New York, Pella Publishing Company, 1976, pp. 171. 


For the layman puzzled or confused by events in Greece since 1967 and by the course of 
American policy towards that nation, this book offers many enlightening sections to clear up 
the muddle. For the specialist it contributes informative analysis. Professors Couloumbis, 
Petropulos and Psomiades merge skills effectively to integrate the perspective of historians 
with the theoretical perceptions of political scientists. 

The phenomenon of foreign interference in Greek affairs, the authors emphasize, is nei- 
ther unique nor recent. With fluctuating intensity the great powers have played a role in the 
formation of Greece's foreign and financial policy, in influencing Greek internal politics and 
in the development of political institutions. A region with limited natural resources and mini- 
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mal economic potential, Greece nonetheless has attracted diplomatic attention because of 
its strategic location and the desire of individual powers to check the advances of rival states 
there.-In turn, Greek leaders facilitated the process by seeking foreign assistance. The Greeks 
conceived the ensuing links not in master-slave terms but as a patronage-clientage relationship 
—merely extending this characteristic syndrome of Greek society and domestic politics to 
powerful outsiders. Thus during the 1821 Revolution the governments of England, France, 
and Russia, initially opposed to the Greek cause, eventually joined forces against the Otto- 
man Empire rather than fight each other over conflicting interests in the area. Political fac- 
tions among the Greek rebels sought powerful foreign patrons to advance their own—not 
necessarily national—concerns. The results? The Greek people won their independence, al- 
beit within the context of restricted boundaries, which meant that most of their brethren 
lived outside the new state. But perhaps of greater importance, the patterns of this wartime 
experience would persist for many years to come. Greece had England, France and Russia as 
guaranteeing powers and their intermittent involvement in Greek affairs. And Greek leaders 
continued their practice of soliciting and maintaining foreign patrons—to the extent that 
until the 1850s Greek parties identified themselves as “English”, “French” or “Russian”. 

There have been highs and lows of foreign interference since 1830. The diplomatic sen- 
sitivity of the Eastern Mediterranean and the Balkans, irredentist programs of Greek gov- 
ernments, international rivalries and the inclination of Greek politicians to secure powerful 
patrons lead one to conclude, as the authors imply, that the script remains only slightly al- 
tered from earlier forms. Germany intruded on the original guaranteeing powers during the 
World War I era and occupied Greece with Italy during World War II. Since the latter con- 
flict, the United States has replaced the western powers in their predominant role, and Russia 
merely changed costumes from Tsarist finery to more austere Bolshevik red. Hence, within 
Greece “both sides in the civil war demonstrated a strong propensity for foreign assosciations 
and dependencies, much in the tradition of modern Greek history” (page 118). Elaborating 
further, the authors maintain the “causes” of domestic and foreign policies of Greece in the 
postwar period “are better explained by an analysis of factors and forces in London, Wash- 
ington and Moscow rather than in Athens and on the Greek mountains” (page 119). The 
impact of foreign interference has manifested itself most recently in the rise and fall of mili- 
tary dictatorship, tragic events on Cyprus and the accompanying crisis in Greek-American 
relations. The authors analyze these emotional subjects in a detached, non-polemical fashion, 
wisely preferring not to forward moral judgments; those can be left to the reader. 

Hardly a segment of the post-junta political world has not reacted strongly to this per- 
sistent pattern of foreign interference. Many Greeks are, in fact, reevaluating their country’s 
historical experience. Consequently, one can sense the nascent forms of a “new nationalism” 
emerging as politicians and their constituents seek new formulas to replace what many feel to 
be the timeworn, penalty-ridden dependencies on great powers. Bearing these important de- 
velopments in mind, the reader can but appreciate this interpretive study even more. Al- 
though short and based upon secondary sources, it provides an important guide to compre- 
hending the past and present of Greece, while offering essential insights for speculating on its 
future. 


Kent State University S. VICTOR PAPACOSMA 
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*A0qvaoíoo E. Kapabavéon, “H Q@Aayybreioç ExoM) vie Beverlas (AvatpiBt ini ıda- 
xtop{q), Thessaloniki, 1975, pp. 387+ 4f. avec illustrations. 


Dans sa thése de doctorat, Athanase Karathanassis a réussi à nous donner une monogra- 
phie fort précieuse concernant l'Ecole Phlanginios de Venise, école liée au passé historique 
et culturel des grecs de la «diaspora». Ce fut aussi l'objet d'étude d'autres chercheurs, mais 
ceux-ci s'en sont tenus aux informations tirées seulement de quelques archives vénitiennes. 
Karathanassis a poussé ses recherches dans plusieurs archives telles que Archivio di Stato di 
Venezia, Museo Civico Correr, Biblioteca Nazionale Marciana, Archivio Antico dell'Univer- 
sità di Padova, Archives de l'Institut d'Etudes byzantines et post-byzantines de Venise, en 
recueillant un riche matériel documentaire. 

S'appuyant sur ce matériel ainsi que sur un matériel tiré de nombreux livres grecs et 
étrangers—parmi lesquels des livres roumains aussi—, l'auteur a réussi à présenter aux cher- 
cheurs une excellente monographie. Il suffit de jeter un coup d'œil aux titres des chapitres 
et des paragraphes pour nous rendre compte des trésors cachés dans ce massif travail. Pour 
faire savoir le contenu de cette ceuvre il nous faut beaucoup d'espace, de sorte que nous al- 
lons nous en tenir à la reproduction des titres des chapitres et des paragraphes des trois par- 
ties du livre, de cette facon les chercheurs pourront se rendre compte de la valeur du contenu. 

Aprés une courte introduction, l'auteur aborde son sujet. La première partie, intitulée 
«CH Bpvon xai ñ Asıroupyia fig oxoAfios, a trois chapitres, à savoir: Chapitre Ï “O Gar 
Diayyivng (1579-1648) rai ñ f8pvon cflc oxoAfic», avec les paragraphes suivantes: 1. Tevixd 
Btoypagtkxà (pp. 35-42). 2. "Evépysies to} Playrivn yuk tiv lSpvon &Xnvikfic oxoAfic 
oti] Beverla (pp. 42-51). 3. *H dtathixn kal tò xAnpodótnua OXoyytvn (pp. 51-55). 4. “H 
&dsıa this Beverırfic Tepovotag yià thv Löpuon rñç Diayyıveiov (27 'Tou)[ou 1661) (pp.55-57). 
5. “H ÉvapEn fig Asttovpyias thc oxoAfic (pp. 57-60). 6. "O Bepvépôoc "Akpnc Kal tò KAN- 
poSótnpá tov (pp. 60-64). 

Chapitre IL intitulé: «H ópyávoon tis oxoAfio», comprenant les paragraphes: 1. "O 
xavoviopgóg tç oxoAfic (pp. 65-69). 2. "H Storxntixt kal olkovopik ry ópyávoongc THS 
oxoAfis (pp. 69-78). 3. Ol npõrteç GvoxoAlsc (pp. 78-82). 4. "H &véyepon tod Krnplov tig 
oxoAfc.(pp. 82-85). 5. Tó Prayyiviavd kat ñ 'EXXnvikr| oxo Beverlag (pp. 85-89). 

Nous passons au troisième chapitre intitulé: «H Aertoupyta tg oxoAfie», le plus vo- 
lumineux, avec huit paragraphes: 1. Ot 516G0xaXot (pp. 90-137). 2. Ol Endntes (pp. 137-153). 
3. Ot olxovdpot (pp. 153-154). 4. Ot ua0ntèç (pp. 154-183). 5. Tà uaëfuarta (pp. 184-203). 
6. *H noia yay] (pp. 203-209). 7. *H BiBAtobhKn (pp. 209-216). 8. "H 0pnoxevtu| Cor 
otò Dieyyıvıavö (pp. 216-220). 

La deuxième partie, intitulée: <H s&6A1En xal ñ ompaola thg oyoo» est plus courte, 
ayant seulement trois paragraphes: 1. "Axu xal napaxpt (pp. 225-228). 2. “H &xttivoBo2ia 
tig oxoXfic (pp. 228-240). 3. Kpirikfi, mAcoverthpata kal uetoverthuata tig oxo 
(pp. 240-246). 

La troisième et dernière partie, intitulée: «Ot onnavrıcötepoı axdqoitor tg DAayyı- 
ve{ov» comprend trois chapitres. Chapitre I, Aóytot tob 170v al. (pp. 249-267). Chapitre 
DL, Aóyio1 tod 18 al. (pp. 268-284). Chapitre IIT, "H 'Axa$nputa vv "ABAaBGv (Tllesi) xat 
T gikoXoytkf tnc SpauotnptótTnta ayant les paragraphes suivants: 1. DiLoZioyiRKT xivnon thg 
QXaryiwetoo (pp. 285-288). 2. "H xomtiri ovAkoyh «Graeciae Obsequia» kal of ovvepyá- 
veg TNG (pp. 288-296). 3. 'H momttem ovAXoyr] «"Avôn Eblafeiac» xal of covepyütec tnc 
(pp. 296-307). 

L'auteur ajoute aussi un épilogue: ‘H zpóckaipn á&vapioon fig oxoAf(c oxó 19 al. 
(1797-1905) «al À thyn toU KAnposortuatos DXAayrytvn. 
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Dans P'annexe on publie un nombre de 13 documents inédits. Le volume finit par un in- 

dex précieux et très utile aux chercheurs ainsi que par huit illustrations en tête desquelles se 
trouve le portrait du fondateur de l'école, Thomas Phlanginis. 
i En considérant les titres ci-dessus on peut voir que l'auteur s'est largement occupé du 
fondement, de l'organisation et du fonctionnement de l'Ecole fondée par le riche grec de Ve~- 
nise, Thomas Phlanginis, qui a vécu entre 1579 et 1648. Il ne fut pas seulement un négociant 
habile, mais aussi un intellectuel, ayant obtenu son doctorat en droit à Padoue. 

Une telle monographie était nécessaire, étant donné le riche passé de l'école, étroitement 
lié à l'histoire culturelle de la Grèce du temps de la turcocratie. 

À cette époque-là, les grecs devaient tenir tête non seulement à leurs oppresseurs turcs, 
mais aussi à la propagande des catholiques du Proche Orient, qui étaient soutenus par le Pape 
et par le roi de France, Louis XIV. 

Il était nécessaire qu'il existât des écoles grecques destinées à préparer de digneset vaillants 
défenseurs de l'orthodoxie, aux fins de combattre énergiquement les actions rusées des jésuites 
répandus en Grèce, dans l'Heptanése, dans Iles Ioniennes ainsi que dans la Péninsule Bal- 
canique, Les ambassadeurs de la France à Constantinople menaient depuis de longues années 
une lutte acharnée afin d'óter les Lieux Saints de sous la domination des Orthodoxes. Attendu 
qu'ils n'y réussissaient pas par les voies diplomatiques, ils usaient de divers moyens pour at- 
teindre leur but. Par exemple, l'ambassadeur du Roi Soleil à Constantinople, le comte Guille- 
ragues, & soümis à son souverain un projet en vue de fonder, dans la capitale de l'Empire Ot- 
toman un séminaire et un collège qui allaient préparer les missionnaires nécessaires «à la pro- 
pagation de la foi catholique et à faire éclater la puissance de sa Majesté Protecteur unique 
du christianisme». Les jeunes séminaristes devaient y apprendre six langues, dont le grec lit- 
téraire et populaire en premier lieu, puis les langues slave, arabe, persanne, arménienne et 
turque (ibidem). Le péril que les jésuites représentaient était trés grand et il devait être com- 
battu. Cette pensée se trouve à la base du testament de Thomas Phlanginis au moment oü il 
le fit dresser, ayant en vue la création d'une école grecque à Venise. Le rôle rempli par l'Ecole 
de Phlanginis a été, tel qu'on le constate dans la monographie de Karathanassis, très impor- 
tant. Tant cette école que les deux autres écoles grecques de Padoue ont déployé une riche 
activité à la défense de l’orthodoxie. Il est suffisant de rappeler les noms de quelques célèbres 
rhéteurs sortis de ces écoles, tels Elie Miniatis, V. Damodos, G. Maiotas, Jean Avramie. Le 
nombre des élëves grecs qui ont fréquenté, au long des années, l'Ecole de Phlanginis, est trés 
grand. Karathanassis a dressé une liste comprenant seulement 517 élèves internes, auxquels il 
faut toutefois ajouter le nombre ignoré d'élèves externes. Les élèves inscrits à cette école étant, 
pour la plupart, originaires des fles de Crète, Corfou, Zante, Céphalonie, ains? que de l'Asie 
mineure, de Constantinople, de Dalmatie, recevaient une sévére éducation et instruction ortho- 
doxe, étant ensuite utilisés, sans doute, à combattre le catholicisme. Malheureusement, l’auteur 
n'a pas atteint cet aspect, dans sa monographie, aspect que, peut-être, il traitera à l'avenir» 
car dans les archives italiennes il doit y avoir un matériel suffisant qui mérite d'étre étudié et 
commenté. n 

Dans un paragraphe spécial, l'auteur étudie les relations de l'Ecole Phlanginios avec 
l'Ecole grecque de Venise et effectue quelques mises au point de valeur. A la page 88, Karatha- 
nassis dit que, dans la période de 1752-1766, l'Ecole grecque de Venise a continué de fonction- 
ner, «dd Suotvxáig Kal yu nv Teplodo adımv dyvoobpe tò Svopa TOB SaokéáJoV», Et il 
continue «Stv Hd trav Anidavn fj &xdoxt và Siôuokre téte Ó Enupióov MAAtam. La sup- 


1. Nestor Camariano, Alexandre Mavrocordato, le grand Drogman. Son activité diploma- 
tique (1673-1709), Institute for Balkan Studies, Thessaloniki, 1970, p. 64. 
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position de Karathanassis est confirmée par Sp. Milias lui-même, Dans quelques livres que 
ce dernier a publiées dans les typographies de Venise oü il était correcteur, il fait aussi men- 
tion des fonctions qu'il a remplies à l'époque. Si nous étudions ces livres, que l'auteur n'a 
pas étudiés, on constate qu'il était professeur justement pendant les années au courant des- 
quelles Karathanassis déclare qu'on ne connait pas le nom du professeur respectif. Nous 
allons mentionner ces livres avec l'indication des fonctions remplies par Spiridon Milias. 

En 1757, Milias publie à Venise un ’ErıoroAdgiov, en précisant sur la feuille du titre que 
celui-ci est composé «rapa tod alôsoumrétou Kal fepoAoyiatdtov Kupfov Zrupiöwvog 
Milou tot &v tale KAsıvals "Evetiats TlepıßAertov tiv 'EAXAñvov ‘yévouc tepokfipokoc kal 
KotvoD 618acKdAov». Dans sa dédicace assignée aux frères Karaioannis, Milias mentionne que 
c'est grâce à leur assistance qu'il a été appelé comme prédicateur et professeur de la nation 
grecque. Une année plus tard, en 1758, il publie une nouvelle édition du livre intitulé ° Errito- 
u} vhs legoxoouuxfjg toroplaç... du patriarche Nectarie de Jérusalem et il affirme que ce livre 
est imprimé de nouveau «uetà néons éniusAslas Stop0@0šv rapa Tod Aoyt@rdtov tepoót- 
SackdAov Envpftóovoc MfjAiov». Dans le livre BigAlov xaAosuevov ITagáósuwog..., publié en 
1759, celui-ci porte de nouveau le titre de «Aoyubratog tepoótóüokaXoo» et dans un ' Eru- 
oroidpio»..., publié toujours en 1759, il mentionne qu'il est un «lepochpv& Kal koivòç 81- 
6dokaXoo». En 1761 il change de fonction, ainsi qu'on peut constater dans la feuille du titre 
d'un autre livre, publié cette année-là: T&v dyloy ovvddar vfi; xatoAufic éxxAnolac... ovrd- 
Ogos... Er thet dolorn Tedeica ozouóf xal nôve tod navadeotpardrov xal legoAoywo- 
vdrov ZvolDoyvoc Mika, tvonogntot Piadelpetac xal vv y raiç KAewalc" Everlars ‘ Ever 
Ilpoéópov. Peut -£tre qu'en 1761, étant vicaire de la métropolie de Philadelphie et président 
des grecs de Venise, Milias n'a plus exercé sa fonction de professeur. L'année suivante, cepen- 
dant, ayant perdu sa fonction de vicaire, vu que Fatzéas avait été élu métropolite de Philadel- 
phie, Milias est probablement revenu au professorat. Nous ignorons si avant 1764 il a écrit 
quelque livre mais cette année-là il publie son œuvre intitulée Zriyvoloyla veyvoAoyuxi)..., ou il 
mentionne, de nouveau, qu'il est «lepo818GokaXoc». En 1766 il publie quatre livres et ce n'est 
que dansl'un d'entre ceux-ci qu'il affirme qu'il est «&oytraxog lepodidáoralog». En 1767, 
Milias publie deux autres livres, un EöxoAdyıor où il declare qu'il est presbytre et archiman- 
drite de la grande église et aussi un "Oxtónxos où de nouveau l'on rencontre le titre de «te- 
po816GokaAoc». Il apparaît portant le même titre en 1768, dans deux livres imprimés à Venise: 
Zripvoloyla veyyoAoyixr) xav! êpwrandxpiow... et Mryiator tob ' Iarovaplou et en 1769 dans 
un Ostov kai lepòv EbayyéAtov. En 1770, Milias publie le livre ' Eniro trig legoxooguxfic 
levoplag..., où de nouveau, il apparait comme «Aoyubtatog>. Trois ans plus tard, en 1773, 
Milias publie tine œuvre écrite par lui-même, sous ce titre: Aidayal eis tù» dylav xai ueydAnv 
Tegcapaxoct)» ovvreÜelca xal Expovnôetou Und tot nord Aoyıwrarov lepodıdaordiov åg- 
quuavóglcov thc ueydAnc &xxAngalag xal 8Edoxov xargiagyıxoð. Ce livre dont Karathanassis 
ne fait pas mention dans une autre étude sur la rhétorique ecclésiastique, est le dernier qui ait 
été publié par l'infatigable souteneur des lettres grecques, en nous laissant voir la fin de la 
activité didactique et scientifique de Milias. Il tient à rappeler que les Aidayal ont été compo- 
sées et prononcées par l’ex-lspoô15&okaios et archimandrite de la grande église et exarque 
à ce temps-là, de la Patriarchie. 

Passons maintenant à quelques corrections qui pourraient être utiles à l'auteur dans une 
prochaine édition. 

Karathanassis soutient que G. Maiotas a regu «tov tithov 100 Pñropoo à l'aide du prince 
régnant roumain Constantin Brancovan (p. 259). Cependant Maiotas n'a pas été honoré par ce 
titre, mais bien avec celui de «6t15á&okaAoc tob 'IepoO EbayyeAtou». Nous ne connaissons pas 
la source dont l'auteur a tiré cette information, puisque nous n'avons trouvé aucune indication 
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chez Papadopoulos-Kerameus, ' JepogoAvjux) BiBdobrpen t.4,p.304, où il nous renvoie, et quant 
à Kal. Delikanis, cité aussi par l'auteur, celui-ci publie la lettre synodale par laquelle on accor- 
de à Magiotas le titre de «SiSdoKxakoc tob “Tepod RbayyeAiou», et non pas celui de rhéteur, 
D'ailleurs, Phiéromoine Antime appelle Maiotas, dans la citation reproduite par Karatha- 
nassis, 615á&o0KaAoc toO “Tepod EbayyeXiov, titre différent de celui de rhéteur. 

Dans son étude, Karathanassis parle de deux personnes originaires de la ville de Trébi- 
zonde, portant le nom de Georges. Ces personnes sont confondues par les chercheurs et pré- 
sentées comme étant une seule personne. Karathanassis les a inscrites dans l'index Tpare- 
LobvriosTehpyiogot Tpasstobvrtoc "Ynousvàs Feópyvoc, donc il les considère comme étant 
deux personnes différentes, ayant comme surnom TpanxsCobvrioç. Mais TpansLobvriog n'est 
pas un surnom, il indique seulement le lieu d'origine des deux personnes. C'est D. Russo qui 
-a fait des recherches concernant ces deux personnes, établissant l'indentité de chacune d'en- 
tre elles et montrant la paternité des œuvres qu'elles ont laissées", D'après l'identification 
effectuée par Russo, la première personne s'appelle l'eópytoc Xpuooyóvoç 6 Tpaxstobvrioc 
et la deuxième s'appelle l'ébpyioc Yrousvàg ó TpaneÇobvrioç. Russo publie des données 
concernant la vie et l'activité des deux hommes de lettres; tous deux ont vécu et déployé une 
activité à Bucarest au début du XVIIIe siècle, 

Nous nous arrêtons là avec petites remarques qui n'amoindrissent en rien la valeur de l'œ- 
uvre dont nous venons de présenter le compte rendu, attendu que la contribution de Kara- 
thanassis à Ja connaissance de l'activité culturelle des grecs de Venise au temps de la turcocra- 
tie est trés précieuse. 


Bucarest NESTOR CAMARIANO 


H. Deliyianni-Doris, Die Wandmalereten der Lite der Klosterkirche von Hosios Meletios, Mün- 
chen 1975, [Miscellanea Byzantina Monacensia, Heft 18]. 


The 16th century frescoes in the liti of the catholicon of St Meletios Monastery in Kithai- 
ron are the object of Mrs Deliyianni's study. The monastery (anciently the Symvolon or Sym- 
voulon monastery) is associated with the life and activity of the saint from whom it subse- 
quently took its name. The Byzantine catholicon, the monastery buildings and the other smaller 
buildings near the monastery were studied by A. Orlandos in ABME 5 (1939-1950) 35ff., 
` where the frescoes of the lit! were likewise very briefly mentioned. In any event, the interest- 
ing totality of these frescoes had to be studied more extensively. 

Mrs Deliyianni’s study begins with a brief presentation of the known historical details 
concerning the monastery. Continuing, Mrs Deliyianni mentions the various architectural 
phases of the church, and, chiefly, the opening of the inner narthex to make the /iti. In order 
for a full picture of the monument to be given, apart from the 16th century frescoes, she also 
mentions the remnants of the 12th century frescoes in the main church and the 18th-19th cen- 
tury frescoes in the northern aisle, in the saint's tomb, features known from A. Orlandos’ 
study. 

The principal subject of the study, as it was stated above, is the rich fresco-painting of 
the Jiri and chiefly the scenes of the martyrdoms. With the other compositions and figures 
in the church the author occupies herself sufficiently extensively in the chapter about the or- 


2. D. Russo, Studil istorice greco-románe [Etudes historiques grécoroumaines], Bucarest, 
1939, pp. 309-221. 
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dering of the iconographical programme. She studies the frescoes by themes according to 
the areas in which they are situated. She examines first the compositions which are found in 
the barrel-vault of the central nave, Here Christ is depicted standing in glory with the signs of 
the Evangelists, surrounded by the hosts of celestial powers. To the left and right of Christ 
there are depictions of “Praise the Lord", and “I praise the Lord with every breath”. In the 
same area and in the higher barrel-vaults of the /iti are located the Parables (The Pharisees 
and the Tax-collectors, The Good Samaritan, Poor Lazarus, etc.). In the second theme Mrs 
Deliyianni examines the frescoes of the eastern wall of the /iri with the frieze of saints, the 
representation of St Mandilion and the Koimests of St Meletios. In the third theme she refers 
briefly to the depictions of the martyrdoms which are situated in the central nave and in the 
barrel-vault of the side nave and of the southern aisle. These represent the martyrdoms of 
the months from September to July. Absent are the martyrdoms of the months of May and 
August which were probably represented in the two destroyed surfaces of the lower frieze of 
the northern wall and in the eastern and western wall of the central nave. By this investiga- 
tion the author ascertains that in the post-Byzantine era the calendar cycle was especially 
well-loved, for it is rarely absent from the church decorations; in the same way the choice 
of the martyrdoms in the illustration of the /iti is in accordance with the directions which the 
Erminea gives, In the fourth theme Mrs Deliyianni studies the scenes which are situated near 
the representations of the martyrdoms, namely the Akathistos Hymn, Jacob’s dream, and 
some scenes which are not identified. In a fifth theme she classifies the frescoes of the Saint’s 
tomb, in the northern aisle of the lit, where there are similarly preserved some remnants from 
the 16th century fresco-painting, while the rest of the fresco-painting is later. 

From the study of the iconographical programme the author arrives at the interesting 
conclusion that the painting is based on the matins service and that it has a connection with 
the liturgy of the Iti area. Similar themes exist in the same way in other post-Byzantine monu- 
ments. In St Meletios these scenes are concentrated in the liri, whereas in other churches they 
also exist in the main church, something which indicates there are no strict regulations in the 
iconographic scheme. 

Especially significant is what the study offers concerning the subject of iconography of 
the martyrdoms. The author examines, firstly, the criteria on which the choice of the martyr- 
doms is based, because the painting of all the martyrdoms in the Fiti area was impossible, 
since often during one day more than one saint is celebrated. 

In the fresco-painting of St Meletios the prevailing thought was for the martyrdoms of 
the most prominent martyrs to be painted (apostles, great martyrs, and martyrs who were 
particularly loved by the people). There also exists, however, a difference in the iconography 
of the months. The first half of the year is illustrated in more detail than the second half, per- 
haps because the hagiographical texts, the role of which in iconography is known, were limit- 
ed for the second half of the year. Very interesting, too, are the chapters about the selection 
of the martyrdoms in comparison with the menaion and with the Erminea, and, chiefly, the chap- 
ters about the relation between the paintings of the martyrdoms and the tradition of the me- 
naion texts, 

After these matters Mrs Deliyianni proceeds to the iconographical examination of the 
martyrdoms. The division which she makes in this chapter is most exemplary, She does not 
describe each subject separately, but divides the paintings into themes in accordance with the 
type of martyrdom, for example: paintings of beheading, stoning, martyrdom by fire, cruci- 
fixion, martyrdom by the wheel, etc. In this manner the repetition of aspects is avoided in 
the study, and the opportunity for each subject to be studied briefly and in relation to other 
monuments is provided. 
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Her conclusions from the investigation of the iconographical themes are very interesting 
- and convincing. The painting of St Meletios follows the tradition faithfully, as do the post- 
Byzantine painters in general.The special contribution of the painter is that he takes his mod- 
el from the rich traditional forms and adjusts them to the areas wbich he has to paint. His 
skill in varying the representations appears mainly in the martyrdoms, where, having nearly 
always a single model to represent the martyrdom, he must diversify the various scenes of the 
martyrdoms. This matter constituted a problem not only for the painter of St Meletios, but al- 
so for all the post-Byzantine painters. Even in the frescoes of the liti it seems that there also 
exist some scenes for which there does not appear to be any original. In these cases the author 
correctly remarks that the painter used known models from other scenes. From this synthesis 
he derived new pictures, something which similarly demonstrates the possibility of the inspi- ` 
ation of new representations based on the texts. 

The stylistic analysis which follows includes the characteristics of the figures of the saints 
and the types of their faces and their moulding, the landscape, the architectural background 
and the rendering of the perspective of the figures in the area, the style, and the colours. The 
study of these elements leads to the conclusion that some of the characteristic features of the 

„painting of St Meletios are the stylisation of the figures, the contrast of light and shade, the 
lively sensation of movement, the different solutions of perspective, and that the style is uni- 
form. This indicates that one man both superintended all the fresco-painting and was respon- 
sible for the drawing of the plan. Doubtless, however, in such rich iconography it would have 
been necessary to have been assisted by other people, as often used to occur in the fresco-paint- 
ing of churches. In the frescoes, however, the hands of other painters are not discerned, and 
on account of this it appears that the assistants adhered faithfully to the master’s directions. 

In the last chapter the writer examines the fresco-painting of the church in relation to 
other monuments of the same era in order to determine, with the iconographical and stylistic 
elements as a basis, to which painter or to which school belongs the painting of St Meletios. . 
This research results, correctly, I think, in the conclusion that the fresco-painting of the church 
must have been done at the end of the 16th century. The execution of the frescoes must 
be associated with the activity of the Archbishop of Athens, Nicanor (1572-1592), a marble 
plaque of whom, bearing the year 1573, is preserved on the upper floor of the north-western 
cells of the monastery. 

Who, however, is the painter who made the frescoes of the church, is not easy-to deler: 
mine. His work has some connection with the late work of the Theban workshop of the priest, 
George, and Fanco Kondary, which shows a special connection with the Athonic monuments. 
The work of the anonymous painter must be especially associated with the work of Franco 
Kondary who is characterised by anticlassical tendencies, in contrast to the work ‘of Theopha- 
ny of-the Cretan school. The anticlassical tendencies join the work of Franco Kondary with 
the work of the Theban Franco Katilanou, of whom he was probably a pupil. In the opinion 
of Mrs Deliyianni, who appears to be rather convincing, the painter of St Meletios belongs 
to the school of the Theban workshop and was perhaps a pupil of Franco Kondary. 

However, as she correctly notes, this same subject requires more research, which for the 
present cannot take place, the monuments of the 16th century having still been very little 
studied. 

The author has contributed significantly with her book to the study of the art of painting 
of the 16th century, not only for the systematic research of a new age, but also for the manner 
of its treatment. Especially exemplary is the study of the painting of the martyrdoms, which 
is completed in the last part of the book with a catalogue. It is only a pity that this important 
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work is not fully presented by the inclusion of photographs of equal quality of the frescoes 
after their cleaning. 


CHRYSANTHI MAVROPOULOU-TSIOUMI 


Stratis Myrivilis, Life in the Tomb, translated by Peter Bien, published for Dartmouth College 
by the University Press of New England, Hanover, New Hampshire, 1977, pp. 325. 


The most celebrated novel by Stratis Myrivilis, Life in the Tomb, is finally available in 
English translation. Although most critics consider the novella Vasilis Arvanitis (1943) to 
be Myrivilis's greatest artistic achievement, Life in the Tomb is by far the most popular of his 
works in Greece. Judging by the number of editions and printings it has gone through, it may 
even be the single most successful Greek novel. 

The first large-scale work by Myrivilis, Life in the Tomb has been described as the begin- 
ning of the ‘trilogy of the war’, which includes The Schoolmistress with the Golden Eyes (1933, 
English translation by Philip Sherrard, 1964) and The Mermaid Madonna (1949, English trans- 
lation by Abbot Rich, 1959). The phrase ‘trilogy of the war’, used primarily by ‘Estia’, his 
publisher, may mislead the unwary by appearing to claim a structural unity among these works 
that does not in fact exist. In reality, these are three separate novels by the same author in the 
same style—a magnificent though often verbose demotic—employing three separate protag- 
onists, each living in different historical circumstances and each involved with different issues. 
Sergeant Anthony Kostoulas of Life in the Tomb keeps a journal of his thoughts and expers 
ences as he undergoes trench warfare in the Balkans; Leonis Drivas of The Schoolmistress 
with the Golden Eyes tries to come to terms with a now-peaceful world after the horrors of the 
Asia Minor Disaster; Smaragdi, the disquietingly beautiful gir] of The Mermaid Madonna, 
grows to adulthood as the refugee community of which she is a part gradually adjusts to the 
Joss of the Anatolian homeland. Neither of the two later novels of the triptych has the power 
and the eloquence of Life in the Tomb. Both have flaws, although the aesthetic and philo- 
sophical problems of The Mermaid Madonna seem to be pitiless, while these of The School- 
mistress with the Golden Eyes are not. Life in the Tomb, if one is willing to forgive Myrivilis his 
occasional confusions and his frequent prolixities, is flawless. 

A work like Life in the Tomb (1930), had it been available in English immediately after 
being published in Greece, would have been favorably compared to similar works in the other 
European languages, novels like All Quiet on the Western Front, Paths of Glory, The Good Sol- 
dier Schweik, Under Fire and Farewell to Arms that have left their marks on the post-war 
culture of the West, Greeks frequently complain about their nation’s ‘cultural lag’, but in the 
case of Myrivilis this certainly does not apply, for his novel, virtually contemporaneous with 
the above, is every bit as good as they. The phrase does not apply to Ilias Venezis's superb 
Number 31,328, either, for if it had been available in English translation soon after it was pub- 
lished in 1931, it would have anticipated (by virtually a decade and a half!) the concentra- 
tion camp fiction that began to appear in Europe and America during the later 1940s. The 
novel, incidently, is still not available in English. 

Life in the Tomb has waited much too long to find an American publisher. It is ironic, 
indeed, that this most interesting of all of Myrivilis's work would be published, not by a com- 
mercial house (as were the other two novels of the 'trilogy") but by a university press. Clearly, 
the commercial publishers nowadays felt that this novel about trench warfare in the Balkans 
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during World War I is not trendy enough and sure to lose money, particularly since the pre- 
viously published novels did not have the financial success hoped for them. 

Peter Bien, who has distinguished himself as a neo-Hellenist with his work on Kazantza- 
kis and Cavafy, is also a translator of note, having produced excellent English versions of The 
Last Temptation of Christ, Saint Francis, and Report to Greco. 

The prose style Bien uses to translate Life in the Tomb is somewhat less idiomatic than 
the original, but this is certainly due to the language of Myrivilis, which is as difficult to 
translate adequately into English prose as that of Palamas is into poetry. Bien, however, man- 
ages occasionally to make Myrivilis sound a bit stuffy. In one instance, a frequent Greek 
sentence beginning with ** Kai" is rendered as “in addition", which makes Myrivilis sound al- 
most academic. The same problem crops up a bit later when Bien translates péonua @606 as 
flatus divinus, which is accurate, of course, but not, I feel, appropriate for the diction of Kos- 
toulas. The same applies to "Ouws vózxane Shot u’ xa otóua (referring to the name “Balafa- 
ras"), which Bien translates as, “Yet everyone called him this; it was applied en masse”. In all 
these cases, Myrivilis, is made to sound more erudite in English than he does in Greek. Aside 
from these examples, all of which come at the very beginning, Bien's translation compares 
well with his fine work on Kazantzakis's fiction. 

As a book itself, the University Press of New England's Life in the Tomb is an excellent 
piece of work. Judiciously edited, it provides the reader who may know little or nothing of 
the political and cultural background of the time with useful maps of Greece and Environs, 
of the Island of Mytilene, and of the Front at the time the novel's action takes place. There is 
a valuable section of “Terms and References" and, in the “Translator’s Preface”, informative 
bibliographical references to military histories of the Balkan Front. 

Very few commercial publishers would have been interested enough to produce an edi- 
tion as conscientious as this. The Mermaid Madonna, it must be recalled, was edited drastically. 
A quick leafing through the original and the Crowell edition leads to the estimate that it was 
cut by at least half. But the novel, a self-indulgent and everstuffed one, should have been 
. pruned by Myrivilis himself. Life in the Tomb does not have the excessive bulk of The Mer- 
maid Madonna. It is a powerful and eloquent statement against war, one of the very first mani- 
festations in Greek letters that the emergent Generation of the 1930s would scrutinize, un- 
dermine, or explode the conventionally optimistic and patriotic sentiments of their elders. 

The book holds up. It should have been translated and published in England and America 
when it first appeared, almost half a century ago. We can be thankful, however, that Myrivilis, 
who died in 1969, has finally been given his due in the English-speaking world. 


Portland State University Tuomas J. DouLis 
Portland, Oregon 


Kyriakos C. Markides, The Rise and Fall of the Cyprus Republic, New Haven and London, 
Yale University Press, 1977, pp. xvii + 200. 


Published shortly before the death of President Makarios this timely volume attempts 
to explore the social dynamics of the Greek Cypriot community which contributed to exter- 
nal interference and internal upheaval and led to the tragedy of July 1974. The author ana- 
lyzes the problem of Cyprus through current theories of societal transformation, political 
accommodation and the breakdown of democratic regimes. 

The book's major contribution is in its in-depth examination of Makarios’ authority 
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and power, as well as its description of the social and political characteristics of his supporters 
and opponents. The former point is of particular interest for a number of reasons. First, it 
provides an understanding of the late President's leadership, which, according to Markides, 
was based on the rare combination of traditional, charismatic and legal-rational authority, 
with the charismatic overshadowing the other two. In addition, Makarios' authority was rein- 
forced by the indirect control of key economic institutions in Cyprus and his ability to act as 
a unifier in the fragmented social and political system of the Republic. Secondly, this analy- 
sis is useful in looking into the future of Cyprus now that Makarios is gone. If certain condi- 
tions on the island made Makarios indispensable, and, as the author argues, his cBarismatic 
leadership prevented the emergence of viable political institutions and alternate leaders, what 
then is the future of Cyprus? 

The emphasis on Makarios' charismatic leadership, its effect on the emergence of viable 
political institutions and alternate leaders, and the claim that he was unable to resolve the “un- 
solvable” problems of intercommunal relations and enosis will delight Makarios' critics who 
have argued that he was a “crisis leader”, even though this may not have been the author's 
intention. Although the focus of this book 1s primarily on the domestic aspects of Cypriot pol- 
itics the author does not neglect the international and regional context of the Cyprus dispute, 
But his linkage of the internal and external factors involved in this dispute does not seriously 
account for the policy priorities of Greece, Turkey and the United States that proved so criti- 
cal in its evolution. Secondly, Markides downplays the attitudes and actions of the Greek junta 
toward Cyprus that made the 1974 coup almost inevitable, regardless of Makarios’ actions. ` 
Thirdly, this book overlooks the fact that despite these internal and external conditions, the 
Cypriot government was able to reach a new conflict regulation formula through the inter- 
communal talks hours before the July 15 coup. This largely invalidates the thesis that Ma- 
karıos was unable to resolve the “unsolvable” problems of Cyprus. Finally, evidence existing 
today further invalidates the author’s suggested options as to what Makarios could have done, 
1.e. resignation—unrealistic under the circumstances in Cyprus since independence, or at- 
tempted by Cyprus and rejected by Greece, Turkey and the United States, i.e. alignment 
with the West and NATO in 1963-1964. 

Despite these weaknesses this book should be read carefully and should be considered 
an important addition to the growing literature on Cyprus, as well as to the literature of ethnic 
conflict, partition, and transnational politics, 


Indiana University-Purdue University VAN COUFOUDAKIS 
Fort Wayne 


Laurence Stern, The Wrong Horse: The Politics of Intervention and the Failure of American 
Diplomacy, New York, Times Books, 1977, pp. x+ 170. 


The long and fascinating history of Cyprus is full of tragic episodes of which the crisis of 
the summer of 1974 is perhaps the most critical, for her future development, in recent history. 
As a direct result of the 1974 crisis one may conclude that, in 1978, while the past of this 
lovely island is safe and certain, the future remains obscure and not very promising. In this 
interesting and most informative book Mr. Laurence Stern, National Editor of the Washing- 
ton Post, provides us with a richly detailed record of one of Cyprus' most cruel episodes and 
America's most critical diplomatic failures in recent history. The book which is divided into 
three parts, with an introduction, epilogue and index, traces the role of the United States in 
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the.Cyprus situation and its effects on America's relations with Greece and Turkey. Ït begins 
with a summary of U.S.- Greek relations in the postwar years and proceeds with an account 
of Washington's apparent tolerance and acceptance of the April 1967 military coup in Greece 
and its relations and dealings with the military governments in Greece from 1967 to 1974. The 
book then provides an analytical study of the events that led to the Athens sponsored coup 
against Archbishop Makarios III, President of the Republic of Cyprus, in July 1974, the land- 
ing of Turkish troops on the island and the subsequent melancholy events bringing the ac- 
count to 1977. ` 

. Early in the morning of 21 April 1967 the people of Greece were told that the Greek 
armed forces had decided to oust the civilian government of the nation in order to save the 
country from the alleged threat of “anarchy and communism”. From 1967 to 1974 the for- 
eign policy of the United States was to tolerate and even provide military aid to the dictator- 
ships that ruled Greece. American foreign policy makers placed great emphasis on military 
and strategic interests rather than human rights. Washington was not concerned with human 
rights violations and policies of the junta in Greece, violations which were clearly incompat- 
ible with the principles and Iaws of the United States, and the charters of the United Nations 
and the North Atlantic Treaty Organization. 

On 15 July 1974 the military government of Greece was involved in a coup in Cyprus 
which ousted Cyprus' President, the late Archbishop Makarios. At 5:30 a.m. on 20th July, 
on the pretext of “protecting” the interests of the Turkish Cypriots, Turkey invaded Cyprus 
by landing on the island an estimated 40,000 troops and subsequently took control of 40 per- 
cent of the territory of Cyprus, whose population is 80 percent Greeks, 18 percent Turks, 
and 2 percent others. Of course, reasonable people of all nationalities, religious and politi- 
cal philosophies strongly disagree and reject the doctrine that “the end justifies the means", 
as it was used by the military government of Greece in dealing with Archbishop Makarios, 
and was applied by Turkey in invading Cyprus and violating the rights of the people of Cyprus 
and territorial integrity of an independent state. “The evils of the state", the ancient Athe- 
nian statesman and poet, Solon, reminds us, “come home to every citizen". The monstrous 
and irresponsible policies of the junta brought great misery to thousands of people in Cyprus 
and melancholy days for Hellenism. The crisis in Cyprus brought chaos and complete paraly- 
sis of the Government in Greece, which, acknowledging its catastrophic failures and inability 
to deal effectively with the crisis which it helped to create, stepped down and invited Mr. Kon- 
stantine Karamanlis to return to Greece and assume the leadership of thestate. At 2a.m., on 
24 July 1974, under most dramatic circumstances, Mr. Karamanlis returned to Athens from 
Paris, where he had been in self-exile since 1964, and with him returned the civil rights of the 
Greek people, rights and freedoms which were abolished by the junta in 1967, Thus the crisis 
in Cyprus and the loss of freedom for over 450,000 Greek-Cypriots in Cyprus, brought an 
end to dictatorship for over nine million Greeks in Greece. 

It is possible that U.S. Secretary of State Henry Kissinger’s antipathy to Makarios en- 
couraged the Athens sponsored coup against the Archbishop. Mr. Kissinger was aware of the 
situation in Cyprus and the intentions of the junta in Athens, but did nothing to stop them. 
According to Mr. Stern "there is no evidence that any initiatives were undertaken by either 
Kissinger or Sisco to call in the Gireek Ambassador to Washington, Constantine Panayotakos, 
to register the U.S. government's severe disapproval of any coup action against Makarios”. 
As for the long planned Turkish invasion of Cyprus, Mr. Kissinger did nothing to dissuade 
the Turks from invading the island, but, as Mr. Stern points out, “Kissinger reached the con- 
clusion, according to well-documented background accounts afterward, that the Turks this 
time, unlike 1964 and 1967, could not be deterred from invading”. The Cyprus situation 
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brought Greece and Turkey on the brink of war and serious diplomatic rupture. The Turkish 
invasion of Cyprus could have been prevented especially by England, as the only “neutral” 
guarantor of the Independence of the Republic of Cyprus, as recorded in the 1960 London- 
Zurich agreement. If the United States and England had intervened in the summer of 1974, 
the terrible crisis in Cyprus could have been avoided and so too the directly related diplo- 
matic crisis in the relations-of Greece and Turkey. 

The calamitous failure of the United States policy in the Cyprus situation was a profound 
and alarming disappointment to the majority of the American people and members of Con- 
gress. “While the United States has professed a public policy of support for democratic and 
constitutional principle, the unarticulated thrust of: its influence has been to align itself with 
the politics of status quo”. In the case of Cyprus, Greece, and Turkey, American foreign 
policy was dominated by military and strategic interests rather than human rights and ethical 
principles. Mr. Stern writes, “In the case of Greece and Turkey the military relationships con- 
ceived in the name of NATO became the driving imperatives of foreign policy ... Toward Cy- 
prus the American attitude was schizophrenic, with its public professions of support for the 
elected government headed by Makarios and its tacit support for policies and political forces 
seeking to assimilate Cyprus into the dominion of NATO by means of partition”. In Cy- 
prus the Nixon-Kissinger-Ford administrations failed to observe and even ignored the appli- 
cation of American laws—written into two statues, the Foreign Assistance Act of 1961 and the 
Foreign Military Sales Act—explicitly forbidding the use of American arms by one ally of 
the United States against another. Nixon-Kissinger-Ford made perhaps their worst mistake 
in Cyprus by allowing and tolerating repeated violations of American moral and constitu- 
tional laws. American law was intended to be in tune with American morality. The Nixon- 
Kissinger-Ford disastrous policy in Cyprus was one of antipathy, indifference and a total dis- 
regard of U.S. laws. As Mr. Stern claims, Mr. Kissinger not only ignored U.S. intelligence 
reports and predictions of the plot against Makarios, but clearly “misjudged the stubbornness 
of Makarios, the territorial ambitions of Turkey, the political volatility of Greece, and the 
adversary temper of Congress”. Members of the United States Congress and the majority of 
the American people took up the just cause of Cyprus and demanded that American moral 
and constitutional laws and ethics should be observed and applied in the conduct of American 
foreign policy. 

The book by Mr. Stern, relying on sources ranging from field research and interviews 
to government documents, is finely written and well organized, bringing together and per- 
ceptively presenting materials on a subject that has had no adequate treatment. The Wrong 
Horse constitutes indespensable reading for all who have an interest in Cyprus and United 
States diplomacy in post World War II years in southeastern Europe. 


Ball State University Joan T. A. KOUMOULIDES 


Daniel Chirot, Social Change in a Peripheral Soclety. The Creatlon of a Balkan Colony, New 
York, Academic Press, 1976, pp. 179. 


Professor Chirot has written an interesting and provocative study of Wallachia, a rather 
small and unknown country of Eastern Europe. Wallachia is one of the constituent provinces 
of present Romania, the other two being Moldavia and Transylvania. The work, as the title 
suggests, is a social history of Wallachia (Jara Románeasca), and covers a period of more 
than 650 years, from its formation as an independent state in the middle of the thirteenth cen- 
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tury to World War I. The author examines the changes in the social and economic structure 
of this “peripheral society”, situated on the margins of the European capitalist world, and 
the process by which this Balkan country became an “economic colony” subservient to the 
Ottoman Empire until the beginning of the nineteenth century, and a “neocolony” of the more 
advanced industrial countries of Western Europe in the nineteenth and the beginning of the 
twentieth centuries. ‘ 

The author divides the social history of Wallachia into three main periods. The first pe- 
riod begins from the creation of Wallachia as an independent state in the middle of the thir- 
teenth century (1250) to the beginning of the sixteenth century. In this context he discusses 
the early communal trading economy, the role of the village, the state, and commerce, and 
the class composition of the Wallachian society. 

The second stage extends from 1500 to the beginning of the nineteenth century. During 
those centuries the economy of Wallachia underwent important changes: the old communal- 
trading economy declined; much of the old trade routes collapsed, and Wallachia fell to the 
Ottoman Empire. The entire system of taxation changed, the province was forced to pay a 
large tribute to the Porte, and the power of state declined while that of the nobles increased. 
An important feature of this era was the rise of the seignoral state and the creation of the 
social institution of serfdom. 

The immediate effect of the Ottoman conquest was the transformation of Wallachia into 
a “protocolony” subservient to the Ottoman Empire. Although the Ottoman Turks ruled the 
province indirectly, without ever incorporating it into the Ottoman administration, they never- 
theless controlled the economy of the country by the right of pre-emption in the internal mar- 
ket, which allowed them to exploit its vital economic resources for the benefit of the metro- 
polis. 

The last period covers the social history of Wallachia from 1821 to World War I. The 
major feature of it was the transformation of Wallachia into a *neocolony" of the industrial 
countries of the West. The rural economy of the province shifted from a pastoral-oriented to 
a cereal-growing exporting economy. The Wallachian economy produced now for an interna- 
tional market. Its export of agricultural produce, especialy grain and corn, increased substan- 
tially, while foreign goods from Germany, England, France, Austro-Hungary and Belgium, 
had been imported in greater quantities. Wallachia had become, according to the author, “a 
modern neocolonial, grain-exporting society tied to the Western capitalist market” until 1917. 

Professor Chirot studies the social and economic changes of Wallachia not through the 
use of “orthodox theories", “universal laws" or “stages”, but through the utilization of cer- 
tain prototypes or models of colonial political economies of the nineteenth and twentieth 
centuries, He then attempts to fit or apply these models into the study of the social and econ- 
omic history of Wallachia. Furthermore, the social changes and economic development of 
the province are placed in the context of the European economic systems and empires. But 
while Wallachia might be properly considered a **protocolonial" society during the Ottoman 
rule and fits the pattern of colonial societies of the nineteenth and twentieth centuries, the 
use of the term “modern neocolony" appears rather inappropriate for nineteenth century 
Wallachia. There is no doubt that Wallachia (united with Moldavia to form the Romanian 
state after 1859), as a grain-exporting country, became increasingly tled to western Euro- 
pean market, but to consider it a “modern neocolony" is to loose sight of its internal pol- 
itical developments of the nineteenth century when the country achieved independence and 
formed the Romanian kingdom. Although the author properly stresses the internal forces 
which produced the changes in the history of Wallachia in the nineteenth century, he never- 
theless overemphasizes the international factors in shaping its economic, political and social 
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developments. One cannot reduce all internal changes to the generalization that “they were 
caused primarily by the changing international context". By attempting to explain the changes 
through the agency of foreign or international factors, the author minimizes, the endogenous 
forces which played a decisive role in the transformation of the grain-exporting economy into 
an incipient capitalist economy. 

As a whole, however, the work of Professor Chirot is a very important contribution to 
the study of the social and economic history of Wallachia, especially the study of the peasant, 
or agrarian, question which remained a central issue in the Romanian history down to the 
present time. The book is not only original in its conceptual interpretation of the history of 
Wallachia, but it opens new avenues in continuing the exploration into other fields. It is high- , 
ly recommended to all those who are interested in the history of Romania and the Balkan 
area in general. 


University of South Carolina James J. FARSOLAS 
Coastal Carolina College 
Conway, SC 


Lord Kinross, The Ottoman Centuries. The Rise and Fall of the Turkish Empire, New York, 
William Morrow and Company, Inc., 1977, pp. 638. 


In this posthumous work, Lord Kinross tells the 650 year-old story of the Ottoman 
peoples. He notes their rise from wandering fourteenth century tribesmen in eastern Anatolia 
to the world’s greatest sixteenth century power, Hechronicles the shock of Napoleon’s Egyptian 
invasion from the West, the competivive power of Muhammad Ali in Cairo, the rise of reform- . 
minded sultans and pashas who hoped to resuscitate the “Sick Man of Europe” and the col- 
lapse of the liberal Constitution of 1876. He traces thirty-two years of autocracy under Abdul 
Hamid II, the decade of Young Turk dictatorship, the disaster of World War I, and the amaz- 
ing revitalization of the Anatolian Turks who, in establishing the Republic in 1923, discard- 
ed forever the sultan-caliph's regime. ^ 

Though he relies almost entirely on western sources for pre-nineteenth century material, 
Lord Kinross delightfully pulls together the classic (and sometimes erroneous) version of the 
foundation, rise, and fall of the Turkish Empire. We read Edward Gibbons' views of the con- 
quest of Constantinople, Ambassador Busbecq's account of the armies of Suleiman the Mag- 
nificent, and Joseph von Hammer's version of the decline of.seventeenth and eighteenth cen- 
tury Ottoman power. For the period after Napoleon's invasion, Kinross leans heavily on the 
work of European scholars but also, happily, the brilliant study by Professor Bernard Lewis, 
The Emergence of Modern Turkey (Oxford, 1961) which helps to balance the pro-West em- 
phasis. 

In this regard, Lord Kinross attaches a certain aura of European superiority over the 
Ottoman peoples: the great reforming sultan Mahmud II “may have had a French mother”, 
which obliquely suggests a European origin for the reforms; he implies strongly that the Hatt- 
i Humayun of 1839 was not as much the result of Ottoman labor as of the brilliant British am- 
bassador to the Porte, Stratford Canning. When in 1854 the Ottoman commander of Silistre 
was killed in battle, asserts Kinross, two young British officers gave important counsel which 
eventuated in an Ottoman victory. And so on. 

. The author also chooses curious points to emphasize. He devotes one half a page to the 
Ottoman capture, in 1517, of the eastern Mediterranean region (modern Syria, Lebanon, Is- 
rael, Jordan, the Arab Peninsula including Mecca, Egypt and Libya), but three pages to the 
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capture of the island of Rhodes and three more pages relating the exploits of “the ambitious 
monk Martinuzzi”, an obscure mid-sixteenth century Hungarian enemy of tbe Habsburgs. 
He usés a paragraph to tell of an undistinguished seventeenth century commander, Ferhad 
the Foolhardy, but not a word about Ferhad’s contemporary, the grand vizier Kuyuju Mu- 
rad Pasha who, by establishing peace with Austria and wiping out the Anatolian rebels, saved 
the Empire. He dismisses the important religious rebellion of the conservative Wahhabis in 
the nineteenth century as “a rebellion in Arabia”. As for the “Terrible Turk", he admits the 
Bulgarians began the massacre of Muslims, but goes on to detail the Turks’ savagery which, 
he asserts, “was more terrible” than the Bulgarian, because the Turkish massacre was “in- 
discriminate”. It seems strange indeed that an author who lived through both World Wars 
and also knew of the American experience in southeast Asia could assert, when writing of mas- 
sacres of any kind, that one people were more or less “discriminating” than another. 

Despite these curiosities, the book should be read by anyone who enjoys precise, well- 
organized, exciting chapters with a story-line which moves like a script from the BBC's Mas- 
terpiece Theatre. He will visualize the Battle of Nicopolis in 1396 when flower of European 
chivarly fell to the bold strokes of Bayezid the Thunderbolt. He will feel almost a part of the 
sultan's household in the time of Suleiman the Magnificent. He will find that the United States 
in 1877 sold rifles to Sultan Abdul Aziz which, when used by Osman Pasha's force at Plev- 
na, held the Russians at bay for weeks. He will enjoy well-selected pictures throughout the 
book which add an important dimension to the cultural understanding of the Empire. He 
should read the book for its wit and charm, as a delightful introduction to an important sub- 
ject. Afterwards, recognizing the book's deficiencies, he should move from Kinross to the 
growing number of specialized monographs, m which greater accuracy, based on Ottoman 
sources, will balance his point-of-view. 

Colorado State University WILLIAM J. GRISWOLD 

Fort Collins, Colorado 


Ergun Ozbudun, Social Change and Political Participation in Turkey, Princeton, N.J., Prince- 
ton University Press, 1976, pp. 254. 


. Multi-party democracy has come to most countries in the world as a foreign import, 
wished upon them by colonial or neo-colonial powers, or by a **Westernized'' native leader- 
ship which accepted democracy (or at least its trappings) as an indivisible part of moderni- 
zation. The developing countries without a democratic tradition have adapted their political 
life to this new import in various ways, often by merely expressing the old, pre-democratic 
power relationships in democratic dress. 

Professor Ergun Ozbudun of Ankara University examines the process of Turkey's pol- 
itical modernization concentrating on the period 1960-70, with short remarks about democracy 
in the Ottoman Empire and in the first four decades of the Republic. The author holds that eco- 
nomic and social modernization brings changes in four different aspects of political partici- 
pation. First, the nature of a voter’s participation changes as he is exposed to mass communi- 
cations, new work and income situations, and new social possibilities: from being a “mobi- 
lized" voter who makes his choices at the behest of a village aga or workshop patron, the mo- 
dern voter becomes more and more *autonomous", making his choices as best fit his perso- 
nal interests, Along with this development comes a second change, in the motives behind a 
voter's choices: before modernization, his choices would be “deferential”, based on his re- 
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spect for his social and economic betters, but as modernization progresses he tends to make 
“instrumental” choices, those which will produce concrete social or economic benefits for 
himself and those around him. In thoroughly modern societies, the voter feels capable of bas- 
ing his choices on a “civic sense” of what will be good for the nation as a whole. Third, the 
bases of political participation change: in a traditional society ties of kinship and community 
are the most important, but in a modern society a voter tends to identify more with those of 
his own nationwide economic and social class. Fourth, the amount of political participation 
changes as the wealth brought by modernization allows greater numbers of people to move 
up into the more politically-active middle class. The author’s theoretical basis for this study 
is taken from the current sociological literature, with frequent references to it. 

Ozbudun finds the Turkish case to fit the general mode overall, but to differ in several 
minor but significant ways. For instance, as the Turkish middle class increased in numbers, 
there was actually a decline in voter turnout from this class, especially in the election of 1969, 
rather than the increase which the theoretical framework demands. The author suggests that 
this anomaly comes from a particular voter disenchantment with the party positions in 1969, 
as these positions were undergoing significant realignment, and many voters found it easier 
to stay away from the polls than to come to grips with these changes. Also, Ózbudun reminds 
his readers that political participation is not limited to voting but also includes attendance at 
rallies, organizing activities and the like, and that these may have increased in intensity even 
though voting decreased. 

Several of the author's speculations will have to be supported by further research, but 
data on the 1973 elections (unavailable to the author during the major part of his work) sup- 
port many of his important hypotheses. A summary of the 1973 results and notes on their sig- 
nificance are given in the book's concluding chapter, with fuller coverage available in an ar- - 
ticle by Ozbudun and Frank Tachau (IJMES, Vol. 6, No. 4 (October 1975), pp. 460-479). ` 
Full data on the elections of 1977 will not be available for some time, but a glance at news-. 
paper reports tends to support Ozbudun’s findings. 

Historians may take exception to the highly generalized comments on political devel- 
opment under the Empire and early Republic, but it must be remembered that the author's 
purpose is sociological and his focus the 1960's and "70's. For a full appreciation of social 
change and political participation in Turkey during this focal period, the scholar in Turkish 
studies will find it helpful to begin with this well-written and very useful book. 


Tufts University THOMAS F. BROSNAHAN 


Jozo Tomasevich, War and Revolution in Yugoslavia, 1941-1945: The Chetniks, Stanford, 
California, Stanford University Press, 1975, pp. 508. 


In the war and the revolution which took place in Yugoslavia from 1941 to 1945, three 
main forces took active part: the Chetniks, the Ustashas, and the Partisans. Dr. Jozo Toma- 
sevich, Professor Emeritus of Economics at San Francisco State University, has divided his 
magistral work into three volumes, of which The Chetniks is the first. The Chetniks, an old 
Serbian ultranationalist organization, began their existence during the Balkan Wars. Later 
on in Yugoslavia they became active proponents of the Great Serbian idea, assisting the police 
in the persecution of left-wing elements and particularly in the repression of peasantry. The 
Ustashas, who will be the subject of the second volume, were extreme Croatian nationalists 
founded after the assassination of the Croatian Peasant leader Stjepan Radié in 1928, as a 
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militant reaction against the Chetniks. The Partisans, subject of the third volume, were active 
during the last War, organized by the leadership of the Yugoslav Communist Party. 

` The war in Yugoslavia, while an international conflict imposed upon the country by the 
Axis powers, Italy and Germany, degenerated into an internecine war fought mainly between 
the Serbs and Croats, between the Chetniks and Ustashas, and often between both of them 
against the Partisans. Contrary to the Chetniks and Ustashas, the Partisans advocated and 
fought for the union of Yugoslavia on what had to be a new and progressive national federa- 
tion of autonomous republics, the present Federal Socialist Yugoslavia. 

Introducing this first volume which deals with the Chetniks, Tomasevich provides an 
objective survey of the political, social and economic history of Yugoslavia between the two 
Wars, a survey which is one of the most illuminative for the student of South Slav affairs. 
Singling out the conflicts between the Croats and Serbs, the two leading constitutive nations 
that make Yugoslavia, without whose concordance there cannot be the possibility of existence 
of a multinational state such as Yugoslavia, the author puts a major responsibility for the de- 
cline and finally the fall of the prewar royalist regime on the Serbian establishment. Instead 
of dividing Yugoslavia into national federal units, it stubbornly persisted in continuing an 
anachronistic unitaristic policy, using Yugoslavianism as a disguise for a Great Serbian cen- 
tralistic policy which discriminated against the other nationalities, parts of Yugoslavia’s mul- 
tinational state. The fact that the Chetniks and the Ustashas fought each other contributed 
to the victory of the Communist-led Partisans in their national liberation war. 

Through the use of new documents Dr. Tomasevich exposes in this volume the formative 
years of the Chetnik movement, its determination to rule Yugoslavia according to the exclus- 
ive Great Serbian interests, fighting mostly the Croatian Catholic and Moslem population 
in Bosnia and Herzegovina, where the Serbian Orthodox were also persecuted by ‘the Usta- 
shas, thus opening the door to the Partisans’ successes. The Chetniks’ policy, sponsored by 
the Royal Yugoslav Government in exile under the control of its Serbian members, yielded 
to the extreme Serbian policy. When the Government nominated as the chief of the official 
guerrilla effort in Serbia and elsewhere Colonel Draža Mihailović, later a general and Minis- 
ter of War in the country, the Yugoslav Government lost its last chance to rally the country's 
divided nations around the idea of a democratic Yugoslavia. Moreover, it contributed to 
the growth of the Communist-dominated Partisans, who appeared as the only uniflers of a 
deeply broken country. - 

Tomasevich succeeds in bringing out new documents from German, Itallan and Yugo- 
slav sources from which it appears that very little of the real fighting by the Chetniks and Mi- 
hailovié was directed against the Italian and German occupying forces: their efforts were 
aimed instead against the Partisans. These sources show that the Chetniks and Mihailović 
collaborated with the German and Italian military authorities. On the other hand, these same 
sources also reveal that the Partisans too were in contact at least once or twice with the Ger- 
mans: M. Djilas himself, together with one assistant, visited the German command in occu- 
pled territory in order to exchange prisoners, among whom was Tito's former wife. This fact 
has now been established in Djilas' book Wartime, and had earlier been documented in Wal- 
ter R. Roberts, Tito, Mihailovic and the Allies, 1941-1945. 

In his conclusion Tomasevich offers the most accurate and profound analysis of Mihai- 
lović’s role: “One of the principal characteristics of Mihailovi&'s personality was that he was 
‘not a creative leader. Except for his decision to fight the Partisans as the chief enemy in the 
autumn of 1941 in Serbia—a policy from which he never swerved—his military and political 
conduct mostly followed the familiar patterns established during the interwar period by Ser- 
bian-dominated governments in Belgrade, or else was simply a reaction to the actions of others, 
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notably his rival Tito. Perhaps worst of all, Mihailovié did not grow in a professlonal,.pol- 
itical, or ideological sense as his responsibilities grew... But his background, his prefessional 
training as an officer, and his average intellectual capacities prevented him from growing into 
his historical role, and as a result he became daily less capable of successfully handling the 
ever more difficult and complex problems that arose for the Chetniks. The discrepancy in this 
respect between Tito and Mihailovié is one of the most important differences between the 
two leaders and goes a long way to explain the one's success and the other's failure" (p. 469). 
This observation agrees with Milhailovié’s last confession: “Destiny was merciless towards 
me... I wanted much, I began much, but the whirlwind, the world whirlwind carried me and 
- my work away” (p. 471). . 

Tomasevich's book is one of the best examples of true scholarship so far written on the 
Chetniks. It is free of official or other bias, while dealing effectively with one of the most con- 
troversial and tragic periods of Yugoslavia's history. 


Fairleigh Dickinson University BoGDAN RADITSA 


Robert F. Byrnes (ed.), Communal Families in the Balkans: The Zadruga, Notre Dame-Lon- 
don, University of Notre Dame Press, 1976, pp. 285. - 


This book is a collection of essays to honor a highly respected scholar, and much loved 
human being, Philip E. Mosely (1905-1972), late Adlai E. Stevenson Professor of Interna- 
tional Relations at Columbia University. The book reprints Mosely’s significant articles on 
the family as it developed in Eastern Europe, particularly its intriguing variant, the Balkan 
Zadruga. It also includes essays on the Zadruga by scholars from Europe and America. The 
introductory encomium of Mosely (an expert on East European and Balkan societies) is writ- 
ten by that venerated matriarch of anthropology Margaret Mead. 

The Zadrugs, or communal joint-family, has been the outstanding institution of peasant 
life in the Balkans. The student of Balkan social organization and development, as Mosely 
would argue, could not but carefully explore its variant forms, for modern Balkan societies 
grew out of this more archaic form of human organization. Mosely’s classic definition of the 
Zadruga is “a household composed of two or more biological or small-families, closely relat- 
ed by blood or adoption, owning its means of production communally, producing and con- 
suming the means of its livelihood communally”. Thus the Zadruga is a variant of the extend- 
ed family as found in many other peasant and pre-literate societies, but with certain unique 
features peculiar to the region. Although today Zadrugas are found in most of the Balkan 
countries, like Yugoslavia, Albania, and Bulgaria, they are very few in existence. Their disap- 
pearance was due to urbanization, modernization and political changes in the region. Yet the 
cultural impact of the Zadruga is significant. Even when the Zadruga disappears, states Mo- 
sely, it usually leaves a spirit of mutual help, which finds expression not only in the traditio- 
nal cooperative labors of the peasantry but also in the modern cooperative organizations 
which are growing in the more developed regions of the Balkans. The Yugoslav variety of the 
Zadruga is particularly noted for its egalitarian and democratic organization that led some 
scholars to conclude that what distinguished the Zadruga from other forms of extended family 
systems is its element of democracy. “Decisions regarding all efforts in the Zadruga are made 
by all married men together”. Perhaps, it is partly because of the cultural impact of the Za- 
druga that Yugoslav socialism differs from that of other Eastern European countries. 

Byrnes’ edited work should appeal not only to specialists in the family or those inter- 
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ested in Mosely himself (a long bibliography of his work is included) but to students of Balkan 
societies, politics and history in general. In addition to historical and anthropological essays 
on the Zadruga, the inclusion of autobiographical articles by scholars, former members of 
Zadrugas, adds to the readability of the book. But some other more specialized essays will 
appeal only to specialists. Mosely’s article on the Russian family, the impact of the October 
revolution on this institution and the policies of the Soviet government toward it, is a classic- 


Department of Sociology Kyriakos C. MARKIDES 
- University of Maine at Orono 


The Wedding of Smailagié Meho (Ženidba Smailagina Sina) as told by Avdo Medjedovié, in 
XI vols. Introduction, notes and commentary by Albert B. Lord, translator; con- 
versations with Avdo Medjedovié translated by David E. Bynum (Serbo-Croatian 
Heroic Songs II and IV). Cambridge, Massachusetts, Harvard University Press, 
1974, Vol. HI: xii, 326 including appendices and glossary; vol. IV: xxii, 408 includ- 
ing textual notes. 


To do justice to a review of this two volume publication one must consider the song, the 
singer and the tradition. All are intimately linked, for the verbal artistry of Avdo Medjedo- 
vic, an illiterate bard from near Bijelo Polje (Montenegro), represents more than an exposi- 
tion of oral composition. The singer is part of the tradition and of the culture which perpe- 
tuates it. His song has been designated as Volume III (English translations) and Volume IV 
(Serbo-Croatian texts) in the series Serbo-Croatian Heroic Songs, based on field collecting 
and research in areas of Yugoslavia by the American classicist Milman Parry in the mid- 
1930s, and as Numbers 1 and 2 in the newer Text and Translations Series of the Publications 
of the Milman Parry Collection, under the general editorship of Albert B. Lord, with David 
E. Bynum as managing editor. 

First, the song: the theme is a common one in Balkan epic tradition, but the appearance 
of this publication of The Wedding of Smallagié Meho is of landmark significance to classi- 
cists, linguists, folklorists, social scientists and students of Balkan Studies. Under the care- 
ful guidance of Lord, who was originally Parry's assistant, the extraordinary narrative has 
been brought to light some four decades later in a meticulous preparation of the text as recit- 
ed in epic decasyllable stichs in a dialect of Serbo-Croatian and in a companion prose version 
in English, faithful to the structure and zvuk (tone, ring) of the singer’s composition. 

Parry's endeavor had been a pioneering one. Influenced by the field work orientation of 
Renan and encouraged by Murko and others, he traveled to the source of South Slav epic ' 
tradition. By means of studying in situ a still viable oral tradition, his goal was to understand 
and explicate process in oral creativity and transmission. He sought to determine if a ‘Homer’, 
or series of Homers, could have composed orally the epic masterpieces Odyssey and Iliad 
(see The Making of Homeric Verse. The Collected Writings of Milman Parry, A. Parry, ed., 
1971). The Wedding of Smailagié Meho now is available as proof by analogy: not only is it 
approximately the same length as the Odyssey (well over 12,000 lines), but the structural de- 
velopment of the narrative, the metaphoric and emotive speech, the social institutions and 
value systems and, importantly, the true epic ‘pulse’, are all reminiscent of Homer. An out- 
standing feature of Avdo’s virtuosity in oral composition is his catalogues of the summonses 
and arrivals of the wedding guests. As Lord points out in a perceptive introductory commen- 
tary (111:13-34), this tour de force in verbal art is no mere padding or ornamentation. It is an 
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integral part of the narrative, and the long passages of variants on repetitious lines (set in 
smaller type but in no way condensed) permit the reader (ideally the hearer) to participate in 
the excitement of traditional ritual as the colorful and clanging spectacle unfolds, an elabor- 
ate panoply of noblemen, warriors, banners, steeds and armament. In addition to vivid ima- 
gery and skill with words, the singer carries a knowledge of the complex structure of a past 
society in his head. Part fantasy and part collective consciousness, it is this ability that makes 
it possible for him as an oral composer to develop his catalogues with order and logic. In many 
ways this skill parallels the genealogies which, even today, many Montenegrin elders are able 
to recollect orally through twelve or more descending generations in their respective patrilines. 
In formal linguistic theory such internalized rules and orderings are termed competence, and 
the end realization, the utterance, is called performance (Chomsky 1957, 1965). Sociolingu- 
jstic approaches have adapted these terms by placing communicative competence and actual 
performance in socio-cultural context (e.g. Gumperz and Hymes 1972). These notions were 
barely evolving when Lord empirically understood theni'and incorporated them into his now 
classic Singer of Tales (1960). Avdo's recitation invites both linguistic analysis of its formal 
structure and language usage, and sociolinguistic treatment of the narrative as a culture-bear- 
ing datum. The song itself, with its wealth of verbal art and acoustical patterning, should 
be listened to, as Avdo's audiences did. Reading it reveals a thrilling story, told with skill. 
Hearing it is an aural delight. 

What about Avdo the man? He was not an especially talented guslar. Of his musical abi- 
lity he himself says, “I still don’t know how to play the gus/e as I should; my song gets ahead 
of the playing” (III:51). Here we have a glimpse of the singer’s candor and humility, and of 
his fertile mind (his competence) processing creativity of lines of poetry under pressure of 
performance. Much more is revealed in Bynum’s sensitive translations of conversations be- 
tween the singer and a native interviewer (111:37-51; IV: 1-21). In view of the master theme of 
the particular epic under review, especially poignant are Avdo’s comments about his own son 
(ITI: 39-40). These contrast with traditional ideals and values regarding respect patterns be- 
tween older and younger men, woven so skillfully into Avdo's song. As Lord comments in 
his Introduction, “Avdo was singing of a past age, the ideals of which were his own, tried and 
not found wanting in the acid of his own experience" (III: 5). 

Viewed as an ethnography of the life of Moslemized South Slav nobles at the height of 
Ottoman expansion in the Balkans, The Wedding of Smailagié Meho is the tale of a young 
man’s initiation rite. The fledgling hero must prove himself in battle in order to become a 
man in the eyes of society (and in order to perpetuate the values which Avdo and his listeners, 
several hundred years after the temporal setting of the narrative, still cherish). Preserved 
through the singer’s art is the institution of bratstvo, agnatically linked kinsmen, in the fine 
portraits of Meho’s father and father’s elder brother, who jointly look upon young Meho 
as sole son and heir to carry on their noble lineage. This social fact is the foundation upon 
which the narrative is based. Other explicit social relationships deal with order within the 
household and the larger community, with the duties and obligations of rank and with the 
role of women. The latter is elaborately defined in terms of the mother/son dyad as well as 
for societal norms of behavior for hostesses, daughters of hostesses, Meho’s bride and his 
mother-in-law. Avdo sings of a romanticized life long since past and certainly never part of 
his own lineage’s history, but he expresses the same values in a contemporary context when 
the explains to the interviewer that “A woman wants to honor a man" (III: 47). 

Perhaps the most intriguing among the many, personae elaborated by Avdo is Tale (from 
the Turkish Taler) of Orašac, on the surface a figure of ridicule and despair, but in fact a man 
whose bizarre appearance and behavior is socially sanctioned and serves to mask a special 
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wisdom crucial to the resolution of the narrative, (Analogies to the figure of the Trickster in 
North American Indian mythology are tempting bere). 

With this publication, then, we are presented with a superb epic, a living analog to Homer 
as the archetype of the 'Singer of Tales' and a social history of a given time and place. In ad- 
dition to these invaluable contributions there are bonuses: one appendix gives variants of 
The Wedding of Smailagié Meho as rendered by other singers, providing an insightful contrast 
to the richness of Avdo’s performance; another appendix provides a second variant by Avdo 
(III: 298-323), recorded in 1950 when the singer was about 80 years old, some fifteen years 
after the expansive performance that represents the body of the publication. The later ver- 
sion, running to some 8,500 lines, is itself a study in oral process and re-creation. Also provid- 
ed is a glossary (III: 325-26). Finally, detailed textual notes are included (in IV), explaining 
some of the many problems encountered in dealing with language ambiguities, sub-dialects, 
Turkicisms and diachronic linguistics as well as everyday slips of the tongue. It is perhaps 
understandable, in an undertaking of this magnitude, that several typographical errors have 
occurred, The omission of an especially beautiful figurative passage in the Serbo-Croatian 
text (IV: lines 2101-2150) is unfortunate, as is a smaller omission of parallel texts in the con- 
versations with the singer (UI: 38; IV: 1). Hopefully a second edition will rectify these details, 
which do not detract from the beauty and power of the song, the presentation of the skill of 
the singer and the publication's outstanding contribution to diverse fields of scholarship. 


Department of Anthropology BARBARA KEREWSKY HALPERN 
University of Massachusetts] Amherst 
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ZACHARIAS N. TSIRPANLIS 


MÉMOIRES ET RAPPORTS DE JEAN CAPODISTRIAS (1809-1822) 
(Promblèmes et recherche) 


For the first time the attempt is made to list and describe the memoranda, 
notes, reports, drafts of speeches and diplomatic orders of John Capodistrias 
during the time when he served Alexander I, Tsar of Russia, as senior diplo- 
matic official. The search to locate these writings of Capodistrias covered a 
variety of sources, especially that of Russian bibliography. 

_ The direct and indirect evidence attests up to now the existence of 76 
pieces of work by Capodistrias, of which 10 have not yet been spotted in any 
archives, 20 are located in different archives, but remain unpublished, and the 
remaining 46 have been published. Of the last of these most received the light 
of publicity in recent Russian publications: because of this, too, they have 
not been evaluated by historians. 

The conclusions which the author reaches are: 

a) That the most important diplomatic documents of Capodistrias and 
the greatest number of them were composed in the years 1814-1815 and 1818, 
when there were the well-known congresses of Vienna, Paris and Aachen. 

b) That up to the present time these writings of a biographical nature 
have not been examined in biographical accounts of Capodistrias, especially 
when such writings belong to a period when he was representing, as senior 
diplomat, the greatest terrestial power on the European mainland. Thus, 
Capodistrias’ personality has been rendered. in a somewhat defective or mis- 
taken way. 

c) That these writings demonstrate the enormous spectrum of Capodi- 
strias’ up-to-date knowledge of the world-wide issues of his time. His reports 
refer as much to matters concerning the Ionian Islands, the Greek and Balkan 
regions, as to the fundamental problems of Europe and the New World. 


CHARLES A. FRAZEE 


THE CATHOLIC CHURCH IN CONSTANTINOPLE, 1204-1453 


The formation of Latin colonies in Constantinople began as a result of 
Italian commercial expansion eastward in the tenth century. While Westerners 
from all parts of Europe were present, the largest colonies were made up of 
citizens of Amalfi, Venice, Pisa and Genoa. All were allowed to bring their 
own Latin clergy into the Byzantine capital and were assigned churches for 
Western Catholic worship. 

At the time of the Fourth Crusade the Catholics became a ruling min- 
ority in Constantinople and profited from the entry of numerous Western reg- 
ular clergy into their midst. When the Latin Kingdom was extinguished, the 
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Catholics did not suffer any grave consequences, because Galata became a 
Genoese preserve and the Latin churches concentrated here. Throughout the 
Palaeologian period, the Catholics continued to thrive, despite the popular 
anti-Latin sentiments of the Greek population, because of the necessities of 
Byzantine foreign policy. At the time of the Ottoman conquest Galata made 
its peace with Mehmet II, thus escaping destruction, but other Latins con- 
tributed significantly to the defense of the capital. 


JEAN DIMAKIS 


P. KODRIKAS FACE AUX PROJETS DE L'ORDRE DE MALTE EN GRECE: 
UN ECHANGE DE LETTRES AVEC LE COLONEL VOUTIER 


P. Kodrikas who living in Paris and working for the French Foreign Min- 
istry, played an active part in trying to frustrate the Greek projects of the 
Order of St. John of Jerusalem (known as the Order of Malta) at the time of 
the Greek Revolution. 

The Order had been expelled from Malta by the English in 1798 And wanted 
to return to the island of Rhodes, where it had been located from 1309 to 1522. 
One of its representatives, Jourdain, concluded a treaty with the Greek gov- 
ernment by which the Order’s claims in regard to Rhodes were recognized 
in return for the Order’s assistance in securing a foreign loan. Kodrikas fa- 
voured the idea of a treaty between the Order and the Greek government, 
seeing in it—among other advantages for the Greeks—that of international 
recognition. But he was vigorously opposed to the treaty signed by Jourdain, 
the validity of which he contested. 

Kodrikas therefore wrote a report to the French Foreign Ministry about 
the matter. He also circulated his views in Greece, with the aim of upsetting 
the Maltese Order’s intrigues. To the Greek government itself he transmitted 
—by the intermediary of the philhellene Colonel Voutier—the repudiation 
by the Maltese Order’s leading officials of the treaty signed by Jourdain, after 
the reactions provoked by the premature disclosure of the treaty. - 

Kodrikas and Voutier exchanged several letters on the subject, two of 
which have been preserved in the Kodrikas Archives of the Neo-hellenic In- 
stitute of the Sorbonne. One of these, from Kodrikas dated the 5 March 1824, 
is reproduced at the end of the article. In this letter Kodrikas urges Voutier, 
who was then in Greece, to work to prevent or abort any further schemes of 
the Maltese Order and to establish 4 mutual correspondence for the exchange 
of information on the situation in Greece. 


MARGARITA TACEVA-HITOVA 


MONUMENTS IN THE BALKAN LANDS DEDICATED TO HYPSISTOS 
(Studies in the History of Ancient Religions, IV) 


In this article are examined for the first time the monuments of Hypsi- 
stos from the Thracian-Macedonian area, keeping in consideration their icon- 
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ographic characteristics and their cultural-historical environment during the 
Hellenisticand Roman ages. The study shows that a henotheistic solar-god 
called Hypsistos was worshiped in Macedonia during the Hellenistic age. 
The god had certain attributes similar to those of the Greek Zeus of the moun- 
tains and the Thracian-Phrygean Sabazius (whose roots go back to at least 
the early Mycenian age). The Lydian and Phrygian regions of Asia Minor 
identify Hypsistos with their local Apollo, who is also an example of Saba- 
zian traits, as well as with Helios. Lastly, the Thracian Apollo in the monu- 
ments of the Thracian kings manifests traces of Chthonism. These observa- 
tions are confirmed in Macrobius by Al. Polyhistor, who notes that Helios- 
Dionysos, called Sabazius, was the object of deep religious veneration in Thrace. 
Certain scholars attempt to connect the syncretism in the Hypsistos cult 
with a tendency towards monotheism which is influenced by the Judean cult. 
In reality, however, this syncretism turns out to be a much older phenomenon, 
rooted in the ancient Thracian religion. The Thracian-Macedonian and Ly- 
dian-Phrygian monuments of Hypsistos reveal an anological syncretism be- 
tween Sabazius and Apollo, and this religious phenomenon should be placed 
in the time before the Phrygeans migrated from the Balkans. The diffusion 
of the cult of Sabazius and of Hypsistos clearly shows the trend towards re- 
ligious unification of the different ethnic groups in the conglomerate states 
of Alexander the Great and his successors, as well as the trend towards the 
establishment of the monocrate as the divine representative of the supreme god 
on earth. No doubt this new political and ideological course corresponds com- 
pletely to the historical tasks set by the age, and was influenced by its philo- 
sophers Plato and Aristotle. 


VASSILIOS D. KY RIAZOPOULOS 


THE CONTRIBUTION OF THE CHRISTIANS IN ASIA MINOR POTTERY 


This study deals with the contribution of Greek and Armenian Christians 
to the painting and making pottery in Asia Minor in the distant and recent 
past, up until 1922, when they were obliged to migrate in the fall of 1922. 

This study is based on: a) the international literature on the subject; b) 
published ceramics from museums and churches with Greek or Armenian in- 
scriptions with manifest greco-christian decorative motifs; d) unpublished cer- 
amics similar in a way to the above; e) personal evidence from the multitude 
of Greek potters who came to Greece after 1922 and contributed to the growth 
of the ceramic industry in their new country. 

A. bibliography on the subject is appended. 


STEVAN K. PAVLOWITCH 


“IL CASO MIROSEVIC” 
THE EXPULSION OF THE YUGOSLAV MINISTER TO THE VATICAN 
BY THE FASCIST GOVERNMENT IN 1941 


_ “The MiroSevié affair has caused a sort of revolution in the Diplomatic 
Corps here", wrote Mgr Tardini on 31 January 1942 in a note for Pope Pius 
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XII, referring to the expulsion from Italy, by the Fascist government, of the 
Yugoslav Minister to the Vatican, Niko Miroševié-Sorgo. The event did, in- 
deed, raise the whole question of continued diplomatic relations between the 
Holy See and states at war with Italy. 

Fascist Italy, along with Nazi Germany, had attacked Yugoslavia early 
in April 1941. Less than a fortnight later, Yugoslavia's armed forces had ca- 
pitulated, her King and government had left the country, her territory had 
been dismembered and occupied by the Axis powers. The Yugoslav Legation 
to the Holy See nevertheless continued to function regularly until, in late Ju- 
ly, the Italian authorities had the Minister, who resided in Rome, on Italian 
territory, expelled to Switzerland. Í 

Understandably, the representatives of the Allied powers, and other dip- 
lomats accredited to the Vatican, made an issue of it. Various theories were 
put forward by way of explanation, without documentary evidence. The author, 
who teaches the history of the Balkans at the University of Southampton, 
and who is currently studying Italian policies towards Yugoslavia during the 
Second World War, had looked into the published documents of the Holy 
See, as well as into the diplomatic archives in London, Washington, Bonn 
and Bern. He has talked to some of the people involved, and has been allowed 
to see private papers. Using the convergent and divergent sources available, 
he attempts a historical analysis of an enigmatic situation and considers, 
through this topic, some delicate aspects of diplomacy in war-time. 


K. A. DIMADIS 


ANSICHTEN UBER DEN JUGOSLAWISCH-BULGARISCHEN STREIT 


In spite the fact that the bulgaro-yugoslav conflict relating to the **ma- 
cedonian problem" concerns basically the relations between Belgrade and 
Sofia its consequences, however, could be directed towards Greece. Any change 
of the status quo concerning the "macedonian problem" between Yugo- 
slavia and Bulgaria might cause a disturbance in todays balance of power in 
the area. Moreover, this would have an impact on the vital region of the Ae- 
gean. Examining the problem from this vantage point one discovers its broader 
implications and the dangers which it includes for balkan security. 


DR. PAUL D. QUINLAN 


THE TILEA AFFAIR: A FURTHER INQUIRY 


. On the afternoon of March 17, 1939, the excited Romanian Minister in 

London Viorel V. Tilea warned the British Government that his little country 
appeared to be Hitler's next victim and that Bucharest had received an “ulti- 
matum" which would give Germany control over the Romanian economy. 
The startling shift in British foreign policy that this warning helped to bring 
about is well-known to diplomatic historians. Yet after almost forty years the 
so-called Tilea affair is still surrounded by considerable mystery. In order to 
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shed additional light on this event, this paper examines British-Romanian re- 
lations prior to March 1939, as well as Tilea’s activities and the veracity of 
the ultimatum. 

Surprisingly, historians have largely ignored Britain’s relations with Ro- 
mania before the Tilea affair. The first part of this study shows how Britain’s 
interest in Romania had been developing gradually, and that her concern for 
Romania in March 1939 was not something that sprang up suddenly. In order 
to manifest this the paper examines Britain’s angry reaction to the short- 
lived fascist Goga Government of January 1938, her growing interest in the 
Romanian economy, and the changing reputation of King Carol of Romania 
from that of frivolous playboy to friend of Great Britain and savior of Roma- 
nia from fascism. 

Following this Tilea’s messages to the Foreign Office are gone into, as 
well as Tilea himself. The last section of the paper deals with several questions 
that still mystify historians. Why was Britain so interested in the fate of Ro- _ 
mania? Was there really an ultimatum? Did Tilea make the whole story up, 
or was he ordered by his government? Here, as throughout the paper, unpub- 
lished documents from the Public Record Office in London and the National 
Archives in Washington have been used, as well as various primary and sec- 
ondary sources. 


ATHANASSIOS E. KARATHANASIS 


CONTRIBUTION TO THE KNOWLEDGE OF THE LIFE AND WORK 
OF TWO GREEKS OF THE DIASPORA: 
ATHANASSIOS KONTOIDIS AND ATHANASSIOS SKIADAS (18th Century) 


The present study examines the activity of two Greek learned men of the 
Diaspora at the end of the 17th century and the beginning of the following 
century: the Corfiot Athanassios Kontoidis and the Cephalonian Athanassios 
Skiadas. They are examined together because they lived and worked together 
for a large period of time in the same area: namely, in the Russia of Peter the 
Great; they are considered as the forerunners of the Modern Greek Enlighten- 
ment. The life and works of Kontoidis are examined firstly: his studies in the 
Flanginios School of Venice, his activity in Constantinople close to the Rus- 
sian ambassador, Tolstoi, and, continuing, his life in Moldavia at the court 
of Nicholas Mavrocordatos and Dimitrius Cantémir after, whose children he 
taught. This continued to be the reason for his activity in Russia, when, in 1711 
he was installed with the Cantémir family. 

Athanassios Skiadas, on the other hand, after his studies at the Flangi- 
nios School in Venice, and at Padua, was employed in 1716 in the service of 
Peter the Great. In Moscow he was involved in the political administration, 
but side by side with this, following the suggestion of Kontoidis, he was the 
first who occupied himself with the cataloguing of Greek and Slavonic co- 
dices of the Synodical Library of Moscow—his catalogue was published in 
1722. From 1722-1725 he taught in the Slavic-Greek-Latin Academy of Mos- 
cow and in 1737 returned to Venice, where he remained until 1750. Here in 
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1737. he published the biography of Peter the Great. In 1750 he returned to 
, Russia where he died c. 1796. 


ANASTASIOS IORDANOGLOU 


A KARAMANLIDIC FUNERARY INSCRIPTION (1841) 
IN NICAEA (IZNIK) MUSEUM 


The funerary stone bearing the inscription in Karamanlidic belongs to 
the museum of Iznik (Nicaea). 

It informs us of the name of the deceased Avraam Danilirides, the name 
of his father, his place of origin, also about two other young friends of his 
buried in the same tomb: Kiourptsoglou (-- 1831) and Elia Mihal oglou 
Vairamis (+ 1835). 

The inscription belongs to the group of inscriptions concerning Turkish- 
speaking Greeks of central Asia Minor namely the region of Cappadocia. Those 
Turkish-speaking Greeks were called “Karamanlides” after the name of 
the Turkish tribe Karaman Beyligi, who dominated Cappadocia during the 
years 1256-1487. During the 13th cent. the Turkish language was obligatory, 
so the Cappadocians spoke only the Turkish language. From the 16th cent. 
onwards there appear various texts, religious and others, written in the Turk- 
ish language with Greek letters, for the use of those Turkish-speaking Greeks. 
The funerary inscription studied in this paper should be considered in the con- 
text of this literature. 
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HENRYK BATOWSKI 


A CENTENARY: TWO PARTITIONS OF EUROPEAN TURKEY. 
SAN STEFANO AND BERLIN—A COMPARISON 


There exists an outstanding book, written by a distinguished Roumanian 
diplomat and historian, many years ago: Cent projets de partage de la Tur- 
quie, by Trandafil G. Djuvara!. We can find there plenty of highly interesting 
details, among them of course a paragraph on the events of 1878. But owing 
to the extended historical frame of the work, the subject of this paper is there 
discussed in general lines. It deserves, however, to be presented in a more de- 
tailed manner. 

And the centenary of two peace treaties signed in 1878—one of them abor- 
tive and the second having appearance of a definitive one—connected with the 
Ottoman Empire (mainly with its European provinces), seems to be an equi- 
table reason for an analysis, in particular of their territorial settlements. There 
exists no such detailed survey in the historical literature, as far as we are in- 
formed?, This paper should be a contribution to the diplomatic history of the 
Balkan Peninsula and to the domain of comparative method in historical re- 
search. 


I 


What was the geographic picture of the Ottoman Empire in Europe on 
the eve of the Russo-Turkish war of 1877-1878? We can answer this question 
owing to a few sources which, however, do not seem to be fully reliable. 

First of them is an official survey published in 1867 in Paris by the Otto- 
man Government, at the opportunity of an international exposition held then 
in the French capital. It was a work named: La Turquie à l'exposition univer- 
selle de 1867, signed by the Turkish commissioner for the Exposition, Sala- 
heddin bey. It contains a list of administrative divisions indicating their area?. 
According to it, there were in European Turkey the following “vilayets” (de- 
nomination valid since 1864). 


1. T.G. Djuvara, Cent projects de partage de la Turquie (1281-1913), Paris 1914 (Alcan). 
` 2. At least in the western languages; the author of this paper had published in Polish 
detailed territorial evaluations in his book: Państwa balkañskie 1800-1923 [The Balkan. 

States 1800-1923], Cracow 1938. 
3. The evaluation is only approximate as the author probably had missed amy possi- 
bility of planimetric measurement (there existed no exact maps at the time). 
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km2 
Adrianople (Edirne), including Constantinople (Istanbul) 24,7 
Danube (Tuna), including most of Bulgaria 100,9 
Prizren (Perzerin) and Tirhala (Thessalia), 
together given as Rumeli 48,9 
Bosnia (Bosna)* 69,3 
Ioannina (Yanya) (= Epirus) 42,3 
Thessaloniki (Selänik) (most of Macedonia) 31,5 
Aegean Islands (Cezair)® 30,8 


Sum is: 348,4 thousand km? (with Grete: 357,2). Besides it there existed 
two vassal states; Roumania and Serbia. Added the area of them (here are 
the figures inexact) we would have a total of more than 500.000 km?. 

With certain rectification, based on planimetrical calculation, the above 
data appear also in the statistical survey of the famous German Justus Perthes 
Geographical Institute in Gotha, as reproduced in the Almanach de Gotha 
for the year 1870 and in its German edition". 

But nothing was steady in the Ottoman Empire: the administrative di- 
vision was udergoing frequent modifications. According to the annual data 
- published in the above quoted German statistical source, after 1870 some vi- 
lâyets were diminished and a few new ones were established. 

On the eve of the Russo-Turkish war there was the following administra- 
tive division in European Turkey: 


viläyets thousand km? 
Constantinople (Istanbul) 2,5 
Adrianople (Edirne) 62,7 
Danube (Tuna) 92,6 
Prizren (Perzerin) 36,7 
Scutari (Iskodra, Shkodër) 12,4 
Ioannina (Yanya) 36,4 
Bosnia (Bosna, with Yeni Pazar) 62,4 
Thessaloniki (Selánik) 55,4 
Aegean Islands (Cezair) 14,5 


Total: 375,6 thousand kmš (with Crete: 384,2). 


4. Official name of that country is actually: Bosnia and Hercegovina, but under Turkish 
rule it had been simply Bosnia. I 
5. In this paper all Aegean Islands, as being a part of Greek ethnic territory, are taken into 
account together with the Balkan areas of Turkey; officially they counted as part of Turkish 
Asla. 
6. Salaheddin gives to Roumania too little and to Serbia too much. 
7. Gothaischer Hofkalender nebst diplomatisch-statistischem Jahrbuch. 


+ 
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We owe the above evaluation to a well known Austrian traveller and spe- 
cialist in Turkish problems, A. zur Helle von Samos, It is certainly far more 
reliable than the ten years older one, published by Salaheddin. With certain 
strictures, we might accept it as dimension of Turkish immediate possessions 
in Europe before the events of 1877-1878. A more accurate evaluation, how- 
ever, necessarily will slightly reduce the above given total. 

Our proceeding will be as follows. First we shall take the probably most 
accurate figures in the statistics from the end of XIXth century’, indicating 
Turkey’s area after the Treaty of Berlin and we shall add to it the area of ter- 
ritorial gains obtained by that Treaty by Montenegro, Serbia and Roumania, 
together with areas of Bosnia and Bulgaria (with Eastern Rumelia) and even- 
tually the Greek acquisition of 1881. Then we shall sum up all those figures 
together: 


States thousand km? 

Turkey’s immediate provinces? 177,1 
Bulgaria and Eastern Rumelia 96,3 
Bosnia and Hercegovina 51,0 
Acquisition by Montenegro 4,7 
» » Serbia 11,1 

» » Roumania 15,4 

» » Greece 13,9 
total 369,5 
(with Crete: 8,618 378,1). 


This is our final result which we can consider as definitive one. 

Before 1877 the official Turkish statistics were including in the territory 
of the Ottoman Empire also all vassal states: Roumania and Serbia and even 
Montenegro. Helle von Samo gives us corresponding figures: 121.000 km? 
for Roumania and 43.000 km? for Serbia; he enumerates Montenegro too 
among the vassal states what is certainly not justified. According to Rou- 
manian sources, the area of Moldavia (without southern Bessarabia but with the 


8. A. zur Helle von Samo, Die Völker des Osmanischen Reiches. Beiträge für Förderung 
orientalischer Studien, Vienna 1877. In this book the statistical data regarding the area of Turk- 
ish administrative units are given in German geographic square miles (1 sq. mile = 55 km’). 
Those data are in this paper recalculated in square kilometers, as exactly as possible. 

9. e.g. Gothaischer Hofkalender or Almanach de Gotha for 1899, where the official data 
are corrected on basis of planimetric measurement in the Perthes’ Geographical Institute 
having the best available maps at their disposal. 

10. With Aegean Islands but without Crete. 
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delta of the Danube) and Valachia was! roughly 117.000 km®, thus slightly 
less than is given by the above quoted author. The difference is still greater 
for Serbia: according to official Serbian sources? that state had before 1878 
only 37,740 km®/area. There seems to be no use in discussing the size of Mon- 
tenegro in this connection as we cannot admit she was really in a vassal re- 
lationship to the Porte. 

Shortly before the outreak of war in 1877 the central area of the Balkan 
Pensinsula had been subjected to further administrative modifications: a new 
vilâyet was established, first with capital in Monastir (actually Bitola) and 
then in Üsküb (actually Skopje); its name was: Kosova vilâyeti i.e. province 
of Kosovo but we are missing information on its area in 1877. 

Of course, the denominations of Turkish provinces are not identical with 
those of historical entities, with one exception, that of Bosnia (including Her- 
cegovina and also the adjacent district of Yeni Pazar, situated between Mon- 
tenegro and Serbia). The administrative boundary of the province of Bosnia 
was roughly the same as that existing since a few hundred years", excepted the 
rather unnaturally attached district of Yeni Pazar which had not belonged to 
historical Bosnia. New was the capital of Turkish Bosnia since mid-century: 
Bosna Saray (actually Sarajevo) instead of more ancient Travnik, former seat 
of Turkish governors. 

Historical Macedonia was partitioned into two viläyets: Kosova (for- 
merly Perzerin = Prizren) and Thessaloniki (Selânik). Smaller portions of 
Macedonia could be temporarily found also in adjacent provinces; frequent 
modifications of administrative division in the Ottoman Empire together with 
lack of exact maps and lists of subordinate units (kaza) contribute to vague- 
ness of our assertions regarding the period before 1878. 

Ethnic Albanian territory" was in its northern part included into the vi- 
l&yet of Scutary (Iskodra, Shkodër) and its southem part together with Epirus 
into that of Ioannina (Yanya). The latter comprised also Thessaly, after the 
abrogation of the previous province of “Tirhala”, existing still in the late six- 
ties. Thus large portions of ethnic Albanian and Greek territory were put to- 
gether after reforms in mid-seventies. 

Bulgaria’s largest part belonged to the Province of Danube (Tuna vila- 


11. Moldavia and Valachia were united since 1862 at first as “Principatele Unite” [United 
Principalities] and the name of Roumania was generally accepted after 1866. 

12. Reproduced in Enciklopedija Jugoslavije, item "Srbija" [Serbia]. 

13. At least since the last Austro-Turkish war at the end of XVIIIth century. . 

14. This paper cannot get into details of the problem what is the ethnic Albanian area 
and the above used definition :s meant generally without accepting any particular point of 
view. 
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yeti) with capital in Rusçuk (actually Ruse). But Dobrudja, both southern 
(predominantly Slavic) and northern (later given to Roumania) constituted 
a seperate unit, District (Turkish: Sancak) of Tulcea15.' Bulgarian area to the 
south of Balkan mountains was united with Thrace in the frame of the Prov- 
ince of Adrianople (Edirne). Again the region of Sofia constituted a separate 
unit (sanjak or pasalik). 

All Aegean Islands belonging to Turkey and comprised in the Cezair vi- 
läyetil® (Province of Islands) were considered as a part of Asiatic Turkey. It 
should be mentioned here that the island of Samos constituted an autono- 
mous unit listed separately in Turkish statistical surveys as “Sisam kayma- 
kamliği”. The island of Crete enjoyed a restricted autonomy since 1868 and 
did not belong to any other province. 

Remaining and purely formal vassal links between Serbia and Turkey 
were severed by the former in 1876 (declaration of war) and between Rouma- 
nia and Turkey in 1877. Montenegro was never admitting to be in vassal re- 
ationship to the Ottoman Empire; the latter, however, continued to assert 
the contrary view until 1878. 


H 


The abortive treaty of San Stefano", signed in the outskirts of the Turk- 
ish capital on March 3,1878 (19 February v.s.), was composed entirely ac- 
cording to the views of the victorious Russian diplomacy, taking into account 
exclusively strategical interest of the Russian Empire, aiming at the suprema- 
cy of the Slavic populations (first of all of the Bulgarians) in the Balkan Pen- 
insula and at the weakening of Turkey to the extremity. A partition of Eu- 
ropean Turkey was decided by the victors. 

Montenegro was enlarged, almost trebled, in the north with portion of 
Hercegovina and in the south, with acquisition of an outlet to the Adriatic. 
A considerable increase of territory obtained Serbia to the west and south. 
Eventually Roumania had to cede to Russia a part of Bessarabia, lost by Rus- 
sia in 1856, and “in exchange” for it the larger part of the above mentioned 
District of Tulcea (i.e. northern Dobrudja) was given to Roumania at the ex- 
pense of Turkey!$. Bosnia had to obtain a large self-government and similar 


15. Since the Treaty of Berlin belonging in greater (northern) part to Roumania. 

16. fe sr n uu o TIME HU een enm 
1841 and 1902 linked with Egypt! 
- 17. The former Turkish denomination Ayastefanos was in iblan Turkey rebap- 
tized into Yeşilköy. 

18. Roumania's loss to Russia amounted to 9,125 km and gain in Dobrudja brought 


` 
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measures were foreseen for Greek districts remaining under Turkish rule 
(Thessaly etc)!?, 

. But the most important part of that treaty was the constitution of a new 
state in the Balkans (it is true: under Turkish suzerainty): a Principality of Bul- 
garia, with an area larger than all three above-mentioned and already before the. 
war existing Christian Balkan states. Without Eastern Thrace and a part of - 
southern Macedonia (including Thessaloniki, left to Turkey), and without 
Albania—the new Bulgarian vassal state would comprise the most of Turkish 
pre-war provinces in the Balkans. To Turkey were left: Albania, Epirus, Thes- 
saly, a part of southern Macedonia, Eastern Thrace, a narrow corridor be- 
tween Montenegro and Serbia connecting Albania with Bosnia. 

Great Bulgaria, fulfilling ambitions of that nation and having to serve 
Russia’s aims (among others: two outlets to the Aegean, one to the west and 
other to the east of Thessaloniki), was not accepted with joy by the other al- 
ready existing Balkan states. But no wonder that the most revolted was the 
Greek public opinion as it felt here a danger for the “Megali Idea" of Hellen- 
ism. Serbia was also outraged because the treaty was giving to Bulgaria 
some small areas conquered in the meantime by the Serbian Army. 

Russian diplomacy succeeding at San Stefano, committed not only an 
error but also a political mistake. It was miscalculating the attitude of other 
European Powers and overestimating forces of Russia which could not oppose 
new enemies, Other Powers were requiring the revision of San Stefano treaty. 
The main awkwardness of the Russian diplomats consisted in deceiving Aus- 
tria: there existed a concrete Russo-Austrian agreement concluded before 
the war®° and stipulating the co-ordination of both Powers’ interests in the 
event the war ended by a Russian victory. All that was forgotten by the ne- 
gotiators in Stefano and the Government of Vienna, outraged, joined the west- 
ern Powers (first of all England), opposing the new treaty. Russia had to give 
in. “Great Bulgaria”, comprising not only present Bulgarian territory but also 
the largest part of Macedonia and even splits of eastern Albania, remained an 
unrealized plan, opposed by all other Balkan states. Neither Serbia nor Greece 
were satisfied by the promise of self-government for Bosnia and Thessaly ; both 


her slightly more: 12-13,000 km, but economic value of lost area was substantially more im- 
portant. 

19. The article 15 of the Treaty stipulated that the self-government in Thessaly and Epi- 
rus should be similar to that functioning in the island of Crete since 1868; as a matter of fact, 
it was abortive. 

20. Agreement signed in Reichstadt (northern Bohemia, actually Zákupy in Czechoslo- 
vakia) on July 8,1876, followed by two further acts, signed in Budapest on January 15 and 
March 18, 1878, 
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states did not trust Turkey that she would fulfill any promise, as it had been 
proven in the case of Crete since 1868. ` 

The area of the planned Bulgarian state would comprise approximately 
172,500 km?. It was larger than the areas of the proposed in 1876 by the Am- 
bassadors of the Powers in Constantinople (Istanbul) two provinces considered 
as Bulgarian and doted with a local autonomous administration, covering 
together some 150,000km?, without any outlet to the Aegean”. The outbreak 
of the Russo-Turkish war in 1877 did not allow to start preparations for con- 
stitution of those units. There is no doubt that even such solution was hardly 
acceptable to already existing Balkan states: their claims conflicted with those 
of the Bulgarians. 

If the Treaty of San Stefano had been put into force, the political map 
of the Balkan Peninsula would look as follows. 

"Turkey was losing two thirds of her previous territory in Europe, if we 
consider the separation of the Bulgarian areas as definitive. If, however, the 
latter as a tributary state, formally subordinated to the Sultan, would con- 
tinue to be considered as part of the Ottoman Empire, the effective loss would 
be reduced considerably: 


remaining Turkish territory 140,000 km? 
+Bulgaria : 172,500 km? 
total 312,500 km* 


Among the beneficiaries of proposed territorial cessions to other already 
existing states the most considerable portion had to be given to Serbia, estimated 
at bétween 14 and 15,000 km?, what would equal to some 40% of Serbia’s pre- 
war size. For Roumania, the increase of approximately 12-13,000 km, after 
deduction of area claimed now by Russia (some 9,000 km*), would equal roughly 
to 10 % of Roumanian pre-war territory, On the other hand, Montenegro 
was proportionally the greatest winner, because the increase representing 
between 10 and 11,000 km? was tripling the pre-war Montenegrine territory. 

As regards the planned autonomous (or semi-autonomous) province 
of Bosnia, after separation of southern Hercegovina in favor of Montenegro, 

‘it would be slightly smaller than it had been before the war®. No exact fig- 


21. Conference of Ambassadors in Constantinople, Dec. 23 through January 20, 1877: 
Noradounghian, Recueil..., IIT, p. 400ff. 

22. See above, footnote 19; the part of Dobrudja given to Roumania in San Stefano had 
been smaller than that obtained at Berlin, because the former treaty was giving Mangalia to 
Bulgaria. 

23. The Montenegrine troops occupied a larger portion of Hercegovina than their gov- 
ernment could retain afterwards (because of Austrian protestation). 
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ures can be produced. Neither can we say anything more precisely about the 
size of autonomous (or semi-autonomous) Epirus and Thessaly, but we can 
guess that the area would be as large as that negotiated later between Greece 
and Turkey following the decisions of the Congress of Berlin, thus. reaching 
20-25,000 km? (according to the Greek claims}. 

After deduction of those autonomous (semi-autonomous) areas, we shall 
see that the immediate possessions of Turkey would not exceed roughly 
50,000 km, comprising: Eastern Thrace, southern Macedonia (mainly Thes- 
saloniki with environments) and Albania. 


IH 


Russian consent to the revision of San Stefano resulted into summoning 
at Berlin of an assembly of all powers having been signatories of the Treaty 
of Paris in 1856. In July 13, 1878, a new treaty was settling the Balkan prob- 
lems. The representatives of the Balkan states were allowed to present their 
claims but otherwise they could not interfere with the discussions of the as- 
sembled Great Powers. Turkey was theoretically treated on equal level as 
other previous signatories from Paris but her point of view, although support- 
ed (not very strongly) by England, did not count very much. Bulgaria as not 
yet formally existing, could be represented only by Russia and the position 
of the latter was even weaker than in 1856, although then she had been de- 
feated and now was victorious. Russia's adversaries were now stronger than 
previously. Therefore the results of San Stefano were mostly cancelled. 

Large areas have been restored to Turkey. Territorial gains of Serbia and 
Montenegro were reduced and to the contrary that of Roumania slightly in- 
creased, on the expense of Bulgaria. 

The latter as principal beneficiary of San Stefano, could survive as a state 
(under Sultan’s suzerainty, as “Principauté autonome et tributaire") but in 
comparison with the previous treaty was subjected to a substantial territorial 
reduction, losing some two thirds of the area proposed at San Stefano. New 
Bulgaria could extend only between the Danube, the Black Sea, the Balkan 
Mountains and the eastern Boundary of Serbia?*. Even then, she would be 
larger than Serbia, in spite of the latter's territorial increase. In addition to 
it, a new administrative unit was established to the south of the Balkans and to 


24. Vague evaluation of Epirus and Thessaly together, on basis of Greek claims present- 
ed to the Powers in Berlin. 

25. Cf. above, footnote 22; in Berlin Roumania obtained Mangalia. 

26. A small portion of the south-western boundary of the Bulgarian Principality was 
adjoining Macedonia remaining under Turkish rule. 
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the north of Thrace, as an autonomous province (where the Turkish troops 
were not allowed to stay), with an artificial name “Eastern Rumelia”, but fully 
under Turkish sovereignty and not linked with Bulgaria, 

Eventually two provinces were passing under foreign administration: 
Bosnia under that of Austria-Hungary and Cyprus under that of Great Bri- 
tain?”, 

Greece having not participated inthe war, had however the possibility of 
presenting her claims to the Congress at Berlin. The Powers recommended 
to Turkey to initiate negotiations with the Greek government for a rectifica- 
tion of the Greco-Turkish border and advised’ Turkey to cede Epirus and 
Thessaly. (We know that this affair was settled only in 1881 and not fully to 

the satisfaction of Greece). 
j As result of the territorial stipulations of the Treaty of Berlin, we can 
trace the new aspect of the Balkan Peninsula as follows: 


J. A. Turkey’s immediate possessions thousand km? 


(ncluding Eastern Rumelia but without Crete) 218,5 
B. Tributary state: Bulgaria - 65,7 
C. Under foreign. administration: Bosnia 51,0 
D. Roumania 130,1 
E. Serbia - 48,3 
. F. Montenegro | ; 8,7 
(G. Greece — no changes for the time being) 50,1 
Il. Definitive losses of Turkey 
1. To Roumania (Northern Dobrudja) 12,4 
2. » Serbia (Nish and adjacent districts) 11.1 
3. > Montenegro?? (a split of Hercegovina and Bar) 4,7 
4. » Austria-Hungary (Spit on the Adriaticcoast) 0,04 
HI. Seperate or foreign administration (as above: T, B, C) 
a. Bulgaria 65,7 
b. Bosnia 51,0 


The dimension of Turkey's immediate possessions in Europe (see above: 


21. The problem of Cyprus cannot be treated in this paper. 

28. In all pertinent statistical surveys there are most divergent data on Montenegro's 
area after 1878; there is the question of certain districts retroceded to Turkey and of acqui- 
sition of Ulcinj in 1880. See below. 

29. 'The definitive frontier between Turkey and Montenegro could not be settled before 
1887. 
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I, A) was in years and decades which had to come, gradually reduced, as con- 
sequence of different political events, such as cession of Thessaly to Greece 
in 1881, than that of incorporation of Easten Rumelia to Bulgaria in 1885 
(with return, however, of two small splits to Turkey in 1886). The loss in 1881 
measured 13,852 km? and that in 1885-86 approximately 32,000 km?. Lack 
of exact data regarding the exchange of some splits given in Berlin to Monte- 
negro but not occupied by the latter, for the maritime area of Ulcinj (Dulci- 
gno), performed in 1880, does not allow us to give precise figures of km? in 
this case. 

Let us see now: what was the effect of international events upon the ad- 
ministrative division, after 1878. Of course, reduction of a state's territory ne- 
cessarily brings about also diminution of such administrative units which are 
adjacent to changing frontiers. 

Both treaties signed in 1878, in San Stefano and in Berlin, caused disap- 
pearance of the Province of Danube— Tuna viläyeti, the area of which almost 
equalled that of Bulgaria to the north of the Balkan Mountains (62,000 kmt, 
Principality of Bulgaria: 63,000). We shall not find the Province of Danube 
in the Turkish statistical surveys after 1878 any more. 

If the Province of Adrianople (Edirne vilâyeti) was halved after 1878 in 
comparison to its pre-war size, it is because the northern part of that province 
had to form the newly established autonomous unit, Eastern Rumelia. . 

After the separation of several northern splits from the Province of Scu- 
tari (Iskodra viläyeti, actually Albanian Shkodër) in favor of Montenegro, 
that province was for some 10 % smaller than before 1878. More important 
was the diminution of the Ioannina Province (Yanya vilüyeti), which was 
halved because of the cession of Thessaly to Greece in 1881. 

Other, centrally situated, provinces, were not subjected to amputations 
of any importance. There were, of course, certain modifications but not con- 
nected with international events. 

Because of Austrian occupation of Bosnia, there existed no Bosna vilâ- 
yeti any more. 

There is no doubt that tracing of international boundaries mostly did not 
take account of existing administrative frontiers and it is rather not very often 
that new international borders corresponded with previous administrative ones. 


IV 


Eventually we can proceed to a comparison between the territorial issues 
of both treaties, that of San Stefano and of Berlin; the figures below mean 
thousand aquare kilometers. à 
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State Area 1877 Acquis, Total Acquis. Total 
i San Stef. Berlin 
Balgaria — . 172,5 172,5 63,7 63,7 
Montenegro 4,7 11,0 15,7 4,4 9,1 
Roumania’? 116,2 13,0 129,2 154 131,3 
Serbia 37,7 15,0 52,7 10,6 48,3 
Turkey?! 369,5 — 
loss 211,5 loss? 94,9 


remainder 158,0 remainder 274,6 


Note. If we consider the loss of Eastern Rumelia and Bosnia as definitive, 
then the territorial losses of Turkey resulting from the Treaty of Berlin will 
reach 178,500 km" and the remainder will be 191,000. 

For comparison: Greece before 1881: 50,100 km?, after: 64,017. Greece was 
larger than Serbia (and, of course, Montenegro) but smaller than not only 
Roumania but even Bulgaria after the latter's seizure of Eastern Rumelia (be- 
tween 1881 and 1885 Greece was stightly larger than the original Bulgarian 
state). 


sk * 


The partition of Buropean Turkey, carried out by the Treaty of Berlin 
(with subsequent rectification of the Greco-Turkish boundary) started the 
gradual realization of the right of self-determination of Balkan peoples. But 
large areas had still to wait for their liberation a rather long time, until the 
crisis of 1912-13. But certain sectors of boundaries traced in 1878 in Berlin 
subsisted and in few cases do subsist until the present time®, 


30. After deduction of area lost to Russia by the Treaty of Berlin. 

31. With Aegean Islands but without Crete. 

32. 'Totalled: definitive cessions to Montenegro, Roumania, Serbia and area of Bulgaria 
alone (as between 1878 and 1885). 

33. See the author's paper, "Les frontiéres interbalkaniques tracées par le traité de Ber- 
lin et leur sort jusqu'aujourd'hui", in: Actes du Premier Congrès international des études bal- 
kaniques, Sofia 1970, pp. 333-339. 
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EXCAVATIONS AT PLOTINOPOLIS, 1977 


Many years have elapsed since the site of the ancient city of Plotinopolis 
was identified with the hill of Ayia Petra outside Didymoteikho (Pl. IT, fig. 1)', 
and the belief was expressed that the systematic excavation of it might one 
day yield more information about the earliest inhabitants of the area, the 
ancient Thracians. 

This expectation was based on the following considerations: 1) Handmade 
“prehistoric” sherds were found at the foot of this natural stronghold, and 
some of them, which were not of a very good quality, probably date from the 
period at which the ancient Greeks arrived in the area after the second colo- 
nisation movement (at a rather late point in time this far north) and are there- 
fore to be attributed to the early local inhabitants?. 2) It seemed probable 
that this pottery, of the Hallstatt or early La Tëne periods, could be fairly 
securely dated if an undisturbed deposit could be found containing sherds 
from imported wares. The main imports seemed likely to be from Attica, for 
the surface finds from the foot of the west side of the hill contained a relatively 
large number of Attic sherds dating from the 5th and 4th centuries B.C. 3) Our 
knowledge of the ancient Thracians is derived in large measure from Greek 
inscriptions from the Roman period, and the site, the strategic importance 
of which is indicated by the fact that Trajan selected it as the site for a new Ro- 
man city, must have been inhabited by Thracians not only in the beginning but 
also at a later period. This gave rise to the hope that it might prove possible 
tolearn something of the original Thracian name of the city (cf. e.p. Uskudama- 
adrianopolis). 

Because of these considerations, the excavation of Plotinopolis was await- 
ed with some anticipation. One of the authors of the present report, being re- 
tired from the University of Thessaloniki and having resigned from the two 
excavations being conducted by the Philosophical Faculty in Macedonia, ac- 
cepted the invitation of the General Directorate of Antiquities of the Minis- 
try of Culture to undertake the excavation of Plotinopolis. In the event, the 
excavation did not take place, and it was only after the Institute for Balkan 
Studies expressed interest in an excavation in Thrace that the proposal to 


1. G. Bakalakis, "AgyauoAoyındg “Egevres ov?) Godxr 1959-1960, Thessaloniki 1961, p. 
22f, figs. 7-8 and Plates 3d, Sb and e. 

2. G. Bakalakis, op. cit., p. 22. Id., «Le Rayonnement des Civilisations Grecque et Ro- 
main...», Actes VIIIe Congrès International d'Archéologie Classique (Paris 1963), pp. 288-291. 
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excavate at Plotinopolis was revived. For different reasons, permission to 
excavate was delayed somewhat and it was only this year that it proved pos- 
sible to make a start, with the collaboration of the Ephorate of Antiquities 
at Komotini. 

In the meantime, much had happened since the first identification of the 
site with the hill of Ayia Petra. A joint visit was made to the hill in order to 
determine the location of the first trench, and despite the fact that the pros- 
pects did not seem promising, work commenced in September 1977. 

Trenches for other purposes were opened on the hill by means of a me- 
chanical digger. Remains of walls and fragments of building material including 
bricks, plaster and roof tiles were revealed dating from late antiquity. ‘Hardly 
any remains were discovered of the monumental architecture attested by some 
fragments previously found on the hill and now housed in the Archaeologi- 
cal Collection at Didymoteikho, and there was almost no evicence for earlier 
occupation. 

Thus, although it would not be accurate to describe the surface finds as 
misleading, it once more proved to be the case that they are more interesting 
than the discoveries yielded by or anticipated from the excavation of system- 
atic sections and trenches (cf. the gold bust of Septimius Severus, which was 
found on the southern edge of the hill}. N 

The first season this year lasted from September 2nd to October 20th 
and involved a very small number of workmen, since the pay-offered for exca- 
vation work is no longer attractive’. Four trenches were opened on the slop- 
ing plateau at the summit of the hill, oriented approximately N-S and each 
of them 2m wide and 10m long. The first was 40m from the trigonometrical 
point (Pl. I, A) at the end of the ancient staircase cut into the rock®. The sec- 
ond was 13m from the SE corner of the first, and 11m from it, from W to 
E, the other two were the same distances away in the same direction. The re- 
lationship between them was thus stepped to some extent. A fifth trench was 
subsequently opened on the axis of trench HI, at a distance of 20m from it 


(Pl. D. 


3. Komotini Museum ATK 207. AAA (1968) vol. 2, inset plate. “Jorogla tot “EAAnni- 
#00 "Ebrouc, "ExSoriki "ABnvév, o. 472 Kal sixóva. 

4. Miss Evdokia Skarlatidou, of Komotini Museum, took an active part as an assistant 
on the excavation. Mr. Charalambos Bakirtzis, epimelitis for Byzantine antiquities at Ka- 
vala, took particular interest in the excavation, and the guardian of antiquities at Didymo- 
_ teikho, Mr. Konstantinos Chatziyoannidis offered valuable assistance. Plans PI. 1, III, VIII, 
and drawings 1-3 are by Miss A. M. Tsangidou. Warm thanks are due to General Ioannis 
Ioannidis and to Major Dimitrios Karvounis for their ready support. 

5. G. Bakalakis, op. cit., p. 24, fig. 8 and Plates 6a-b. 
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It was clear that bedrock would very quickly be reached in trench I, since 
at the summit of the hill in the NW, the bedrock is found at a higher level 
than the trench. This area in places has traces of ancient cuttings and in places 
has hollows which must have been bridged at some point in time by the defence- 
wall. It was decided nonetheless to begin at this point and proceed to the SE, 
following the natural slope of the ground. 

The deposits in trenches I-III were hopelessly disturbed and contained 
traces of destruction by fire. Only a few fragments of walls and building ma- 
terial were found, consisting of pieces of roof tiles (pan-tiles roughly resem- 
bling the Laconian type and cover-tiles in the shape of half-pipes), pieces of 
bricks (original dimensions: 0.33 x 0.33 and 0.35 thick, or 0.15 x 0.32 and 
0.35 thick) and unworked stones, and fragments of plaster containing a little 
finely ground potsherd (kourasani). 

Housefloors could sometimes be distinguished by levelled off areas of 
rock and large fragments of pithoi that had been set into them, (trench D), 
and were sometimes defined only by the large fragments and the pointed bases 
of the pithoi. 

The disturbed deposit reached a depth of 2m in trench IH and contained 
Roman pottery (Arretine sherds), some Attic black-glazed ware, a small quan- 
tity of neolithic and a number of “handmade” sherds with a sparing use of 
incised decoration, that may belong to the local “Thracian” pottery we are 
trying to identify. 

Of the movable finds, mention may here be made of a “‘Praxitelean”’ tor- 
so—a small-scale copy, now mutilated, that served as a trapezophoro or table- 
support (trench II, ATK 2822, PI. II, fig. 2)5, a bronze brooch from the 4th 
century (A.D. trench II, ATK 2780, Pl. II, fig. 3a); a clay lamp with a handle 
in the form of a cross (trench IM, ATK 2953, PL II, fig. 4) that is obviously 
early Christian, without remains of a wall from that period. 

Two limestone walls appeared in the upper levels of trench IV (a and b, 
Pl. III, IV, fig. 5) running approximately (PI. III; IV, fig. 5) east-west, and as 
work proceeded it became clear that they went to a considerable depth. Wall 
a is built of courses of brick with stones and lime between the joints (drawing 
1). It is morecarefully constructed than wall b, which is crumbly and is merely 
a foundation wall. The two walls are almost parallel and the space of 2.50- 
2.60m between them, appears to have been roofed, since a layer of roof tiles 
was discovered at a depth of 1.18m below the surface. From this depth down 
to 2.55m there is a burnt deposit with two easily distinguishable layers (draw- 


6. The letters ATK. denote the inventory no. of Komotini Museum and ATA that of 
the Collection at Didymoteikho. , 
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ing 2). The fire had melted pieces of glass vases or of flat pieces of glass used 
as window panes. 

Wall b is later than wall a and both of them rest, at a depth of 2.20m- 
2.30m, on a third wall (c) which runs at an oblique angle to them (NE-SW, 
Pl. IV, fig. 6). Wall c is built of unworked stones and without plaster, though 
there are squared-off stones at some points, and is founded directly on the 
bedrock. One end of it turns towards the NW (PI. V, fig. 7) and the other is 
interrupted by wall a. It is 0.60m thick and preserved to a height of 0.50m. 
It is impossible at present to assign a date to wall c, since the deposit is dis- 
turbed not only at this level, but to a depth of 3.10m from the top of the 
trench, at which lie the foundations of wall a. 

All the levels in trench IV as well as its very disturbed deposits, contained 
large numbers of Arretine sherds, large fragments of vases, pieces of "cast" 
lamps, a few examples of Attic black-glazed ware from the 4th century B.C, 
black-glazed ware of the type known as “west slope", sherds from s.c. Megarian 
skyphoi, skyphoi from Roman Period and prehistoric sherds, including neo- 
lithic and the supposed “Thracian” ware (Pl. V, figs 8 and 9). There were also 
fragments of decorative clay reliefs and of clay figurines (Pl. VI, fig. 10). Fi- 
nally, there were a number of marble fragments, most of them architectural 
members (Pl. VI, fig. II a,c,d; 12a-e; 13a-e; Pl. VII fig., 14a, e). 

A large fragment of a lead pipe was found in square 0-2-A of trench IV. 
It was at a depth of 0.80m. and was not in situ (AKA 136, Pl. VII, fig. 15). In 
fact there are two pieces of the pipe plus the ring by which they were con- 
nected. There is a horizontal bed 7cm wide on their outer surface, and the 
sediment on the inside is not very thick. They are designed to cater for water 
under great pressure, and the aqueduct of which they were part was appar- 
ently used only for clear, drinking water. 

Trench IV was later extended op iwo sides (Pl. I;IID. A bronze arrow- 
head (Pl. If, Fig. 3, 6) was found in square 0-4, A-E with many other later ob- 
jects, hemispherical lumps of iron rust found over the whole area of it at 
a depth of 2m. They may be the refuse from metal smelting. Their hemispher- 
ical shape is probably derived from the vessel used to draw off the molten 
metal. The diameter ranges from 13-15cm and their height reaches 7cm; 
the flat surface is slightly hollow, Along with them were found fragments of 
roof tiles and plaster cement which had burnt and fused so that dat resemble 
“hard biscuit”. 

Even after the extension of trench JV, it still proved impossible to follow 
the course of wall c, for two large displaced blocks of stone were discovered 
at a high level (Pl. III, square B-4; fig. 7). Trench V was therefore opened on 
the axis of trench III and 20m away from the south side of it (PI. I; VIT). 
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Fragments of plaster and large quantities of rubble were found in all the 
squares in trench V (Pl. VIIT, 0-2, AB) from a depth of 0.60-1.00m. 

A br ck wall was found in the square 0-2-B-T (PL. VIII) at a depth of 1.40m, 
running NW-SE and founded directly on the bedrock. The levelled surface 
of another wall, of “poros”, was found in the square 0-2-AE, at a depth of 
0.80m, and as work proceeded it became clear that at a number of points 
there were sockets in the stones, roughly in the shape of a double axe, for 
clamps; wooden link employed for binding blocks of stone (Pl. VII, fig. 16, 
cf. Pl. VIU, square 0-6-4, T-Z). 

The extention of the trench beyond the original 10m revealed a great 
part of this wall, running N-S, 9.5m long, and is constructed of large blocks of 
stone. It may have been part of the krepis of some structure, since the east face 
of it forms a “natobpa”, i.e. a notch from the underlying two courses (Pl. 
VIII, square 0-2, A-Z). At the beginning of the northern section there are three 
courses; this then reduces to two (Pl. IX, fig. 17, cf. Pl. VIII, square 0-2, T-Z) 
and the south end of the wall has only a single course of spolia (Pl. IX, fig. 
18), amongst which is the upper part of an inscribed stele dating from the 
Roman period (Pl. IX, fig. 19). The inscription, which is canape and diffi- 
cult to read, consists of two lines: 


„ ANA. PO. Z— —N 
— — BOYAHKAJ 


At right angles to this wall there are two others which are roughly paral- 
lel and 2.75m apart. They are built of reused blocks of stone, moved from 
their original position, with lime cement as a binding agent (Pl. VII, square 
2-8, T-E). The visible surfaces of the blocks were worked with a toothed chisel 
like the preserved courses of the krepis, and at some point in time they were 
systematically smashed while still in position. The thick layer of rubble deriv- 
ing from this destruction of the building material (in Pl. VIM, square 0-4-8, 
E-Z) it was Im deep) is enough to indicate the scale of the damage, which 
makes it difficult to say anything more at present about the building, its date 
and its subsequent fate, 

To the east of the wall with the sockets for clamps there is a mud-brick 
wall, 7.65m long, running NE-SW. The top of it had been hollowed some- 
how and a pithos set on it. To the east of this wall there is a “nı8&v” (cellar) 
with three more pithoi in situ (Pl. VIII, square 2-6, A-Z; Pl. X, fig. 20). 

A later cross-wall (0.65m thick and 1.15m high) bordering this room 
on the south was built of spolia amongst which were two fragments of an un- 
fluted column made of granite (Pl. X, fig. 21, cf. Pl. VIII, square 0-2, E-Z, c). 


246 G. Bakalakis - D. Triandaphyllos 


There is a second cross-wall 2.50m to the south of the first, which thus cre- 
ates a second room (PI. X, fig. 20). This wall is 0.80m thick and 0.90m high, 
and two fragments of a stone threshold were re-used in its construction. The 
pivot holes are preserved, complete with the lying lead (Pl. X, fig. 22; Pl. 
VIII, square 0-4, H-@, th). 

In this room,to the west of the large mud-brick wall, was found a marble 





Ü Q10 . 0,20 0,30 
—.............——aeÀ,u H 


Drawing 3. The profile of the epistyle or lintel ( Pl. XI, fig. 28). 


top. It measures 0.13m x 0.11m. The scene depicts a rider of the well-known 
“Thracian horseman” type, riding a horse that is galloping to the right (ATK 
2824 , Pl. XJ, fig. 23). ` 

A small ring-stone was found in the same area, though to the east of the 
wall, at a depth of 1.30m. It has an incised scene depicting two figures, one 
of whom is winged [Victory] and is crowning the other (Pl. X], fig. 24). 

Fragments of architectural members were found at several of points 
in the extension of the trench. They include marble cymatia, pieces of marble 
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capitals, and column bases (ATK 2799, 2798, 2793, 2816, 2806, 2807, 2815, 
2797, PI. XI, fig. 25; Pl. VI, fig. Ib; 12f; 13f; Pl. VII, fig. 14b, d), the compos- 
ite base of an Ionic column (AKA 139, PI. XI, fig. 26), and a composite Dor- 
ic capital (AKA 140; PL XI, fig. 27). There was also a large part of an epi- 
style or lintel made of crumbly sandstone (AKA 138, PI. XI, fig. 28; drawing 3) 

The pottery found in trench V did not differ greatly from that or trench 
IV. There were a large number of Arretine sherds, some black-glazed and 
handmade “prehistoric” wares (Pl. XII, fig. 29), and fragments of “cast” 
lamps dating from the Roman period (Pl. XII, fig. 30). 

A number of bronze coins" were in all five trenches, amongst them two 
“Tesoapakovravobpnia” from the period of Heraclius in trenches I and II, 
and a coin from the period of Constantine II (minted A.D. 330-335); there 
was also a badly worn ancient Greek coin from trench IV. 

` Trench V yielded bronze coins from the reigns of Aurelian (Antoninia- 
nus), Galerian, Constantine Il, Arcadius (des III, minted A.D. 395-408), 
Theodosius II (minted A.D. 408-423), and a number of badly won coins. 

Trenches I-II were covered again, but this was not done in the case of the 
two small neighbouring areas created by the extension of trenches IV and V. 
These were fenced in by the Ephorate of Antiquities at Komotini which also 
undertook the protection of the rights of the owner of the land. Although 
the aims, set out at the beginning of this report were not all achieved, a new 
archaeological site is being created on the hill of Ayia Petra. 


Thessaloniki 


7. The coins were identified by the Numismatic Museum in Athens. 
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Fig. 1. The hill of Ayia Petra from W 
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Fig. 3. a) Bronze brooch, 4th c. 
A.D., from trench Il 
b) Bronze arrow-head, 5th c. B.C., 


from trench square IV, 0-4, A-E 
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Fig. 4. Clay lamp. 





Fig. 2. Mutilated torso-toanrstopópo Early christian 


( table-support) from trench II period (trench HI). 


Plate HI 
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Trench IV enlarged, 


Plate IV 





Fig. 6. Walls a, b and c. (Trench IV; cf. Pl. HI, a,b,y) 


Plate V 





Fig. 7. Walls b and c (y) in trench IV; cf. Pl. HH, a, b, y. 








Fig. 8. Arretine sherd with embossed Fig. 9. Two “prehistoric, 
decoration, and a sherd from a roman hand-made sherds. (Trench IV). 


skyphos with the representation of a 
«renator». (Trency IV) 


plate VI 





Fig. 10. Pieces of decorative clay reliefs Fig. 11. Fragments of marble volutes from Ionic 
and clav figurines. (Trench IV) 


apitals. (Trench IV, a, c, d; from Vd 





Fig. 12. Fragments of marble capitals Fig. 13. Fragments of marble cymatia 


from trench IV. a-e ; from Vf from trench IV, a-e; from Vf 


Plate VII 





Fig. 14. Fragments of marble bases from Fig. 15. Piece of lead pipe 


lonic or Corinthian capitals (from trench Trench IV) 
IV, a, e; from V. b, d). 





Fig. 16. The surface of the poros wall showing the sockets for clamps 
and the «pithon» from W. (Cf. Pl. VII, square 0-2-4, T-Z). 


Plate VIII 





Trench V enlarged. 


Plate IX 





Fig. 17. The «krepsis» with the walls at right 
angles to it, and the spolia at the south end. 
from N. (Cf. Pl. VIII, square 0-2, T-Z). 





Fig. 18. The spolia at the south end Fig. 19. Part of an inscribed stele 
of the «krepsisn-wall, from N. built into the spolia. (Cf. fig. 18; 
PI. VIII, square 0-4, H-O). 


Plate X 





Fig. 20. The brick wall, the traverse walls and the «bo», 
from N. (Cf. Pl. VIL, square 2-6, E-O). 
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Fig. 21. The first cross wall where two Fig. 22 
fragments of granite columns are built, from fragments (th) of a threshold. from N. 
SW. ( Cf. Pl. VII, square 0-2, E-Z, c (Cf. Pl. VIII, square 0-4, H-O, th). 


The second cross wall with 


Plate XI 





Fig. 23. Relief plague with the s.c. «Thracian Fig. 24. Ring-stone with an 
Horseman». Roman period. ( Trench ! incised scene. (Trench V). 





Fig. 25. Fragments of architectural Fig. 26. A composite base 


members. ( Trench V). of an lonic column. 





Fig. 27. A composite Fig. 28. Part of an epistyle or lintel 
Doric capital ( profile). ( Cf. drawing no. 3 


Plate XII 





Fig. 29. «Hand-made» sherds with handles. (Trench V). 
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Fig. 30. «Cast» lamps from the Roman period. (Trench V). 


SPYROS D LOUCATOS 


LE PHILHELLÉNISME BALKANIQUE É 
PENDANT LA LUTTE POUR L'INDÉPENDANCE HELLÉNIQUE* 


La lutte pour l'Indépendance Hellénique présente la manifestation armée 
de l'Idée Libérale en Europe. En conséquence elle provoqua un très vaste 
mouvement philhellénique- dans le monde entier, qui s'identifie avec le Li- 
béralisme et qui a été manifesté dans tous les continents et sous des formes 
les plus variées, surtout dans les pays balkaniques asservis au joug turc?. 

Le Philhellénisme Balkanique dans son étendue n'a pas obtenu jusqu'à 
présent une attention particuliére à part quelques efforts remarquables, qui, 
cependant, ont été limités à Jeur manifestation en Moldavie ct Valachie?, tan- 
dis qu'il reste inexploré quant aux manifestations aux centres révolutionnai- 
res en Gréce, et pour cela une grande ignorance existe encore sur ce fait. 

Nos recherches aux Archives Générales de l'État Hellénique nous ont 
révélé une foule de documents précieux, inédits jusqu'à présent, dont l'étude 
en relation avec les renseignements des sources et des collections des Archives 
déjà présentées, nous permet de former un tableau précis de l'étendue du 
Philhellénisme Balkanique comme la préface de notre étude plus vaste sur 
cette question. En nous basant sur ces documents et sur ces sources, nous 
pouvons, en général, présenter trois aspects du Philhéllenisme Balkanique, qui 
forment et présentent sa valeur et son importance. Ces aspects sont: les causes, 
les formes, les traits caractéristiques. 


A. CAUSES. Les causes fondamentales du Philhéllenisme Balkanique 
sont quatre: 


* Communication au second congrés des Etudes Balkaniques et Sud-Est européennes, 
Athénes, 7-13 mai 1970. 

1. Les formes sous lesquelles le Philhellénisme a été manifesté en général sont: lorga- 
nisation des sociétés philhelléniques; l'envoi des armes et des munitions, des vivres et des 
necéssaires; l'organisation et l'envoi en Gréce des corps volontaires; la rédaction d'articles 
philhelléniques aux journaux; des représentations théâtrales et des autres manifestations 
sociales; des protestations aux parlements; des proclamations et des collectes. Toutes ces 
formes et d'autres encore contribuaient au renforcement matériel, économique et moral 
de la nation révolutionnaire des Hellénes. 

2. Nous signalons notamment N. Todorov, «La participation des Bulgares à l'insurrection 
hétairiste dans les principautés Danubiennes», Etudes Balkaniques. I, 1964, pp.69-96, Aprés no- 
tre communication ont paru: N. Tordorov-Ves. Traikov, «L'insurrection grecque de 1821-1829 
et les Bulgares», Etudes Balkaniques, 1, 1971, pp. 5-26 et N. Todorov-Vasselin Trajkov, Bul- 
gares participants dans les luttes pour la libération de la Grèce 1821-1828, Sofia 1971. 
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1. La religlon commune: La foi chrétienne et surtout l'Orthodoxie fut, 
pendant leur esclavage, la chaine qui unissait les peuples Balkaniques, for- 
mant entre eux l'ésprit fraternel. Dans la correspondance? entre l'Adminis- 
tration Hellénique et les Philhellénes des Balkans, la religion et la foi com- 
mune se manifestent avec force comme un ressort qui donne une impulsion à 
la collaboration et l'action de tous les peuples balkaniques contre les Turcs. 
Nous mentionnons notamment à ce sujet les lettres d’ 'AAcE. Mavporopôti- 
tog (Alex. Mavrokordatos) envoyées le 2 octobre 1825 à l'Archevéque de 
Monténégro et à Don Stefano; la lettre de AnuÁtpiog Xpnotiônc (Dem. Chri- 
stidis) envoyée le 30 avril 1825 à Zacharia Vlastou- Miloš Obrénovié5; la 
lettre de Milo} Obrénovié envoyée le 3 février 18269, celle d'Ivan Popović 
envoyée le 3 avril 1826 et celle du Métropolite Monténégrin Pierre Petrovié 
Ier envoyée le 28 avril 1826 à l'Administration Hellénique’, la lettre d'Anast. 
Dmitrović envoyée à Jean Kapodistrias le 8 février 18285. Dans ces lettres 
et d'autres encore la foi chrétienne se présente comme un motif créateur de 
l'union et de la cohérence des peuples balkaniques. 

2. Le destin commun: Tous les peuples balkaniques sous le joug commun 
et sous le dominateur commun se sentaient comme des frères. Ils avaient des 

. désirs communs, des aspirations communes, l'ennemi commun, des ambi- 
tions et des actions communes. Ce motif apparait dans la correspondance 
de l'Administration Hellénique et les Philhellènes des Balkans. 

3. L'esprit de la liberté: Le Libéralisme provenant des seins de la révo- 
lution française liait les peuples balkaniques et créait un front commun con- 
tre les Turcs, un front libéral et démocratique. Ce Libéralisme se manifeste 
fort dans la correspondance ci-dessus, aussi bien que dans les lettres des Philhel- 
lènes des Balkans. Nous mentionnons notamment la lettre de Báccog Mav- 
poßBovviórtng (Vassos Mavrovouniotis) envoyée à Kioutachi? datant du 20 jan- 
vier 1827; celle de Moustafa Geca!? envoyée à la Chambre des députés, datant 


3. Spyros D. Loucatos, Lyéoew "EAMjvov uerd ZéoBwv xai Maugoßovriov xarà vr» 
Enrich éxavdoracw [Les Relations des Grecs avec les Serbes et les Monténégrins pendant 
l'insurrection Hellénique], Thessaloniki 1970. Avec résumé en français, pp. 163-171. 

4. Spyros D. Loucatos, ci-dessus, pp. 143-146. 

5. Spyros D. Loucatos, ci-dessus, pp. 123-127. 

6. id. pp. 146-149. 

7. -id. pp. 150-151, 153-154. 

8. Ci-dessous, document N? 1. 

9. Ath. Chrysologis, “O éMirvixòç dydiv. Bdoog Mavgoflovrióvnc [La lutte hellénique. 
Vassos Mavrovouniotis], Athènes 1876, pp. 58-59. 

10. Spyros D. Loucatos «Toopxo-XABavikoO pug)AmvtouoD àpávicua Kara tv $A- 
Anvixiy &Oveyspotav» [Recueil du philhellénisme turco-albanais pendant le reveil natio- 
nal hellénique] *A@nva [Athinà], OT'-OA', Athènes 1973, pp. 55-57, document N° 4. 
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du 5 octobre 1827 et celle de Baïrami Liapi envoyée à Jean Kapodistrias le 
18 décembre 1828. Toutes manifestent leur haine contre la tyrannie et leur 
foi en l'amour de la liberté. 

4. L'instruction Grecque: L'influence de cette instruction dans la région 
balkanique a été grande et importante. Les relations de civilisation, cultu- 
relles, intellectuelles, commerciales et économiques entre les peuples Balkani- 
ques et le peuple Grec dans les régions balkaniques et dans la Gréce aussi bien 
que dans les colonies de la diaspora hellénique ont été un important fondement 
du Philhellénisme balkanique. Plusieurs Valaques et Moldaves, Bulgares et 
Serbes en fréquentant les écoles helléniques devenaient des participants de 
l'instruction, des lumiéres et de l'intellect hellénique. Nous mentionnons en 
particulier la lettre d'Ivan Popovié, écrite le 3 avril 1826? et la réponse de 
Báccog MavpoBovviótng (Vas. Mavrovouniotis) à Kioutachi!, 


B. FORMES. Les formes sous lesquelles le Philhellénisme Balkanique 
a été manifesté sont comme suit: 

1. La forme des proclamations et des lettres philhelléniques de quelques 
personnalités et d'autres Philhellénes des Balkans. Nous mentionnons géné- 
ralement: la proclamation du vladika de Monténégro publiée le 26 juin 182115; 
la lettre du méme vladika envoyée le 28 avril 182615, par laquelle il manifeste 
que le destin de la nation grecque déciderait le destin de tous les peuples cor- 
religionnaires; la lettre du Monténégrin Ivan Popović envoyée le 3 avril 182615, 
par laquelle il manifeste que les Monténégrins ont regu le baptéme et les lu- 
miéres des Grecs. 

2. La forme de l'octroi des moyens de communication par les Philhel- 
lénes des Balkans. Nous mentionnons le philhelléne Croate Stoikovié, qui 
partant de Trieste le 8 juin 1821" a emmené Dem. Ypsilantis à Hydra. 

3. La forme des insurrections révolutionnaires, surtout en Serbie. Ces 


11. id., pp. 60-61, document N? 10. 

12. Spyros D. Loucatos, Zyéosi '"EAAjvowv userà Zéofar…. [Relations des Grecs avec 
les Serbes], ci-dessus pp. 150-151. 

13. Ath. Chrysologis, ci-dessus, pp. 58-59. 

14. Andrija Lainovié, «Les rapports entre la Grèce et le Monténégro dans le passé. T. 
Le Monténégro et le Royaume de Grèce», L'Hellénisme contemporaine, 2ème serie, 8ème 
année, Athénes 1954, pp. 318-321. 

15. Spyros D. Loucatos, Eyáceiz Elliror uerà ZéoBow [Relations des Grecs avec les 
Serbes], ci-dessus, pp. 153-154. 

16. id., pp. 150-151. 

17. Jean Philimon, Aoxtuor vis éAAnvixfic’ Enavaordoso [Essai sur l'insurrection Hellé- 
nique], Athènes 1860, 3, pp. 389, 464; Antoine Lignos, 'Jovoguxóv "Apyetov vice Kowdenrog 
"Yépac 1778-1832 [Archives Historiques de la communauté de l'Hydra], Pirée 1921-1932, 2, 
p. 136. 
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insurrections avaient été effectuées par la garde ancienne de Kara-Georges et 
elles visaient au renversement de Miloš Obrenovié et aussi à l'issue révolution- 
naire de la Serbie aux côtés de la Grèce. Nous mentionnons l'insurrection de 
1821; l'insurrection à la fin de 1824 et surtout l'insurrection de Diacre en 1825 
et l'insurrection du Serbe Georges Garapié et du Grec Mirco en 182618. 

4. La forme des efforts d'une alliance entre les Grecs et les autres peuples 
balkaniques. A ce sujet nous citons en particulier l'effort de l'alliance 
entre les Souliotes Marco Botsaris et Georges Plekovitsa et les villages. turco- 
grecs de l'Epire et de l'Albanie!?; les efforts de l'alliance entre les Grecs, les 
Serbes et Monténégrins entre les années 1823-182639; les efforts d'une mis- 
sion de volontaires Monténégrins en Gréce*!; enfin l'alliance entre les Alba- 
nais d'Ibrahim Pasha et les Grecs en 182822. 

5. La forme principale et essentielle de la formation des corps militaires, 
qui ont été assez nombreux et considérables. Nous mentionnons le corps de 
Vassos Mavrovouniotis et de Randos en Eubée au commencement de la lutte 
hellénique?; le corps d'armée des Serbes et Bulgares de Hatzi-Christos Da- 
govié24; le corps d'armée des Bulgares et des Grecs de Thrace sous Vassos et 
Konst. Serbis®; le corps des volontaires du Serbe Stephane Nivitza, capitain 


18. Spyros D. Loucatos, Zydoeıs ' EAMjvow [Relations des Grecs.. .] ci-dessus, pp. 105-110. 

19. Voir les documents publiés aux "Agysia “EdArwuciig Halyyeveclas [Archives de la 
régénération Hellénique], Athènes 1857, 1, pp. 32, 33-34, 104, 380-381 et surtout 331-332. 
L'original de ces documents se trouve aux archives historiques dela bibliothéque de la Cham- 
bre des Députés (Athénes). 

20. Spyros D. Loucatos, Zyéceu 'EAMfvow usrd ZégBwv... [Relations des Grecs avec 
les Serbes,..], ci dessus, pp. 21-81. 

21. id., pp. 82-90. - 

22. ' Agxeta A. xal I. Kovrcovoióxov [Archives L. et G. Kountoutiotis], Athènes 1968, 
9, pp. 166, 227, 237; Nic. Kassomoulis, "EyOuusjuara otparuntixd tig Enavaordoswg thr 
“Eddsivow [Mémoires militaires de l'insurrection des Grecs], Athènes 1942, 3, p.97; N. Oeko- 
nomou, “Iorogixà tio Arpe nadvyyeveotas [Historiques de la régénération Hellénique], 
Athènes 1957, 2, pp. 273-275; N. Spiliadis, '" Azouvnuoreóuava [Mémoires], Athènes 1857, 3, 
p. 585; Sp. Tricoupis, ‘Iovogla vfjc éAnvuctic éxavactdcews [Histoire de l'insurrection hel- 
lénique], Athènes 1888, 4, pp. 226-27 et ailleurs. Sur ce sujet il y a une foule des documents 
inédits aux Archives de l'État Hellénique (Athènes), qui sont transcrits par moi pour une 
étude particulière. ` . 

23. Ath. Chrysologis, ci dessus pp. 16-18, 19-20; N. Spiliadis, ci-dessus, 1, pp. 114, 120; 
Sp. Tricoupis, ci-dessus 2, p. 11, 114-115 et ailleurs. 

24. Voir surtout P. Sporidis, "O Bloc tod Xav(Cij- Xorjovov [La vie du Hatzi-Christos], Athë- 
nes 1855, pp. 15-87. Aussi voir Gén. Kolokotronis, "Anournuoretuara [Mémoires], Athènes 
1959, pp. 85, 96, 100; N. Spiliadis, ci-dessus, 1, pp. 308, 420, 2, p. 18 et ailleurs. Voir aussi ci- 
dessous, le document N? 9. 

25. Ath. Grigoriadis, ‘Iotogimai *AAMj0siac [Verités historiques], Athènes 1934, pp. 149- 
150, 154. 


Le philhellénisme balkanique, 1821-1830 253 


Stefo28; le groupe de 12 et un autre de 25 Serbes à Missolonghi sous Konto- 
poulos*’; le corps greco-albano-bulgaro-serbe en Vessaravie#; le corps d'ar- 
mée des 105 Serbes sous Anast. Dmitrović’; les corps ou les groupes des 
Albanais, Serbes, Bulgares et Monténégrins incorporés dans les yUuapytac 
c.-à.-d. des corps des mille hommes, de D. Ypsilantis?? ou de Grivas et Dia- 
mantis Zervas™; le corps de Hatzi-Stephanis® et plus tard le corps de la ca- 
valerie irrégulière sous Hatzi Christos®; les corps de Hatzi-Ilias Bulgaris, 
de Vassos Mavrovouniotis, de Jean Bairactaris et d'autres Philhellénes des 
Balkans à Hydra 18244. Enfin plusieurs Philhellénes des Balkans sont aussi 
enregistrés aux corps militaires sous des chefs Grecs®, 

De la foule-des Philhellénes des Balkans de ces corps nous devons men- 
tionner notamment quelques-uns, qui se sont distingués86, Tels sont: les Al- 
banais Osman, le porte-drapeaux de Plapoutas, Makou Kosta, Hatzi Bairac- 
taris Dibralis, Souletman Metos, Moustapha Geca, Baïramis Liapis; les Bul- 
gares Nikoltso Bulgaris, Hatzi Ilias, Staïkos, Kotzios Bulgaris; les Serbes 
Hatzi Christos, Kara-Georges, Anast. Dmitrović, Kostas Serbis, Stephan 
Nivitsa; les Monténégrins Vassos Mavrovouniotis, Randos, Spyros, Jourovik, 
Marco, Jean Randovié; le Roumain Georges Voineskou et plusieurs autres. 


C. TRAITS CARACTÉRISTIQUES: Comme traits caractéristiques du 
Philhellénisme et des Philhellénes des Balkans nous signalons les suivants: 
1. Le Philhellénisme a été manifesté chez tous les peuples et nationalités 
balkaniques; Albanais, chrétiens et musulmans, Bulgares, Monténégrins, 


26. l'evuxr) ° Egnusolç thg ° EAAdóoç [Journal général de la Grèce] 24 mars 1826, N° 48; 
Dos tot Nóuov [L'ami de la loi] décembre 1825, N° 10 et 14 et 8 janvier 1826, N? 175; Chr, 
Byzantios, ‘[otogia tæv xarà tiv ¿liuey érardoraoiw dxorçpareubr xal uad [Histoire 
des expéditions et des combats pendant l'insurrection Hellénique], Athènes 1901, pp. 68-69, 
81, 85-86, 92, 103 et ailleurs. 

27. T.A.K. Tvızd ° Agyeta Koárovc, * A0fjvai [Archives Générales de l'État Hellénique, 
Athènes) ° Exredeotixd [Corps Exécutif] dossier 74 voir un rapport de Kontopoulos. 

28. id., Y.A.K. l'evixà " Agysta Kodrovg, Afra: [Archives Générales de l'État Hellé- 
nique, Athènes], ' ExveAeotixóv [Corps Exécutif] dos. 125, voir un rapport de Konst. Doucas. 

29. ci-dessous document N° 1. 

30. Voir, comme indication, ci-dessous les documents N° 11, 13, 14. 

31. Voir, comme indication, ci-dessous document N? 10. 

32. Voir, ci-dessous, document N? 8. 

33. Voir, ci-dessous, document N° 29. 

34. Voir, comme indication, ci-dessous les documents N° 3, 4, 5, 6, 7. 

35. Voir, par exemple, ci-dessous les documents N? 2 et 12. 

36. La foule des Philhellénes des Balkans a été remarquable. Les documents, abondants 
sur ce sujet, inédits pour la plupart jusqu'ici, ont été transcrits par moi et nous nous réservons 
de les présenter dans une étude plus vaste. 
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Moldaves, Valaques et Serbes ont participé énergiquement à la lutte des Hel- 
lénes. Suivant l'étude des catalogues des corps militaires conservés jusqu'à pré- 
sent?” on affirme que: dans les troupes à Hydra au milieu de 1824, dans le corps 
de Hatzi Christos, au champ militaire d'Athénes sous le commandement de 
Gouras, dans le corps de Hatzi Stephanis à Leontari en 24 mai 1825, en Pé- 
loponnése au corps de Th. Zacharopoulos, à Corinthe au corps de Georges 
Kitsos, au corps de Jean Radovié et d'autres encore, nous rencontrons plu- 
sieurs Philhellénes Albanais, Bulgares, Serbes, Monténégrins, Moldaves et 
Valaques. Plus tard, aprés l'arrivée de Jean Kapodistrias dans les yrAapyxiac 
de D. Ypsilantis en Gréce orientale nous signalons la participation des Phil- 
hellénes Balkaniques® à la yiiapytav de Hatzi Petrou, aux &katovrapyiag des 
Olympiens et spécialement à Ia 8*me de Jean Chimeftos, à la yMapytav de Nik. 
Kriezotis et specialement à la 8ème éxatovtapytav, (c.-à.-d. un corps. de 100 
hommes) tandis que sous le commandement de Nik. Kriezotis était aussi une 
£karovrapyia musulmane, sous le commandement de Moustafa Geca com- 
posée de 33 hommes, qui étaient tous Turcs-Albanais. En Gréce occidentale 
à la yDaapxiav de Diamantis Zervas?? on enregistre des Philhellénes des Bal- 
kans, surtout dans la 2šme éxatovtapytav. Enfin, au corps militaire de Jean 
Kolokotronis*® nous rencontrons aussi des Philhellénes des Balkans. 

2. Dans les catalogues des corps militaires on affirme que les Philhellénes 
des Balkans provenaient de différentes villes balkaniquest!, mais surtout des 
villes, oü l'élément hellénique était assez florissant et prospére. Plusieurs 
Philhellénes sont enregistrés sous leur nom national, c-.à.-d. Serbe, Bulgare, 
Montenégrin; d'autres sous le nom de leur ville natale*?. De ces derniers, quant 
aux Bulgares, la plupart provenaient de Philippopolis, de Sophia, d'Andri- 
nople, et un nombre important de Varna, de Samokovo, de Zemnitza, de 
Mesimvria; quant aux Serbes, Ja plupart provenaient de Bitolia ou Monastiri, 
quelques-uns de Belgrade; quant aux Roumains quelques-uns provenaient de 
Bucarest ou de Galatsi, et quant aux Albanais, ils provenaient de Skodra, de 
Dibra, de Tepeleni, de Berat; les Monténégrins sont toujours enregistrés sous 
le nom national Mavrovouniotis. 

3. Tout d'abord les Philhellénes des Balkans formaient des corps parti- 


37. Voir, comme indication, ci-dessous les documents N° 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8, 9. 

38. Voir, comme indication, ci-dessous les documents N? 11, 13, 14. 

39. Voir, scomme indication, ci-dessous le document N° 10. 

40. Voir ci-dessous, le document N° 12. 

41. Aux catalogues on mentionne les noms des soldats, leur patrie ou leur ville, leur âge 
et leur degré. 

42. Des Philhellénes des Balkans plusieurs Serbes, Bulgares et Albanais ont conservé les 
noms de leur ville. La plupart des Monténegrins ont conservé leur noms nationaux. 
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culiers sous un chef de leur origine nationale. Plus tard, ils ont été mélés aux 
Grecs dans des corps communs et ainsi on rencontre des Balkaniques sous 
des chefs grecs, et des Grecs sous des chefs balkaniques. De cette manière, le 
corps de Hatzi Christos Dagovié ou celui de Vassos Mavrovouniotis a été 
formé de Serbes, Bulgares et Monténégrins. Plus tard, sous leur commande- 
ment ou celui de Stephanos Nivitsa (capitain Stefos) à part les Balkaniques, 
ont été enregistrés aussi des Grecs; mais inversement sous les chefs militaires 
Grecs, Jean Kolokotronis, Th. Zacharopoulos, Georges Kitsos ou aux xt- 
Aıapxiag de D. Ypsilantis ou de Gardikiotis Grivas ont été enregistrés des Bal- 
kaniques et des Grecs. De cette manière la confraternité a été créée entre les 
Grecs et les Balkaniques. 

4. Plusieurs Philhellènes des Balkans ont abandonné leur nom et ils ont 
pris le nom de leur pays ou de leur ville d'origine. Hatzi Christos a abandonné 
le nom Dagovié et a pris le nom de Bulgaris; Vassos a pris le nom de Mavro- 
vouniotis; Stephan Nivitsa a pris le nom de Serbe. De cette manière les noms 
nationaux Mavrovouniotis, Bulgaris, Serbe sont devenue les noms familiaux. 
Plusieurs Philhellénes ont pris aussi le nom de leur ville d'origine comme Sko- 
drianos, Bitoliotis, Sophialis, Varnalis, Monastirlis, Beligralis etc. 

5. Parmi les Philhellénes Serbes et Bulgares, il n'y a pas une distinction 
claire. Plusieurs Serbes s'appellent Bulgares, et sous ce nom dernier s'appel- 
lent en général les Slaves ou Slavophones. Les Monténégrins, les Albanais, 
les Moldaves et les Valaques concervent les aoms de leur origine sans aucune 
confusion. 

6. Le plus grand nombre des Philhellénes des Balkans étaient jeunes, 
d'áge, pour la plupart de 18-30 ans. En conséquence la jeunesse Balkanique 
est accourue au secours de la lutte de l'indépendance hellénique. 

7. Le Philhellénisme Balkanique s'est présenté en particulier parmi les 
milieux populaires. Par les catalogues conservés, la provénance populaire des 
Philhellénes des Balkans est claire. Pourtant, nous rencontrons encore des 
Philhellénes au commandement, par exemple, de Pierre Petrovié Ier Archevé- 
que du Monténégro et de Jean Popovic. 

8. Les Philhellénes des Balkans n'étaient pas mélés à la politique; ils se 
sont dinstingués seulement comme militaires. Aprés l'indépendance hellé- 
nique nous rencontrons quelques-uns mélés aux affaires politiques, par exemple 
les hellénisés Georges Voineskou, Hatzi Christos et Vassos Mavrovouniotis®, 


- 43. Ath. Chrysologis, ci-dessus, Konst; Rados, «"Eyypoqa xui drıotoAal DIeopy. K. 
Botvéoxov» [Documents et lettres de Georg. Volneskou] au AsArloy rife “Iorogixik xal 
* EóvoAoyixfic *Ecaigslag tfjg *EAAdóoç [Bulletin de la société historique et ethnologique de 
la Grèce], Athènes 1916, 7, pp. 243-426; P. Sporidis, ci-dessus et ailleurs. 
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9. Les Philhellènes des Balkans en général ont été soumis aux lois et à la 
discipline du gouvernement hellénique. Il est à noter que Hatzi-Christos, 
Vassos, Randovié, Hatzi Stephanis, Anast. Bulgaris et plusieurs autres ont 
aidé le gouvernement de Georges Kountouriotis contre les rebelles“. L'accom- 
plissement de leur devoir fut reconnu par le gouvernement hellenique®. 

10. Les Philhellènes des Balkans se sont battus comme les Philhellènes 
venant de toute l'Europe. Considérant la libération de la Grèce comme une 
affaire qui les concernait également, ils ont été distingués pour leur fervent 
zèle, leur bravoure et leur abnégation. Les rapports des chefs militaires Grecs 
ou Balkaniques, les décisions et les documents du gouvernement Hellénique 
sont sur ce sujet les témoignages les plus véridiques*®. 

11. Les Philhellènes des Balkans ont participé énergiquement et active- 
ment aux batailles les plus décisives de Pindépendance hellénique remportant 
le premier prix. Nous les rencontrons au Hani Gravias (Xavı ts T paBiës), 
à Grana, à Dervenakia, à Alamana, à Psara, à Missolonghi, à Neokastron, 
Karyston, Sphacterie, Chaldari, aux batailles autour de l'Acropole d’Athe- | 
nes, à Naupacte, à Thèbes, à Petra. Ils combattirent bravement contre Dra- 
mali, Omer Vrionis, Ibrahim pacha, Kioutachis*’. 

12. Les Philhellénes des Balkans se sont distingués comme soldats d'in- 
fanterie, mais aussi comme cavaliers remarquables. Les gouvernements hel- 
léniques et aussi celui de Jean Kapodistrias ont confié à Hatzi Stephanis et 
surtout à Hatzi Christos l'organisation et l'action de la cavalerie irr&guliere*. 


44. Dos vo? vóuov [L'ami de Ia loi] 1824, N° 18, 19, 27, 74, 75, 76, 77; Ath. Grigoriadis, 
ci-dessus pp. 154, 156-158, Jourdain, Mémoires historiques et militaires sur les événements de 
la Grèce depuis 1822 jusqu'au combat de Navarin, Paris 1828, 2, pp. 72-73, 76-77; M. Oekono- 
mou, ci-dessus, 2, pp. 10, 15-20, 22; N. Spiliadis, ci-dessus, 2, pp. 18, 64, 158, 166, 171; Sp. 
Tricoupis, ci -dessus, 3, pp. 86-87, 134 et ailleurs. 

45. Voir, comme indication, ci-dessous, les documents N° 15, 16, 17, 18. 

46. Voir, comme indication, ci-dessous, les documents N° 19, 20, 21, 22, 23, 24, 25, 26, 
27, 28. Voir aussi d Aoc rot vóuov [L'ami de la loi] 1824, N° 19 et 1826 N° 37; ° EAAswixd 
Xeovxd [Chroniques Helléniques 11825 N° 30; ’Epnuepls x&v ' A0gyóv [Journal d'Athènes], 
1826, N° 31 et ailleurs. É 

47. Devinn)’ Eqnuepis tig EAMddoc [Journal Général de la Grèce] 1825-1826, N° 5, 6, 8, 48, 
76, 82; ’Epnuegis rv ' A0nvóv [Journal d'Athènes] 1825-1826, N° 31, 32, 61, 102-103; Plog 
tot vóuov [L'ami de la loi], 1825-1826, N° 104, 113, 154, 224, 234, 237, 253; ' EAAqvixd X povixd. 
[Chroniques Helléniques] 1825-1826, N° 45, 48, 8; Chr. Byzantios, ci-dessus, pp. 85-86, 98, 
103, 107, 111, 114-115, 118, 123, 127-128, 136, 140, 142, 154-155, 163, 180, 187, 224, 236; N. 
Spiliadis, ci-dessus, 1, pp. 220, 420, 456, 470, 2, pp. 256-260, 280, 429, 471, 517, 522, 3 pp. 
73-76, 91, 95,151, 282, 293, 452-453; Sp. Tricoupis, ci-dessus, 2, pp. 11, 114, 3, pp. 81, 4, pp. 
148-149, 151, 153, 181, 269, 43, 104, 116, 259, 275-276 et ailleurs. 

48. Voir, comme indication, ci-dessous, document N? 29. Voir aussi N. Spiliadis, ci- 
dessus, 1, pp. 308, 420, 470, 2, pp. 256-284, 471, 512, 3, pp. 73-74, 76, 91, 95, 158, 282, 293, 
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13. Plusieurs Philhellënes des Balkans, à cause de leur action et leurs ca- 
pacités, ont occupé les.suprëmes postes militaires. Hatzi-Christos et Vassos 
Mavrovouniotis sont devenus généraux, Hatzi-Stephanis, général de division, 
Kostas Serbis, Hatzi-Ilias, StaYkos, Bulgaris, Hatzi Bairaktaris, Nik. Mavro- 
vouniotis, Jean Randovié, sont devenus yuAlapxot. Plusieurs autres sont deve- 
nus capitaines, &katövrapxoı, TEVINKÖVTAPXOL, óékapyot, xévtapyor c.-à.-d. 
chefs des corps militaires composés de 100, 50, 10, 5 hommes armés. 

14. Les Philhellénes des Balkans ont consideré la lutte hellénique comme 
leur lutte, les Grecs comme des fréres et ils appelaient la Gréce leur chére et 
douce patrie. Ils ont été considérés par les Grecs aussi comme des frères, et 
l'Administration Hellénique leur confia des expéditions critiques et trés dan- 
gereusest?, 

15. Les Philhellénes des Balkans se sont distingués pour leur foi inébran- 
lable à l'idéal hellénique, l'amour de la liberté et la hardiesse en combattant 
comme des descendants authentiques des Grecs, en assimilant tout ce qui 
fut hellénique et en utilisant les exemples et les hommes de l'histoire hellé- 
nique comme motif de leur action. Jean. Randovié proclame que le trophée 
de Thémistocles ne le laisse pas calme®°; Vassos Mavrovouniotis en répondant 
à Kioutachis, l'invite à respecter le temple de Déméter à Eleusis et se disputer 
sous le rocher, sacré et renommé, de l'Acropole d’Athénes®!; le Monténégrin 
Randos participe comme chef militaire à la résistance héroïque de l'ile de Psara 
et à son holocauste comme «un autre nouveau Achille»? 

16. Le Philhellénisme Balkanique a été indentifié presque avec l’Hellé- 
nisme et pour cela plusieurs Philhellénes des Balkans ont agi, ont vecu comme 
des Grecs et sont devenus Grecs. Nous signalons en particulier Hatzi Christos®®, 
Vassos Mavrovouniotis™, le roumain Georges Voinescou® et d'autres en- 

"core. 

Tels sont, à notre avis, les déductions du Philhellénisme Balkanique pen- 


452-453; Sp. Tricoupis, ci-dessus, 2, pp. 11, 115, 3, pp. 148-149, 151, 153, 269, 4, pp. 44, 49, 
59, 104, 108, 259, 275-277, P. Sporidis, ci-dessus, pp. 17, 20, 21-22, 24, 33-34, et ailleurs. 

49. Voir ci-dessous les documents présentés. Voir aussi (Aoc roð vóuov [L'ami de la 
loi] 1825-1826, N° 31, 48, 104, 113, 233, 234, 237 et ailleurs. 

50. Voir son rapport aux T'evixà ' Apyeia Kodrovs ( A0fjvax) [Archives Générales, Athènes] 
*Ynoopysto TIloXéuoo [Ministère de la Guerre], dossier 12. 

51. Devt ' Epruepic cig “EAAddoç [Journal Général de la Grèce] 1826, N? 71; Ath. 
Chrysologis, ci-dessus pp. 58-59 et ailleurs. É 

52. Didog tov vóuov [L'ami de la loi] 1825, N* 90; Ath. Chrysologis, ci-dessus, pp. 26-28, 
at ailleurs. 

53. P. Sporidis, ci-dessus. 

54. Ath. Chrysologis, ci-dessus. 

55. Konst. Rados, ci-dessus. 

1? 
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dant la lutte pour l'Indépendance Hellénique. De toutes ces données il est à 
constater: : 

a. Que la Révolution Hellénique a été un événement d'une importance 
panbalkanique visant 4 la libération de tous les peuples des Balkans et a la 
concécration du dogme des nationalités. C'est pourquoi il a donné l'eveil et 
a ému tous les peuples et toutes les nationalités Balkaniques. 

b. Que les Philhellénes des Balkans ont participé à cette lutte en offrant 
des sacrifices précieux; mais les Grecs ont donné en revanche aux peuples des 
Balkans les bases fondamentales pour leur eveil national et ils ont rendu leur 
conscience nationale plus sensible. 

c. Que la Révolution Hellénique et le Philhellénisme Balkanique consti- 
tuent un contre-coup rayonnant des manifestations de Rhigas Velestinlis, 
du premier martyre de la liberté Balkanique, et 

d. Que la Révolution Hellénique et le Philhellénisme Balkanique nous 
donnent une leçon historique de la necéssité de vivre en paix, de la compré- 
hension réciproque, et d'une sincére et féconde collaboration. 


EDIPAOA-DOCUMENTS* 


No I 


T.A.K. I'evixà ” Apyeta Kodrovs (Archives Générales Etatiques). Tevi) T'oau- 
uarsla (Chancellerie Générale), dossier 186, 8-16 février 1829, sous-dossier 
8-9, février 1829. Deux feuilles. La signature est autographe. Inédit. 


Résumé. Anast. Dmitrovié, Serbe, s'adressant au gouverneur Jean Kapodis- 
trias, il rapporte ses luttes avec les Grecs, ses blessures, la mort de son frère 
et la majorité de ses compatriotes et demande une nomination proportionelle 
de son merite. 


* Les documents sont présentés sous les conditions suivantes: 

_ 1) Des catalogues, qui sont conservés aux Archives Générales de l'État, Athènes, (en 
abréviation A.G.E.), sont publiés les noms, desquels l'origine nationale est absolument 
claire ou ils présentent, quant à notre avis, la plus grande probabilité pour leur nationalité. 

2) Les noms, qui sont clairement d’origine hellénique et qui sont aussi nombreux, ils 
passent sous silence, ainsi que les noms qui produisent des doutes sérieux pour leur origine 
nationale et qui demandent une étude partuciliére d’autant que dans les villes et les régions 
Balkaniques vivait une population hellénique très compacte. 

3) La publication des noms regarde, au fond, à la préséntation de l'étendue de l'influence 
de la Révolution Hellénique aux peuples balkaniques asservis au joug turc. C'est possible 
d'y avoir quelques fautes à l'enregistrement des noms. 

4; Les documents sont présentés tels qu'ils sont. 
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*BEoyatate Kußspvfita fs "EAAdöog 

Elua oépBoc, dong uè Äddoug ékatòv névre ovpnatpidtas pov TiABoV 
TÒ rpbrov Eros TOD dybvos etc tiv “EAAGSa Nà ovvayovio0® ônèp &Xev0e- 
plaç uè tobs éuoniorous uov "EAAnvas, ouvnyov[o0nv Acınöv elc iook6y- 
yıov, sls depßevurıa êxi Apdyarn, énopévacs els Méyapa petà tadta eis Kp- 
tny, slg Kapvotov eis Nedxaotpov kal sic PobusAnv kað’ SAnv tiv éxotpa- 
tslav to} Kapaiokärn. And tods alkatõv BE 68 of nepiocotepot Exeoav pa- 
xéusvo. Kata TUpavvav (Kal öy slc u@vAlovg moAspovs) yò dè stupe nàn- 
youévos els EE pén tod cdpatds pov, ds paptvpoboty adtal al obAaf pov. 
"Epetva dè povatatos And SKovs pov tobs ovyyevetc, Soot ovurapñouv dno- 
Aoa TOV HEV adtadeAMev pov Ev tH Attiki, tobs 68 &EadSéAMOUS pov obp- 
ravras Ev payatc. Sév ExANnphOnv rotè pio000c otpatiatikods oUte dnd TÒ 
êOviKòv tapetov, oÙte dnd kåvèv vonikóv, dXXa p 6kov totto ñuropëó Nà 
Kavx706, Stt dév Ékaua Koputav xatáypno. olxovonñ9nv éE olxetav kal 
èk Aapdpav dv rotè éxcópimv ard TOUS nodgplovs. Eluat npößunos, va 6ov- 
Asbow wéALV tò "EOvoc, xai dpiephow tov &aoróv pov sic tiv KnSepoviav 
cov, npóðvpov elc tà Nebpatd cov kal &Earroüner và pè dioplong elg 6,71 
pè &yxpivng Tixavöv. po mp&tov rAnpopopiOfic, Av doa Ayo elva dAn- 
Of, xai thy GEityntd pov. . 

AqanBavo tò Bappos mpds tobto1g Nà ool yvootororhow St sluar els 
èE Ekeivov oftives ëBoñ0noay xai siç tv páxnv eig tò pnativi xal pootbov- 
xn, BoAsvräpım. 'Incüc el; xaipòv noŭ Avayapficanev And ospía.- 

*Ymoomugeuobtat 5° èv tobtoig Hë oéBucç Badd 

tí] 8: pevpovapiov 1828 àv Alyivn 

Ô gbrei07]c noire 
'Avaotaonóc 6uízpoBurç 
cépuric 


N° 2 


T.A.K. (A.G.E.) "Ynoveysio IoAéuov (ministère de la guerre) dossier 9, mai 
1824. Deux feuilles. Le nombre des soldats, Grecs et Balkaniques, du Zacha- 
ropoulos est 139, et du Jean Mavrovouniotis 17 hommes. Inédit. 


Registre nominatif des soldats balkaniques sous les ordres du Zacharo- 
poulos et du Jean Mavrovouniotis. 


Katáotowov dévopaotixov tv Soov otpaniatay sbpiokovtoi 
dr tiv óónylav Tod K: 0: ZayaphnovAov 1824: ärpiAlov :7: 
in sedis : 

Kévotas tot x&voo and àpBavirià 
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Tedpyns 'Tœávvov äpßavirng 
uñzooç PovyıdvoyAovg ano pirindmoAv 
OTÓÏKOS KÓVOTA ptÀuroroAttmG 
T'uoB&voç oxAaBotvoc uaBpoBooviótznç 
Kapayıdvvng tod Kota ànó capokópn 
uépkoc toO ykika àró capokópn 
&yyeAfic Tod otepavi and KiorxpAï 
"Ioáüvvnc tod u&pkou and Tjorin 
pávtoc tod ytoBávi ard petro ya 
önnrjtpiog otáðn ard oapokópn 
2a ago : 


‘O K: yroBavys exAapoóvog paBpoBovvidtns MAdev palo pov 
and tag 2 paptiov Ecc rein Tod Anpıklov: në orparibras dexe- 


entà 
Tioßavng pavroßien Haßpoßovviörng vaELapxoc 


lebpyios TAnyöpn and Bovxovpéott | 
Ooôopñs ZayapórovAoc 


N° 3 


T.A.K. (A.G.E.) "Yrovoyeto HoA£uov (ministère de la guerre) dossier 29, 21-25 
septembre 1824. Deux feuilles. Le nombre des hommes, Grecs et Balkaniques, 
est 135. Inédit. 


Registre des soldats balkaniques du Hatzi Elie Bulgaris à l'ile Hydra. 
wv Karáhoyog tüv ind tiv dônylav Ztpatiot@v Tod yUaáp :Xfi “HAta 
BobAyapt els ñv sloñÀA08gv elc tiv vñoov "Yópa: 
&pi0.oç Óvoua En’ Svopa tatpic Baduòs Ëroxi 


3 BaocíAetog MuyatjAov Torafiavog otpatiatys abyobotov an 
12. Peópyioc Kovovaviivou BiytiAns déxapyos (c üvoOev 


13. Baoikeioc otapation COMLAANS  OTPUT. » 
15. dvravıog OTÓNKOV OÉPICANG  otpur. » 
16. xplotos Tofévvou vieuioapAns otpat. » 
26. Kavotavtivog Anuntpiov Botlyapns otpat. ». 
27. BaoíAstog Ilavayubtou | BotAyapng ôéxkapxos » 
34. IlapaokeBàs — ZeuvitapAng déKapxos » 
35. Xñ Muxaij. — Osoóópov oeMBpiarns otpat. » 
36. IMlavayidtns — Zépiains tpat. » 
38. Anpñtptoc Tewpytov CÉPUTOS OTpaT. » 


42. MeAÉ&koG — OÉPUTOG OTpat.- » 
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43. Bóoiog — ZÉpuroc OTPüT. Öç &vo0sv 
44. Fiofévns Mépxov CÓQIUÀNG dÉKUPJHOS » 
45. 'HAiag TióBatn cóqpiaAmc otpat. » 
48. Mixanı Kevotavtivov kovasınpalc otpat. » 
50. yapttoc '"EugavoviÀ — okóvipaAi OTPAT. » 
56. Xu l'ebpyios NixoAtov BobAyapns otpat. » 
64. Kovotavrivos Tiávvn Lépelans oTpat. » 
68. lebpyios "Tœ:ov Xógia) ng déxapyos » 
72. Kavotavttvos Mápxov kovasınpAn otpat. » 
73. Tepáoipos Kovoravtivou rparópoatin otpart. » 
77. Yeópyvoc Anuntpiov Zépiaanc orpar. » 
90. Txuoópoç OTÉQOU söpLaAng otpoz. > 
91. á0nváctoc Tempytov cógtaAmng opas. » 
93. vikóAaoc GTOYLÀV oriuveAn ÖEKAPXOS > 
94. Anutpios uúpkou YráB2oBains otTpat. » 
116. I'opávoc pépkou pavpoBooviótnc otpat. » 
134. Xpíotoc TI1oBávou uaopo- ONUAato- » 
Bovvidtns p6pos 


tf: 23:7Bptov: 1824: "Yôpa: 
Š natpibtys 
Xñ: 'HAtac BobAyapng 
toov t tpototóno 


(T.2.) ó ypapp. 
'Io : yeopytov. 


No 4 


T.A.K. (A.G.E.) *Yzovoysto lloAÉuov (ministère de la guerre), dossier 29, 
21-25 septembre 1824. Une feuille. Le nombre des hommes, Grecs et Balka- 
niques est 118. Inédit. 


Registre des soldats balkaniques du corps de Vassos Mavrovouniotis. 
(KatóáAoyog tod couaros toD Bácoo pavpofovvidtn). 


KB ôvoua natpic Babpdc 

1. Bdoog Lav poBovvidtic OTPATTNYOS 

2. 6ebôopos pavpoBovvidtis DTOKGTETUVLOG 
.3. omípoc pao poBouviótis broKamEetavios 
12. Kupyidxos pavpoBovvidtic Laobong 
18. qópoc uqopoBouvtórtç OLHULOPÉPOS 


19. x1obpog uavpoBovvtótig uavkatt is 
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20. yıößos uaopoBouvtórtç 
21. évaotáciog pgavpoflouviórt 
22. patos yavpopovviótts 
39. Stovdaic Boöpyapns 


*Y6pa tf 23 Zerteußpiov 1824 


Báooç pavpoBovvidtic “O Tev. ’Endsop. t&v Ztpatevpátov 
(T.2.) Toov th xpwtoting 
ó ypappateds 
— Io. Teapytov.— 


No 5 


T.A.K. (A.G.E.) "Yxovoyeto IToA£uov (ministère de la guerre), dossier 29, 21-25 
septembre 1824, Une feuille. Le nombre des hommes, Grecs et Balkaniques, 
est 48 et 2 fils adoptifs. Inédit. 


Registre des soldats balkaniques du Jean Baïractari. 
Kurdroyog 'Iwávvn unapiaxtapy 


7. Káoctuc I Bobpyapng otpatiétng 
33. avà ueonuPpivòc » 
37. ônphtptos cogiaA fic » 
38. Talas povaotnpAfic » 
41. yeépyios urektypañañs » 


"Y8pa 1824 r 25 7Bpiov 
loov TÔ npotovóno 
"lo. yewpyiov 
N° 6 


I.A.K. (A.G.E.) “Yzosgysto IToléuov (ministère de la guerre), dossier 30, 
26-30 septembre 1824. Deux feuilles. Le nombre est 76 officiers. Inédit. 


Registre des officiers balkaniques. 
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° T 3 š 3 Ë 8 
E X 
PREP EGY 
Ë = $ 3 E] 
MZ. dvóuata  mapovdpata 
It. Zraîkoc BotAyapng 3 
n. Kôotaç  EépBos 4 
ta. iMac LépBos 5 
ie. 'Iwávvng Mralpaktapng 6 
n. Xatth fAlas-Bobkyapns 5 
19. Xnbpos Zepßog 9 
KB. Báocoz -- Mavpofovvidtns 1 
KA. Xatti Mraïpartápns 6 
AB. Xatti Zrepavfig 5 
Kathiog  BotAyapns 18 
Tlétpog ——— 19 


coóuua óvóu. 76 5 5 12 9 15 7 23 


"Yópu tf 28 LentepBp. 1824 
Š ovvrayuatépyns xoi Tev. 'Emüeopntüc 
av ÈRAN : OTPATEULÉTOV 
Haÿioc THapacksväg 
(T.2.) Š ypayp. 
Io: yenpylov 


No 7 
T.A.K. (A.G.E.) “Yzoogysto HMoiéuov (ministère de la guerre), dossier 30, 
26-30 septembre 1824. Deux feuilles. Rapport concernant les corps militai- 
res et leurs chefs à Hydra. Inédit. 
Registre des chefs balkaniques et leurs hommes à Hydra. 


Tlepto : Ba TIpdg tò EEoyov “Yrovpyelov t&v IloAsguikÓv 

ap. 200 "Avöpes 

Er. otáikog BobAyapız azo 1 Abyobotov 44 

H. KHotag X Xéppoc &nd 18 ’Tovviov 92 

1a. AAlag Zepßos and 18 ’Iovviov 12 

LE. 'o&vvnç | Mratpaxtápnc dnd 18 ’louviov sbóp£0ncav 44 48 
uè Gôerav èE abtv edpioxovtat elg NabrAiov 4 

: Eyer xai 600 woxoytobç 
in. Hiag Bobiyapns and 1 Abyobotov 135 


18. Enbpos  Eépfos ano 18 ’Iovviov . 27 


PE 
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Bóciog . MavpoBovvidtys and 18 "Ioovíoo 118 


Xart Mnatpaktápns and 6: Abyoborov -- 98 . 
En .REPINAEOV yoyoyot 66o 
Xf:Zrepavac 21: ’Iovviov:159 ine 165 
13 Lentep.: 6 170 
xai sig NadrAtov uè tov Kaneräv 3 


àoðevetç bBemphônoav -2 
tf 30: Eentsuppiov 1824 £v Navni 
6 SUVTOYHATÉPANS xai Tev: ER x@v “EAA: 


OTPUTEVHÁÉTEOV. 
ITad2os Ilopooxeoüo _ 
| Š ypappateds 
E (TE) "Ia: yeopytou 
N° 8-- 


-T.A.K. (A.G.E.) *Yztovoyeio IToléuov (ministère de la guerre), dossier 87, 


24-25 mai 1825. Deux feuilles. Rapport du général Hatzi-Stephanis concer- 
nant les soldats de son corps: Le nombre des hommes, Grecs et Balkaniques, _ 


est 294. Inédit. : 
` Registre deb soldats balkaniques du général Hatzi-Stephanis, Leontari 
24 mai 1824. 
KQatüAo. tbv nò tv Sdnylav pov E xai Karırov: 
- Tag Aôuntenc Lavy.tod Kovort.”Avôpravoroi: 
12. - Mávyka tod KafaXiépou voBévns BobAyapns 
otáikoc BobAyapnc BeiKog onavös 
Alas `» Kkapayedpyns 
11. ‚navy. Tod NikóAa Apáuain 1 Alas novaotn panis 
YeOpyng pratpaxtadpns 17 oxoyuávnç veBéokaAng ` 
otONÀAKOS piAdon 3 118 Mávy. tod rétpov A 
önuhtpros Bobtyapnis Ang: cóqiatng 
17. otoyu&vns onavög . vnkóAac tupvopaAns ` 
40. : HÉVYKO tod métpov YKÉYKA BéAKoS » 
18. Mévyxa, tod B. àpyñtn ~atéptog TÉPECANS | 
: , vkóAaoc pobcos ; : otonAKos ópá&paAnc. 
BéXxoc cóqiaAmc otonAKos Boo yapnc 
Mávyxo vo0'Amoot. xpaBapttng __ ënuñtpos poðoos 


` Mäyx. tod tpiavräpıkov pouver. 26 uévyka tot F'eopyloo BooAy. 


&vyyeXoc BovAyapng Yedpyns Bor. 


4 


vedi. 
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Document No 14. 


‘H ô0wpavizxi) Exatovtagyia tod Movarága diatehotoa 
naga xhidoyp Noo)do Kowldtn. ` 
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` pévtos BobAyapng 14 ywopávvnc Bovi. 

vácog LovactnpAtis 158 Xpfiotog Bovy. 

|, Anpftptog Kdotas BápvaAns 

16 vwofávng KipvóBa) ns Mavy: tot A: Euvpvaiov 

14 Mávyxa tod K: vnxóàrttov ofpBov ävaoräoncs Xépfoc 
K: Nnróàrtos — oépfloc 15 tot K: KótCou BovAy: 
OTOYLAVVNS Bovy: K: xétCoc 

. Beikog » BéAKoc GE PO TOD 
addung » yiávvnc uxaipakcüprnc 
5 ocuyhvnc cépfloc à0avaonç veBéokaAnc 

200 tod K:T: BoóAy: otpatitai Otálkoc BobAy: 
K:I: Bobaya: BéXxoc XépBos 
X T: oépBoç 14 vexéAKoc OTAVOSG 
ravayıöıng Bovy: yloBavns BooAy. 
'ADaváonc oboKxovnAts Xf piydanc 
fi tac BotAyapnıs Yedpyns B&pvaXnc 
BeAñoKkoG » otátkog Boon, 
KT|távoc » yeopy: Bovy. 
Aas BooAy. ' 
164.06 K1OUTÉOUK | TH 24 Matov 1825 
Talas TORTENS èv Aeovrapfo 

. 17 roi K: otdtkov Body: 

OTÉÏKOS BobAyapns 
mETPOS — BodAyapns 
Tlatios BobAy: 
ritos BobAy. 
ylovBavKos » 
ddavdong » ` 
ypnyöpng ACKNTAN 


No 9 


T.A.K. (A.G.E.) "Yxoveysio Iloâéuov (ministère de la guerre), dossier 96, 
17-21 juin 1825. Huit feuilles. Le nombre des hommes, Grecs et Balkaniques, 
est 366. Inédit. 


Compte du salaire des officiers et des soldats du corps du Hatzi-Christos 


après le combat à Neokastron, contre Ibrahim Pasha. Ici sont désignés les 
hommes par pays balkanique. 


(Aoyóc Xñ yphotov Bobkyapn rò 18 'Iovviov) 
TOV GAT maca À uóvka 
--Touvíov 18 


TR 
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12. 
13. 


x m Gh 
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. BaotAns ôtuntpiov dir macds 20. ŝtuýtpios kovoravtivov PobAyapns 
. öunfitpios ayyéAKov oépßos 21. Xñ yıhpyns xovoravilvov BobA- 


Yapns 
VIKÓÀUOS KOVOTUVTÍVOU HovactipAtic 23. nétKoc PIMTOVTOMITNG 
vaobung xovotavtívoo povactipAfic 24. XA yibpyns pidAutovnoAitns 
26. Guutpios cokóAt PobAyapns 


tod rapyıakrapn pavpoBouvidrn À pavKa 


. GTÖPOS üvroviou pavpoBovvidtns 6. ávactáciog otéikov cépBos 
. &vópéac papKov pavpoBovvidtys 8. ueAéyxoc nerpoßirg ošpBoç 
. "Io&vnc xévov BobAyapns 9. ttoBávng ônuntpiov pavpo- 


Bovvtótnc 


. ta vaytbtnc pyahiov BooXyapnc 10. yeópyioc tétkov oépBos 
. Bécos vixoAdov c£pfoc 


T&v Tlaovoddav Á pávka 


. oTadpos ’loëvvov BobAyapne 6. vikóAaoc avt@viov povaotrp- 
; Mic 

. otoyiüvos ônuntpiov Bob yapnc 9. oxégavoc BaciAetoo PobAyapns 

. atavilos 'Io&vvoo pinnes 11. kovoravrivos MixafAov Boba: 

. "Twávvns Anuntplov noASoBávoc 13. Alas péyiov BobAyapnc 

. yıdvıbog vıkoAdov giimngAf[c 15. önpntpiog "Ioóvvoo BobAyapnc 


16. ’Iodvvrig kévou Bobiyapns 
vob Xñ Tıavvn À pavea 


. Kavotavtivos önuntplov BooAyapnuc 4. yeópytog "Ioávvoo BobAyapns 


tod K: otdixov BooXyapn 


. Gtüikoc métpou Bob: 13. ônuntpios pdtGov Tovpvob- 
Bains 

. ftpos Xplotov sandkoyAıg 14. pátos Bórkov BobAyaptys 

. Xñ GASENs tCoddKic BobAyapns 15. nadriog BéAxoo Bodayapns 

. rerpog tUBétikou BodAyapns 17. xplotos tTpátttov BobAyapng 

. avéAns xovocavtivoo BobAyapns 

. Gavadoros A&rac TEPENETANC 


. Gtáixoc uiton BobAyapnc 
. "'Ioávvnc kovoxavitvoo BobAyapns 
. OtOYiávoc TETPOL TOÓLVOVÀOULUS 
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I . t&v LépBov ñ pávka. : 
1.. SnpAtpros yıößov cépfoc 5. önufitpiog àvactactoo poh- 

Sopávoc 

2. napacKevds NÉTKOU tpoytavAfic 6. Bewväs pátov tcipvóBaAng 

3. Önpipepiog otótCov kavis 7. adios &á8avaciou ripvößaing 
4. métpos Xñ 'Io&vvou coópvovAoog 8. ypíotog métpov Kılavang 

tod Xfi Xopsóv À pavKa 
15. &Aébavôpos rétpofits podocos. 
tod K: otéptov povaotipAt} 
1. otépioc LovaotipAñs 11. ônptpios povaotI PANS 
10, yedpytog povactipAts 14. o1éptoc LovaotipAñc 
tod K. LuvôAn dAbpriov f] uóvka 
3. xóotac oapuvra cógiaimc 14, yroBavys yeapylov noAóoBávoc 
13. xp[oxoç tipxtfov Podayapns 21. rovorovrivos xáprov BobAyapnıc. 
vot Xfi Ala BobAyapn: ñ návka 

1. Xñ Hlas BobAyaprs 44. yebpyros Catov BobAyapns 

2. yapitog okovópiá&vog 45. Oout; xétpoo Bovxovpeotiävoc 
5. yebpyros kitov BittvAns 
10. xptotos 'Io&vvoo okkaBobüvos 
16. BaotAetos srandrı cóguamc 

tod Xñ rapyiaktápn Á nävka 

1. xattf xplotoc oápBoc 29. cvoyiávog PobAyapns 

2. Iodvvng BobAyapns 42. orabpog BobAyapns 

4. vikdAaos okAaBoÿüvoc 45. vixóAaoc BobAyapns pavKa 
7. yépo Xpiotoc Boo: 57. otatkos BobAyapnız 

11. etoyiá&vog BobAyapns pávratEng 58. pattnróvoç BobAyapns 

21. Baot2lsios BobAyapns 81. xptoxoç BobAyapns 

22. àAéE1oc yeopyioo BobAyapng 87. 8nufitpros capaKoBans 

28. gbObpitoc TOOVÉKOS 88. uitloc xapAópaXnc 

89. "Twávvng nalapttixatic 
93. pátoc Botiratng 
tod davi BooXyapn Á pávka 
5. SavitA quaînov BobAyapnc.- 


268 ` : Spyros D. Loucatos 
No 10 


T.A.K. (A.G.E.), l'ewxó Doovrioriigio (Frontistirion Général), dossier 4, 1-13 
mai 1828, sous dossier 8, 4-5 mai 1828. 14 feuilles. Le nombre des hommes, 
Grecs et Balkaniques, est 278. Inédit. 


Registre des hommes balkaniques du chiliarche Diamantis Zervas, chef 
de la 4*me chiliarchie. 


1828: patov 5: KatéAoyos t&v Enapnoiaoônoav dnov EAınav pè &8gtav 
Kal elo K&ovákia Kal eig uóXouc katà tà anneiwräpıa Srov Lob ÉGooev ó K 
Ka1ppiyke.- 
Zrparokéyiov 
Tis Anc xutopx[eç tod xiXi&pyoo diauávtn CépBa Kata tv émbed- 
pnoy thy yevouévnv onpepov elc katákoXov: th: 2: 'Touvlov: 1828 


vou rapévoua ratpls dikta Paduòc _ 

6. 9aváonç ypaixoyapitns tt&unç 32 éxatévtapyos 
79. yiévns Stuntptov Manns 28 swbdéxapyos 
97. ravayıöıng pavoAns Bovayapia 30 Sadéxapyoc 
126. Bactàns ETP Kas tCGuNS 32 otpatidtys 
191. yebpyios  yioBévn Bıötivi 22 otpatiatys 
192. nétpoc yobpyapnc TÉpAEGE 20 otpatiotng 
238. otépytoc kovoravılvov  Boblyapis 18 otparıarns 
252. Kovotavriç váciov Bobayapic 19 orparıarng . 


262. Öyuntpig yiavoðttov BobAyapts 30 otpatidtns 
ó 1fjc Anc xuaapyiac Extaxtocs ppovriorTs 
avtévys otépavosg 
So001 sAnnotadktyoav and äpyos patov 12 


54. yeopyns YKÉYKGG BobAyapıs 28 alkooinévrapyxos 
71. yaßpını iodvov uaBpoBobvi 23 otpatubtnc 
No 11 


T.A.K. (A.G.E.) T'evixò Øoovriorýoro (Frontistirion Général), dossier 6, 22-31 
mai 1828, sous-dossier 15, 25-27 mai 1828. Douze feuilles. Inédit. 


Registre des hommes balkaniques de la chiliarchie (c.-à.-d. une force de 
1000 hommes) du Christodoulos Hatzi Petrou, chef de la 2ème chiliarchie. 
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XIAIAPXOAOTION 
XIAIAPXIA Ba AIOIKOYMENH IIAPA TOY XIAIAPXOY 
XPHZTOAOYAOY X» IIETPOY 
An ‘Exatovtapyta 
"Api. "Ovoua — "Ení0gtov xai IIavpovopixóv Ilatpic kia Babuòc 


18. IHavaywutng Ti&vvn..... BovAyapla 22 otpatidtys 
tfi 260 Matov 1828 ëv Meydpots 
ó xU.lapxoc Ó Aoc nevtaxoclapyoc ó ÉkatóvtUPX,OS 
XpnotóbovAog Xñ Ilétpou XmÓúpoç pyAros ‘Io, Ex. uxotpaktápno 
yapta Ba éxatovtapyia Ba 
54 ytdvKos Aoúxaç Bobayapns  BovAyapta 30 otpandrtns 
= 1828 Matov 26 £v Meyapoıs 
ô y1Mapxoc Ó AOG nevtaxoctapyos ó EKatövrapxog 
Xprotddovr0g XA Métpov ondpos phAroc Tlavog Adpas. 
xılrapyxia Ba Exatovrapyla ot’. 
1. Mftpos  Kôpov Bénac BovAyapla, 32 ékatovropyos 
3. ’Ayy&äng Tión yóttiota 26 ômbékapxos 
4. "Imávvng Tlétkos Dikinnotrokig 30 oðékapyos 
4. Xpfioxoc Anpntptov Bovàyapta 25 névtapyos 
58. Kapayıdvvng dhia Mmtdata 30 otparidtns 
59. yenpyıos vıkoAdov BovAyapta 30 otpatidtys 
. ti 26: Maïov 1828 ëv Meydpotc 
ó xıklapxog ô Bog nevtaxoolapyos ô Ekarövrapyos 
Xpnotddovr0g Xfi ITétpou  yempyäkns Béyiac ufitoos Báyuaç 
xırıapxfa Ba £xatovrapxia A’. 
2. Oaptic NikoAo0 Xswé&ppa 27 mevtnkootapyoc 
4. TMOG Xpiotou Kottotas yetpdppa 27 sixocu£vtapyog 
5. 'Ioávvng Zäxov ZGBBas yemdppa 26 Swdékapxos 
7. Añuoç 'A80avacioo Ilutióin yxeuuéppu 30 » 
31. vétlioc Züyov *obkac  yxeuäppa 30 otpatidtys 
34. kdotas Iktkxag VTÉVINS — xeuáppa 35 » 
43. .oTépoc ofjuov koDotus yemdppa 23 » 
tf 26 : Matov 1828 £v Meyäpoıs 
ó yuk tapxoc Š Aog tevtaxoctapyos 6 ÉExatóvtapxos 
Xpyotddsovro0g XflIlétpou ambpog pros Tlavaytic yaanvöc 
Xılrapxla Ba éxatovtapy{a Z. 


1. alas xpnotov BobAyapns BovAyapta 25 smdéKapyos 
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1. àyyeAfic otepávov >jBDBoú)yapnç BovAyapia 25 mévtapxocs 
ti 26 : Matov 1828 £v Meyápos 

ô x;M(apxos 6 Bog rsvtakootapyog 6 éxatévtapyos 
Xpnotó8ov2os Xfi Métpov yeopyáxnc B&ytac Tlétpog pappakns 
yUr1apyia Ba éxatovtapyia ©. 

1. Xxépog 8nuntptov vißirlas viitta 30 nevenkövrapxos 

2. Kootas Kévtpov tTÜtókaG vipitta 26 névtapyoc 

Xiud1apyordytov 


x Mapylasg Bas ótorkoupévnc mapa tod yuA1apyov 
Xpnoroôotiov Xatth Ilétpov 
ó Katddoyos vv ddımparıkav 


2. Xpfiotoc BoöAyapns Bovayapla 25 caXmyktig Boc 
tf 26 : Mafov 1828 Méyapa 


ó xıllapxog XpnoctóbovAoc Xñ IIétpov 


N° 12 


T.A.K. (A.G.E.), T'evixò Boovriotyjow (Frontistirion Général), dossier 16, 1-7 
septembre 1828, sous-dossier 47, 3-7 septembre 1828. Douze feuilles, Inédit. 


Compte du salaire des 6 hecatontarchies (c.-à.-d. un corps de 100 hommes) 
à Péloponnèse. Ici sont désignés les hommes par pays balkanique. 
Aoyapiacpos tv Kata tiv xeXonóvvrjoov BE Éxatovtapxiôv 
Sià tò Bov pnviatov 


"Ex to} odpatosg tod Ltpatnyot "Twávvou ©. KoAokotpóvn 
Exatovtapyia Nixñta Arkalov 


åp. "Ovoua «al Eniderov natpis Titkto Baduòs 
18. "AASENs Boúyapns ’Avôpravobroki 32  mevtixkóvtapyos 
55. Tiávvng BoóAyapng BAGxoc 28 névtapyos 
63. àvópikoc pobAyapns capoxófi 22 elKocınEvrapxog 
67. Kovoravris Mrpäoxas BAtyoc 36  névrapxoc 


"Ex tot) odpatos TOB otpatnyod ‘Imévvou O: KoXokotpóvn 
éxatovtapyta Baoiksiov AnpntpaxonobAov 


44. Mijtpog  yıaven 'AXBavóc 45 smdékapyos 
85. Mac Birov Botlyapnc 30 Sosékapyos 
86. "Avactaons  Kópuraurxtag — tEáunsg 30 OTPATLOTNS 
111. Anpatpys o04606 ZGeqia 22 OTPATLOTNS 


112. yedpytoc Yivos Lu 35 OTPUTLHTNS 
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Anuntpiov IDanodra é&xatovrapyiacs 
99. AnuÁtpios Boûükyapns Boviyapta 26 OTPATIOTNS 


"Ex 100 odpatos kai bxd tiv Öönylav tod Zr: Nirta 
ZranoreidönovAov ékatovrapyias. ` 


38. Xpflotoc Nikokëov — BovAyapía 32 
48. A. ylavvittag pretóta 23 
103. "Io. qi vvoo BovAyapia 21 
110. BaocíAeiog Osoóópoo  BoukoupéoT 30 
ill. Xpfictoc ’Iodvvov BovAyapia 20 


120. Kovotravtüg  X"ysopyioo BovAyapia 28 
èv Kaputatvn ti 14=Abyototov 1828 
Š ’Exitp: npocop: ’Emdsopnric 
tÓv Kata tiv fIekonôv: BE éxatovrapyóv 
Kótlns 'AXcEtov. 
àp. 1499 *EAXnvik?] HoAsia 
. "O xatà tiv "'ÁpxaBtav Extaxtog šzítporxoç 
imikopot tò vyvfjciov tof voðev SAov: 


Aoyapıacyod. 
èv ’Adpırboivg Ô Extaxtos Enitponos 
ty 6: oentepB: 1828 "Ad. Blay6rovioc 
‘O Tpappateds 
Anuhtpios K: Bufavtios 
N° 13 


T.A.K. (A.G.E.) T'eyuxó Soortiorjoo (Frontistirion Général), dossier 25, 1-18 
décembre 1828, sous-dossier 79, 10-11 décembre 1828. Dix feuilles. Le nombre 
des hommes, Grecs et Balkaniques, est 89 hommes. Inédit. | 


Registre des hommes balkaniques de la 8ème hecatontarchie d'Olympe 
sous les ordres du Jean Chimeftos. 
Katéioyos vv: 10 ’OAvprtov Exatovtapyidv Aroixnberodv rapd tot 
’Apxnyo TéAtov Adfov Kata Tv katauétpnoiv ts 6 SexeuBptov. 
H’. exatovrapyia- 'Twávvou Xuuevrod: dnd 17 ’AxpiAkiov 


&pv8. Svopa Eniderov natpic furia Baluôc 
3. Ayyedıc- 'IoaBávig quirrodronn 35 mevtynKdvtapyos 
21. pávtoc nétpo näßpo Bovvi 25  mévtapyog 


27. 'Tw&vvns Bavactov  uritéAia 35 = névtapxos 
33. &vactdoig  oxovíko  piAirônovAn 25  otTparwbtrnc 
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49. nétpoc BoÿAkos  uüBpo Bovvi 26 otpatibtys 
51. kopiékoc VLKOS TENEAEVL 25 otpatidétys 
61. 'Ioóvig XPLOTOU unitóia 25  otpatótnç 
62. Kovotavılvog XpLoTov uriToMo 23  oxtpatwbtnc 
67. y&ópyvog ToBavicg — oógia 35  otpattbtng 
75. *y&Xvog Tito ` TEPHETT 30 otpatidtys 
83. groyıdvıg fiia pnaßpoßovvi 25 otpatioITNG 


vi 12: dexepBptov 1828 
Ó EKatövrapxos 
'Iodvig xınevrod tiv 1828 dexepBptov 


pavepopévg 10:12 
ó yiAtapyog Kapardcog 


No 14 


T.A.K. (A.G.E.) T'evixò Boorrioriigio (Frontistirion Général), dossier 25, 1-18 
décembre 1828, sous-dossier 78, 4-9 décembre 1828. Dix feuilles. Le nombre 
des hommes, Grecs et Balkaniques, est 755. Inédit. 


Registre des hommes balkaniques des hecatontarchies de la 5ème Chiliar- 
chie, sous les ordres du Nicolas Kriezotis. 


B'. ékavovvapyia fig E. yuSiapxtac 
Mnv’Apıd. dvépata Éntôeta rnatpig Akia Babpdcs nraparnphostg 
4. Nikdhag 'Teávvoo BobAyapnc 25 dmdékapxos 
15. Tavoyiéins Kota tÉaunç 22 otpatiatys 
6 qyUMapxoc | Ó Éxatóvta xoc 
vıröAaog rpiebiótng | To. xóÀ1uc,. 


EB’. éxatovtapyta tiis E'. ytArapytas 
12. Tiévrboc BoóAyapnc œquimérol 28 otpatidtns 


ô Xıllapyog ô EKaTövrapxos Aid. tov A’. nevrakoolapxov 
vikóAaog KPLECLÓTIIS. — kopiákoc OÔKOS ó A’. &xatovtapyos 
B: KóMaç © 


Z/. éxatoviapyia týs E’. xıhıapylas 
14. Mnxanı NixoAdov apBaveltng 22 otpatidtnc 
ó xıhlapxog 6 Ekarövrapxog Ó nevrakoctapyos 
ViKdAGOS KpLeliótng dvactdoig kóota  tóMaç VIKOÀGOU 
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H’. &katovtapyta tis E’. yúaopxtaç 


1. Xi: Mraepayxápnc VTÉUTEpANS 28 éxatóvtapyog 
Anpitpns : éupavovtA  BobAyapnc 35 sixooiévtapyoc 
Nixékac Tıavvakov Boblyapns 42 Gwôékapyxos 
Xpiotoc . Anpntpiov Bobayapns 24 méviapyoc 
I1ávvnc Tsopylov BovaAyapng 27 otpatidtnys 
Xpiotoc Teopyiov » 28 > c 
Pebpyios TIadAov BoöAyapng 24 » 

I'ópyvou Hétpov BobAyapnc 27 » 
ó xAlapzxoc 6 EKatövrapxXog Ó ravraxoclapxog 
viKóAaoc Kprebiótng Xfi urapaxtapic TOALAS VLKOAGOD. 
G'. £xaxoviapyía tis E'. Xıktapxlas 
Atoviotos a8avactov Bobiyapns 25 TEVTOPXOG 
yi&vvnc Xñ Anpitptov — vüuxpo 23 OTPATLOTIC 
Atayavrrig Tsöpyn BoöAyapng 28 » 
apytpns MapkokpäAios  BooAyapnc 28 » 
ó xı8llapxos 6 ékatóvtapyoc `ó TEvtaKoolapyos 


vixölaog xpielistng — '"AOavááctog zbOuitoo ounpañs  tOAtag vikoA Gon. 


’Oßdoyavırt) Exatovtapyla toh Movotdes Siatehoßca rapà yuUaápyp viko- 
AM Kpistórn. 


1. Movotdgag  I'kékag _ 45 ékatóvtapyoc* 
ô xıklapyos Š ÉxatÓvtUPXOS 
NikóAaog gptgttórnç HOVOTÜPOS YYÉKOG 
No 15 


Athanasios Chrysologis, “O &AAgyixóg dyav. Bácoc MavooBowrubrnç (La lutte 
hellénique. Vassos Mavrovouniotis) pp. 19-20. 

Reconnaissance des services du Vassos Mavrovouniotis en Eubée et des 
sacrifices de ses hommes et parents par, "Apeioc Il&yog (Arios Pagos) c.-à.-d. le 
gouvernement provisoire de la Grèce orientale. 

APEIOZ ILATOX 


"Eneió] ó yevvatos xai piloyevéotaros kanstévios Bácooc èk natpiôoc 
Mavpoßoßvi £8obXevos pè nion Kai eilıkpivsiov Bnávo elc tò vnotov ths 


* Les noms de cette hecatontarchie sont presentés par Spyros D. Loucatos, «Tovpko- 
'AXBavikob quieAAnviopot Epdviopa> [Recueil du Philbellénisme Turco-Albanais], '40nvà 
(Athina), OI"-OA', 1973, pp. 62-63. 

18 
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Edptrov 900 xpóvous šË ápyfic tis šAso0gptaç uà xo)Aobç OTPaTLÓTAG TOV 
yopic và nÀnpo0f| Kavéva uto06v, xal elc diapdpovg moAépovs Kata tv 
£y0pOv s6votacs dià tv å&yánnv tig “EAAGS0c toAXobG ovyyevels tou Kai 
ävôphrous tov, kai TAEvdépwce moAAOds Xptotiavods dnd tàs yetpas TV 
ëx0p@v, npoturijcag Tv SAsoOeptav tov And rod xphuata Stddpeva £x 
16v šy0p@v, dià taŭra xávta Sidetar tò wapdv elg Evösıkıv {va petà Tv 
&rokatíáctuciv TÔV rpayuärov và AGBy tag dvnkoboas kal óvkatag adth 
dpoipdc rapa tof Tévovg dvaléyms t&v rpóc tiv narpida &xdovAeboebv 
TOU. 
"Ev Enpoxopio tf 5g Peßpovaptov 1823 
Ol 'Apsonaytcat 
(T.2.) 
ʻO ypauuateds Anpñtpios Nikokatônc 


No 16 


T.A.K. (A.G.E.) “Yxovgysio IToAéuov (ministère de la guerre), dossier 3, juin 
1823. Une feuille. Inédit. 


Reconnaissance des services du Jean Mavrovouniotis. 


Tlpòç tò ’Exteksotikdv Lina, 
"Ap: 137: 

"EK tig ävapopüs tot 'Ioávvoo MavpoBovvidtov OwvÜvvOstong K 
rod ÈxtEZEOTIKOD obuaros 81” Emrayfis TOD BovAsutixod eig &vayvoptopóv 
t*@v ExdovAedoewv TOV AnOévtos 'Ioávvov. 

Tò brovpystov toto dvexdAvyev 11 petatòd tv rép narpldog àyo- 
viobévrav OAtyot &opototvrat uè udtÒV kal KUTÀ tag dandvag Kai TOÙS KIV- 
öbvovg xai tiv bropovijv Kal Aoındg pets tov, Oç Ex tig Eoo0sv repiypa- 
pis. 

Ata toOto elvai Sixatov và avrıßpaßevdf| And tiv Avotkxroiv kai pè yp- 
pata, kal nè Badpdv, nepi tõv Önolmv tò ÈxtEZEOTIKÒV oðpa oKepbav üç tov 
ävropeañon, kað’ olov tpórov Eykpivet.- 


No 17 
* Iavopixó- Agyeto vis BiflAtoOvjunc ric BovAfjc, ' AOfjvox [Archives Historiques 
de la bibliothèque de la chambre des deputés, Athènes], dossier ancien 376-377, 
sous-dossier 377. Une feuille. 


Reconnaissance élogieuse des services du Hatzi-Christos par le corps 
exécutif. 
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Ileptoóog Ba IIpooopuiv) Avoixynais tig “EAAd50¢5 
àp: 985 To ’ExteAgotixov Lôua 
IIpög tò Xepactóv BovAsvtikdv 
Aév elvat tic vv “EAAtvov, Soticg &yvoet tov Xatth Xpiorov BobAya- 
pny. Adv elvat oxedöv nékeuos sig tov ónotov Sav napevpébn, Sév elvat oxs- 
dÒV tÓnoc, nov Sév £0EdoOn 5 Kardg Kal yevvatos obtog natpidtys. w 
Sia tadta Å dpeti Tod Avöpög Eustvgv xatà nodAd Tjôuenuévn. “Osv tò 
"ExteAcotixov Lina mpdg êuyóxmoiv adtod sig peyadertépas Gvópaya0(aç 
Eyxpivet và 1 600% Sıkalac, do vopiter, ó Baduòc ths dvriozparnylac, Kal 
'meptuévei Kal tiv mepi tobtov érikpioiv tod VeBaotod BovAevtikot Ebua- 
tOG.- 
"EK MóXov N: +ñ :15: 'AnpiALov: 1824 
*O IIp6söpog 
YEMPYLOG KOVVTOVPLÓTNG 
(T.L..) Tlavayubtng urötaong 
'Ioávvng Kodéttys 
avayvaotys ONVALOTÄKTG. 
"O rpooop: Tev: E'gap. 
TL. T. Pé8t0c. 


N° 18 


T.A.K. (A.G.E.) *Yxovoyeio IloAéuov (ministère de la guerre), dossier 8, avril 
1824. Deux feuilles. Inédit. 


Promotion du Hatzi-Christos au degré de division grâce à ses services, 
son obeissance et ses talents. 


repioë. B’. IIpocop. Aoi. tij¢ *EAAG6oc 
apıd. 1234—A. TÒ brovp. t@v ro. 

pds tov Devvatót. Kati) Xpfjotov BobAyapıv 
1334. 8. 


fj Zeß. Atofknaois xenAmnpogopnuévn 51a tàs mpd tiv šAAG8G motàs 
éxdovAsbostg cov, otpatiotixiv éureiplav cov Kal mpóc TV adtiy tiv 
Atolxnotv sürs(08gtúv cov, kal Acınd dtopikd coo nporeprjnara, SV ëm) yñ 
wns Ôr’ àpi0. 1015 oè npoßıßäßer eic tov Padpov Tic dvriotparnylac. 

Tò brovpyetov totto £v & col d{8e1 tiv yaponoiàv vabtnv dyysAtav, 
ool äumepikAsier ävriypapov tis ĉiatayfis tarne, BéBarov Sv, Str ñ Sri pé- 
pous ts Aroıchiseag tui] aden 06e &Edyer eic thv yoxhy cov véov brép 
ts ratpidoc bov siç meptocotépas EKdovAsbosıg. 

Tò napov énéyet tónov outAdpatoc, dV od 0£Xet oè yvopibouv toto tov 


` 
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änavtss oÏ moAitixot te xal moAgnıKoi fs SAANVIKfic Exixpatelag Eas où 
col oO TÒ Kad’ adrö Kata TéEiv Ev karp åppoðtotépo. 


"Ev “Apyet tf 19 'AxpiAAGoo sic dnovolav roð Oroup. 
1824 Š Tev. Tpayn. 
Any. Topapüc 
No 19 


T.A.K. (A.G.E.) 'ExveAeorixó [Corps Exécutif], dossier 101, 17-19 juin 1825. 
Une feuille. Inédit. 


Reconaissance des services d'Anastasios Bulgaris et ses soldats à Neo- 
kastron et le compte du salaire de 100 hommes. 


Heptod: T lipocopiv?| Atoíknoig tfjg "EAAXG60G 
"Ap: 6988 Ilpös tò X. 'Extedeotikòv Lüua 
Tò dnxoupyeïtov tod IloA6uov 

ʻO yiAtapyoc ’Avaotäons BovAyaprs brò tiv 6ngoov óônyiay tod Xñ 
Xptotov, elvai Evac ånò Todg TtphtTOVC ÓTOD &ppfikev në TÓAPNV elc TÒ ppoú- 
piov tot) Neoxdotpov. EroA&unoe yevvatoc abtóc Kat of otpatidtat tov of 
£v vb ppovpio xai ëv Leaxtnpig, of óxotot &avatHmOnoav or oyeðòv sic 
tiv &ánrópaciv Tod éx8pob. obtoc &Eattettar picbobs kai otrmpšota 100 otpa- 
TtTwwtÔV And anv Mapriov Eas téAn Matov. 

To drovpyetov totto Kal dK tç Znneidoeng Tod Enıdeopnrod, xai šE 
&Evortotóv dbrokeuLévov rAnpopopeltat, Sti Tjoav 16001, ócouc ávagépet. 

Aià tara. ÈKk0éttTETAL ó ÀOYUPLUOUÓS tov ià ÉKATÒV otpatidtas. ` 
100 otp: dd anv Maptiov Ems téAn Matov pnv. 3 prodods xai ortnpéora 


Tp. 10.875 

gurnpšota tod XLALGPHOU 225 

apaipodvtar doa EAaßev and tov Xñ Xpfotov 61a ottnpéo1a yp. 11.100 
450 

fivot yp. Séxa yA: &&axóc1a revñvra. yp. 10.650 
ti:22:Matov 1825 6 brovpydg tod TMoAépov 

£v NavrAip "Addy Aodkaç 

-(T.2.) ó Tevixds Tpapparedg — 


Anyftpiog ZoXtétng 
Yoov &napáAAaktov T TPHTOTÈTY. 
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No 20 


T'.A.K. (A.G.E.) ‘Ynougyeto IToAguov (ministère de la guerre), dossier 12, 23- 
30 juin 1824. Une feuille. Inédit. 


Proposition du Hatzi-Christos pour avancement du Kara-George à 
cause de ses talents excellents. 


Teptod. p. Tipocwpivi] Aiofxnoic tfjg “EAAGSo>s 
äpıd. 1810: Ilpög tò Zeflactóv 'Extelleotikòv Lopa 
Tò “Yrovpystov tHv Iloiepirév 

"O opobpapxog Kal noAttapyns otpat: kópiog Xatt Kpfiotos BobAya- 
pns êtarteïtai napa ris Avoixijoens npopiBaopóv 514 tov bn’ abtóv ovva- 
yoviobévra £& dpyfic Tevvatov kar. Kapë I'ubpynv. 

Ilpotetvei Sti Eyer Bixaiduata noAAd, elvai qUAonóAsnoc, diót èro- 
Atunoev dkatarabetac, elvat dvöpelog kal tkavòs sic tò otpatiatiKdV x péoc 
TOV, @PÓVILUOES xai ebreidng, elg zobç TOAÉLOVS TPÓBVLUOS Kal &xtót tos, Kol 
viote noAeudv uè yóxoc, xal Kalcıv, Kai nelvav, xal diwav bropépet uÈ 
tobc adv abt yevvaldtata, Kal zé)oç slvat åvótepoç TOAAMV GEvopatiKdV 
Kata tà TOASUIKa mpoteptpata, 616 Kal tov Kptiver GErov tic Xthiapyiac. 

Tà rapatnptpata droû ráuvei ó dpynyds tov elvat ixavà tà (va) &5uo- 
0fj tod althpatdés tov, uéliota eis thy Énoghv tabtyy, Kad’ fjv pérAet và 
éxotpateboy Std tiv vfioov onetCév. 

Aid xal tò brovpystov tobto &ykpivov tiv afrnoiv tov kafunoBéAket 
rabımv ox’ Swiv tç Atoiktoews Kal dvapévet, el ôuvatòv švróç tiS onue- 
pivfíc ñuépac, và &x6007| Sxitayt tod rpoBiBaouod tov dià và &poôtaoûf 
uè tò SinAopa tov, xai và ptÀortun0ü nepıocötepov elg tiv éxotpatetav. 
NaónA. 24 ’Iovviov Els dx. tot bnoupy. 

1824 ó Tev. Tpaup. 


No 21 


T.A.K. (A.G.E.) *Yxovoysio IToléuov (ministère de la guerre), dossier 95, 
13-16 juin 1825. Une feuille. Inédit. 


Reconnaissance des services du porte-drapeau Hatzi- Christos, serbe, 
par le général Hatzi Christos. 


rpóc tov yaivéov K. Xfl yptotvov onpatopdpov 
cépBov 
“O ñpotouóç èxeïvos, tov órotov Esitas Ent tig špóSou tod Öpänarn, 
Epopuôv kal dieEspxóuevos 81” SAOU TOB téte ExOptkoh otpatob, Kal TOLÉIV 
tà ttÓpota TÔV tx9p@v mpopaydva, ETI kal tà GAAa coo dvipayabtipata, 
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TÀ Ónota spavycav Kata tas sic tò petà tadta payac, kal 6 eloéti gAoyió- 
usvoc GhAog cov, broxpéwouv tv xa hdc otpatnylav, và Shoe1 elc yet- 
pas cov TÒ rapôv ÈGKELUÉVOV kal ÉVOPPÉYLOTOV ANOdELKTIKÖV, Sovdpet TOD 
ônotov Heiler oè avrıßpaßeücsı Kar’ GEtav T ratpic, évepyela fig cepaoti]s 
Sioixtosas. . 
&yEvero Ev vaurAl® th ^ 6 orparıyds 
27” ’Jovviov’’ 1824" Xñ Xpiotog BobAyapns 


(TE) 


No 22 


T.A.K. (A.G.E.), "Yzxovoysio IToAé£uov (ministère de la guerre), dossier 147, 
22-26 octobre 1825. Une feuille. Inédit. 


Reconnaisance élogieuse à Vassos Mavrovouniotis à cause de sa victoire 
contre les Turcs. 


Yisp: T. IIpóç tov Tevvaiórtatov Xtpatnyov Kóptov Bácov 
àp10. 12815 MavpoBouvvtórtrv 

'EXfo0n Kai tò and tic 17: yeypopuévov Éyypagóv cac xal pè yapav 
dxpav éveyvhobnoav tà évôinlaufavéueva, nepi tic véac Niknc, thv Önolav 
KaT’ £y0póv pè tods brò tiv óÓnyiav cov, avôpelovs kal prredevbEpovg 
otpatidtasg Exapec, tà Óónota xai xaOvxeBATiOncav bn’ Syiv «fic Xepaotfic 
AvoiKTjogmc. 

Tó brovpyetov toOto, navet tov Cf(Aov Kai thv rpo6vuptav cov, Kal TÀV 
1póc toù Nóptovc, kal XeBaotiv Avoíkrotv ebre(Ogutv cov. ävôptéov Aoindv 
Tevvaiótats kal Ekréker kal Ada xatophápata Kata tv šx0p@v Éysipov 
tpénata, Stav 68 tà toraðta Evepyoßvrar ouvevécet kal korvi yvdpet, TOV 
Àour@v cvacpatiryov cov, Kal LÈ tiv ópóvoiav kal dógAqikr]v GYÉNANV, TE- 
pioootépav doérctav elg Tv natplôa mpotevobot, kal &vdoEotépav dnö- 
Anyıv els tods cata npáttovtac. À 68 natpis ebyvojtovotica 0&Xe dviauet- 
wet ÈV KULPE Exaotov, Katd tas TPÒSC adtiv EKBOVAÀEÒGEIS tov. 


£v Navràio tfi 24 8Bpiov 1825. 


N° 23 
T.A.K. (A.G.E.) ‘Yrovoysto Iloâéuov (ministère de la guerre), dossier 177, 
21-24 février 1828. Une feuille. La signature est autographe. Inédit. 


Demande du George Serbe, de lui être donné le mandat de la direction 
du corps de son frére Athanasios, mort 4 Missolonghi. 


Le philhellénisme balkanique, 1821-1830 279 


TIpdc tò XZeBaotòv. ’Extekeonkdv Lôua. 


IIpó tesoapwv mepimou ¿tæv AABov petà Tod adtaðéàpov pov elc TV 
"EAA 45a. 51a và covayovicO0 peta’ abtod brép Abris TÒ kata ddvaptv pov. 
"AR ô GSeAQ6c pov fpakapícOn, 51671, uaxôuevos Kata x&v ond tov K10- 
taxfiv BapBápov, ToB roktopkntoÿ tod éeuuviorov MeocoXoyíov, &ava- 
tÓAMn. ZnrAsbov Aowróv x” &yà torodtov Oüvatov, émOvpdv 68 Kai và Ekôt- 
xn06 tò alua tod uaxapirov àôekpod pov mpootpéyw npóc TÒ Zeß. Erte- 
AECTLKOV TapaKaAsoTiKis 51a và uè xapion, Av &yxpivy, tiv KabvmoBadAo- 
uévnv on’ öyıv tov aïtnoiv pov. 

ds àôekpôs toU paxapitov 'A0avactoo LépBov rapakoX6 và ótorax06 
and tÒ X. voUto LHpo 51a và napardßo 6xó tv SSnylav pov, TÒ nò TV 
dönylav Tod à67).pob pov otpatiatixov oua Kata tiv bn’ dp. 6438 Siataytv 
tod EE6xov brovpyetov tv ToAEpiKOv 51a Exatdov otpatidtac’ Kal &AniLo 
va pavé ikavös, kaðàdç xai 6 d5eX6c pov, và tods S5nyiow’ ià và pù ma- 
parovoÿuar Aoındv yò xai of otpatidtar tod paxapitov ddsAgod pov, of 
Ómotot Exouv edxuplotnotv và suvayovıcdodv pè pé, dvanapaxarAd td X. 
tolto Lua Sid và ovyKxatavevoy eig tv altnotv pov adtfv, kal M&vo ed- 
osBeotatas 

1826: èv NavzA(q: DeBpovaptov 22: Ó Tune Vos OTPATLÓTNG 
Tebpyn Céppo 


No 24 


T.A.K. (A.G.E) Tew») T'oauuarela (Chancellerie Générale), dossier 170, 
13-14 décembre 1828. Une feuille. Inédit. 


Reconnaissance des services du Grégoire Jurovik, à Sparte du Morée. 


*O xanitav Tpnyöpıog L'xiovpotk èx XxAoovvtag an’ ’Apxfis trs leptic 
uv &ravactácsog £A00v évtatOa elc tiv pepixhv pac ratpiôa Eréprnv 
&dobAevoe perà ChAov Kal narpıorıcnod, &yoviónevog el; ótapópouc pá- 
xac Kata tiv HeAoróvvncov yeyovíac, kaðds Kal Kata tiv Eráptnv. Osv 
Kal gig Evôsitiv tH d{Seta TÒ ra póv &vonóypagpov nap’ Audv tv rapsope- 
Bévtwv Evraßda névts "Apywpéov. 
fi 17: Nosu. 1826: TaßpiAng Zepvatas 
XKapdapovAa ’Ioctıpns Matvnc, OebrkAntos-’Avôpoufitouc 

Í Ó tEplodeutijg Tod Opóvou ts povepPactac 
"AuBpdotog >xayóvnç 
uU. éac - "Ioavviktoc 
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No 25 


T.A.K. (A.G.E.) Ten») Toauuarela (Chancellerie Générale), docssier 170, 
13-14 décembre 1828. Une feuille. Inédit. 


Reconnaisance des services du Grégoire Jurovik à la region de la Coron 
du Morée. 


"O droonuetoduevos pavepovo En ô Kanıt: Tpnyópios Jonpoßik okha- 
Bodvog ebpéôn Kata tiv dpxty tis Énavaoräoeus els tiv Enapytav Kopá- 
vns, Stow në Chiov EAAnvirdv TiyovioOn els Tv todiopriav vob ÈKET ppov- 
piov. elc EvdeiEw Aovwróv tis ExSovAebcedbs tov Sto npóg abtdov TÒ napóv 
pov did va tod yprnoimsvoy èv TW Séovr karp. 
nv 20: Nogußpiov: 1827: 'lo&vvnç Trapdnoviog 

£v Alyiva 


N° 26 


T.A.K. (A.G.E.) Devinn Toauuatela (Chancellerie Générale), dossier 170, 
13-14 décembre 1828. Une feuille. Inédit. ` 


Reconnaissance des services de Grégoire Jurovik, par la comité d'ad- 
ministration de la region de Sparte en Morée. 


*O Kurırdavos l'enyópiog ykiovpoßik £x oxAafouviag an’ dpyfic ths 
"Iepüc dv éxavactdcemc, sbpedelc Evrodo elc thy pepixtv pas natpldo. 
Xndptnv Eoblevge peta ChAov xai matproationod, &yovióusvoc elc dia- 
gpópouç uáyac Kata tiv neAonövvnoov yeyoviac Kabds kal Kata tiv ondp- 
nv, Ovvertagspov TÒ Svvatdv, Kal odebov šE l6lov tov eic tobs otpatid- 
taç tov, kal slç tavtdv yopic và AGBy nap’ oddevds Sià tv &x6o0Aevotv 
tov 008’ 6BoXóv. Sev elc EvdetEw tH S{Setat tò napdv Std và napproidoy 
adtò rov Óviüpkm. 

1827.-uaprtou: 4 
£x XkapdapobAac 
fj ’Epopla tfjg oräpıng 


tò "Iwávvns Mavpopnxaans 
švoppúyt- 810v6oioc nobpr&Lvog 
otov popi- TCAVVETEKNS yonyopákmnc 
aç Zmüptnc VIKOAUKNG XPNOTÉUG 


zavaywortükno Kaßaktspäkng 
0nvacobAng kopnouvtovpüknc 
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No 27 


T.A.K. (A.G.E.) P'ewx?) Toauuareia (Chancellerie Générale), dossier, 60, 1-3 
mai 1828. Deux feuilles. Les signatures sont autographes. Inédit. 


Reconnaissance des services du Markos Mavrovouniotis, par les géné- 
raux Nik. Kriezotis et Vassos Mavrovouniotis. 


'EEoxyotate xal Zeßaors fjv Kußepvfiru 

Tò 6n&p noAltov tıvög ped’ fjv 0voi00Éévtog toacobtous xpóvouc xpš- 
oc Has utc &Blace Pappodvtmas Kal Kar’ ebOstav v’ àvapepOOuev cic thv "E- 
Eoyatnté cac kai và Lic rAnpopopñoouev tà repli tovtov. 

Adtög ó xan: Mépros Mavpoßovviarng àx apyfic tot fspod tobtou 
&yOvóc uag frovilero ped’ fjv kal els SAac tag páyaç EBeitev EEaiperov 
dvôpelav'xai rokemrehv äureipörmte. dAAG katà Suotuxiav èk mis TOV TAN- 
Y@v tov, Tv órotav EXapev Evrôc cflc "AxporóAemc tv 'A9Tnvóv and tobc 
ÉyOpobc kað’ dv xaipòv noAvopkeito öyı póvov néoxer xai Sav 66vazat và 
la0fj ratatodebouç nüv 6,71 xai Av elye, GAAd anexatéotyn kal åvikavos 
üv eig 6Àov tò öotspov Sav ta0fj, Gev Anopoßvreg elc tò ToLOBTOV tvonicapev 
dtkatov va tov Ətgu06vopnsgv els thy ÈKAAUTPÓTNTÁ OAG, TOV KOLVÒV NPOV- 
Bedriv kal natépa Snag Emi BAYN els tv d9216TNTA tov Kal káun repi ad- 
tod räv 6,11 yvopiber ópéknuov Kal Sixatov. fuels 68 mpoopépovtes tò Ba- 
Obtatov céfac pas broonpstobpeba. 

Ë edne0éotatot SodAor Tfl; 'EEoxótntÓS Zac 


of norat 
tf an Matov 1828 vikÓóAaoc KPLEËLOTIS 
Ex tod orp: 'BAevoivoc Baoos Mavpoovviótic 


No 28 


T.A.K. (A.G.E.) Tevion, Toauuarela (Chancellerie Générale), dossier 170, 
13-14 décembre 1828. Une feuille, Inédit. 


Rapport des services du Grégoire Jurovik, par lui-même. 


986. Edyevéotate! 


Aid ts rapobons pov {ketixHs dvapépw 6 taneivès 800X0c cac yan- 
yopns Govpoßikng, tàs douc brép rarptõoc ëkëou)eúostç Exapa and tv åp- 
xiv tod tepod tobtov dyGvoc. petà tas óroíac àp’ où uè Eotetdev ñ Avotkm- 
où petà toU uneilavde Nila etc tiv rpotnv &vopkov Exotpatelav katà Tod 
Káotpov tig Kop&bvng, elg Kırpıals, uè Ev dpKetov oðpa Oxo Kal diepeiva- 
pev péypt TAS mapadécems tod Ppovplov týs TpinoAitliic, kal Ev Toooûrm 
Endace kai ó 'OOopavikóc otóAoc, Kal pt Éuropobvres nA&ov và Paotato- 
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pev dvaxophoapsv Kara mpootayiv tod metpdprel elg Kkopbvnv, rapopolas 
èEeotpátsvoa Kal elg proo2óyyi, Ensita ñ E. KoBépvnotg uè tò và elye Ad- 
Bn nponyovn&vog ypéupa mapa Tod MntporoArtov pac, £ctóáAnv dià npo- 
tponfistng eis povtevéypo, xai šv@ &rfjyatvov xet pè Éntacav of tunepiáhor 
‘Kal në rkotnpävioav CntodvtEes và uè Oavarhoovv, GAAG uù LoxdOaAVTES Kat’ 
edtvxlav và BáAXovv elc =p&Ë1v TOV oxonóv TOV, në äpnoav póXi Kal petà 
Bias 8A.500Epov, kai dgod åveyópnoa and tiv natptda pov 52v šurópouv và 
£Ópo tTOVS YOVETS pov, Stà TÒ drotov Kpvpias Xurn8siç Étpeëa pè nóðov pov 
xal pè dyannv ellikpivf mpôs Ürepaomoiv t&v “EAAtvev kat AABov sic 
Nedxaotpov èv kap Tod &pyopod tod ’Iuxpatun èuátota Ev àpretòv odpa 
TÒ Ónotov TÒ ElXOV Kovrü pov, Kata mv ToOÓTNTA Oro pè ÉNGCOVE TÒ orh- 
rıöv pov Kal ol pilot pov. 

llapakaAetc0s odv ceBaoté uoi và SHonte ypóppa cac sdpevéc xai 
ovotatikov, Kal mpdg tòv Z. fjv Kofspvtitry dià va mpoopépa SisvOvvd- 
Hevoc Kal mpdc Tv skAGpTpoTHtG tov TÒ TUTELVÒV céBac pov, Kal và napa- 
otoo ovyxpôvos Kal tàs uéypt votóg Hsp ratpiôoc £kOovAeboetg pov. Ka- 
tà TÒ &unepisyönevov écókAsiotov àxoôeuxtiKdv MmÀNnpomopettai dxpipé- 
otata tepi SA@v tõv vo stpnpévov. xai pévo në tò xzpoofikov ošBos 6 bro- 
onuestobuevoc. TAG ebyevelag tng ô gürstÜTç 600A.06 TNS 
èv uapadovnote tf 27: 7Bptov 1828 Tinyópns GepoBixnc 
'Ap0: 272 toov àánapüAXaktov t npototóno 

èv papalovnoi tf: 28: 7Bptov 1828 
Ó tod Ext: mtp: TAG Aakoviac Tpapuateds 
(T.X.) Tedpytos Oikovépov. 


No 29 
T.A.K. (A.G.E.) Dever) T'oauuarela (Chancellerie Générale), dossier 150, 
novembre 1828. Deux feuilles. Inédit. 


Le mandat du Jean Kapodistrias au général Hatzi-Christos pour l'orga- 
nisation d'un corps d'accord, du règlement des chiliarchies (c.-a.-d. du corps 
de 1000 hommes) et d'un autre, de la cavalerie. 


"O KoBepvitns . 
npôds tov Etparnydv Xatt 
Xpfjotov 062816 £&akoAXovOT|cet Kara tà TPOUTOQUOLOÜÉVTIA 


uétTpa tTòv oXxngpatiopòv tod "Innikod taypatoc. 

"Eyes tadtoypovas tiv dôetav và évhonc, bxd tv ëtsó0uvouv-úEtO- 
narık®v oftives yalpovv SAnv cov tiv suriotoobvny, neptküc Exatovtdsac 
avOpdhrovs, of ónotot OEAOvV ópyavto9ñ Kata TOV xavovtopóv TOV yıMap- 
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xiv xai BEAovv Slatehst 6ró tiv S5nylav cov. TÒ CUa otto &v&ykr noa 
và £6peÓfj Étouov brò tiv drkrakıv tc Kußepviioeng 6cov évbéyetar *úxtov. 

"REatpétas Eè mapayyéAopev và ui oynuations odte tò Inmixdv téypa 
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EFTHIMIOS POURNARAKIS 


DEVELOPMENT INTEGRATION IN THE BALKANS 


ECONOMIC INTEGRATION OF DEVELOPING ECONOMIES 


Obviously the title of the present paper calls for explanations of a defi- 
nitional nature at the outset. Since the term “Development Integration” is 
not firmly established in the literature of international trade let us describe 
it here on a preliminary basis as the regional economic cooperation among 
developing economics in order to promote the objective of economic develop- 
ment of the participant countries!. The use of the concept of economic in- 
tegration in the present context is quite different from the one found in the 
traditional theory of international trade where it is meant as a process of elim- 
inating discrimination in trade among different countries at different stages 
of cooperation. 

In general the concept of economic integration is used in the western 
economic literature quite loosely to cover different types of economisc cooper- 
ation with different degrees of closeness in economic and political matters 
among the participant contries. It would seem that economic integration, as 
defined by the traditional theory, presupposes identical economic systems of 
the member countries. Of course, the processes and patterns of integration 
among market economies differ substantially from those among centrally 
planned economies. This distinction between “market integration” and inte- 
gration of centrally planned economies is recognized in the literature of inter- 
national trade?. The integration models of the EEC (Common Market) and 
CMEA or COMECON provide the two prototypes concerning the actual 
process of integration under different economic systems. Neither one of the 
models, however, could be used to approximate economic integration among 
developing economies regardless of whether the latter are described as mar- 
ket or centrally planned economies. The industrially immature economies 


1. The prominent economist Imre Vajda used tbe term "Production and development 
integration" referring to economic integration and centrally planned economies as opposed 
to “market integration” which is used for western economies, See his “Integration, Economic 
Union and the National State" in Foreign Trade in a Planned Economy, edited by I. Vajda and 
M. Simai, Cambridge University Press, 1971. 

2. In a recent article Bela Balassa recognizes the need for the distinction between dif- 
ferent types of economic integration at different levels of development and under different 
economic systems. See B. Balassa, “Types of Economic Integration” in Economic Integration 
Worldwide, Regional, Edited by Fritz Machlup, International Economic Association, 1976. 
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face a different set of economic problems from those prevailing among de- 
veloped economies. An attempt to utilize traditional market-integration type 
theory to evaluate the usefulness of economic integration among less devel- 
oped countries would lead to very little enlightenment on the subject. 

In the traditional theory of economic integration the emphasis is placed 
on the trade aspects of economic cooperation among mature economies, Cus- 
toms Union or a Common Market or even an Economic Union would have 
to lead to the creation of trade on a worldwide basis i.e. both among its mem- 
bers as well as between the union and the rest of the world. Furthermore this 
“trade creation” would have to occur soon after the formation of the Union. 
If instead of trade creation the union leads to “diversion of trade” away from 
the rest of the world into the economic union, then economic integration is 
not successful. Thus, Jacob Viner in his pioneer study on Customs Unions 
finds no justification for integration unless “it happens between sizable coun- 
tries with substantially similar industries which enjoy relatively high protec- 
tion before the formation of the Customs Union’’. 

It is rather well established in the literature that the concepts of “trade 
creation" and “trade diversion" are too static to be used as the sole criteria 
to judge the usefulness of Customs Union. In addition, these concepts are 
void of empirical content due to their definitional vagueness*. In the decade 
of the sixties the center of gravity in the literature of the Customs Union be- 
came the so-called “dynamic effects". A side effect of this reconsideration 
was the examination of the problem of economic development in the context 
of the theory of customs union. At first the emphasis was placed on the fa- 
vorable dynamic effects as a prerequisite for economic integration of the less. 
industrialized nations". The next step is the attempt to integrate the dynamic 
effects in the more general theory of industrialization through integration. 


3. J. Viner, The Customs Union Issue, Carnegie Endowment for International Peace, 
` New York, 1950, p. 135. 

4. A survey of empirical works is given by W. Sellekaerts in his “How Meaningful are 
Empirical Studies on Trade Creation and Trade Diversion", Weltwirtschaftlicher Archiv, 
October 1973, pp. 520-553. 

5. See for instance R.L. Allen's “Integration in Less Developed Areas", Kyklos 1961, 
pp. 315-335. R.S. Bhambri, “Customs Unions and Underdeveloped Countries", Economia 
Internazionale, XV, March 1962, pp. 235-258. S. Dell, Trade Blocks and Common Markets, 
A. Knopf, New York,- 1963. 

6. See C.A. Cooper and B.F. Massell, “Toward a General Theory of Custonis Unions 
for Developing Countries", Journal of Political Economy, October 1965, pp. 461-476. Rel- 
evant is also H. Johnson's "An Economic Theory of Protectionism Tariff Bargaining and 
the Formation of Customs Unions" in Journal of Political Economy, June 1965, pp. 256-83. 
In this category a study by four OECD economists certainly deserves mention. F. Kahnets, 
R. Richards, E. Stout and P. Thomopoulos, Economic Integration Among Developing Coun- 
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Jn that context the concepts of “trade creation” and “trade diversion” lose 
the key importance they are assigned in the traditional theory. More relevant 
are such questions as: Will the participant economies realize significant econ- 
omies of scale through the broadening of the market and intra-industry spe- 
cialization? Are the member countries complementary concerning availability 
of resources? Do the partner countries participate adequately in trade with 
one another? Are the prospective member countries initially competitive but 
potentially complementary in their output structure? What are the stages of 
development of the participant countries? Can the member countries secure 
low transportation costs in their transactions because of geographical prox- 
imity and an efficient regional network of transportation? 

All of the above questions revolve around the promotion of the objective 
of industrialization of the member countries. As long as industrial growth is 
recognized as a foremost policy objective, trade diversion as a result of im- 
port substitution on a regional basis may be unavoidable. Of course, trade di- 
version in a region is an outcome preferred to import substitution at the na- 
tional level, since the latter not only does not create trade but it prevents it 

-from happening. Such import-substitution-autarkic policies entail unbearably 
high costs for industrialization to occur. At the other extreme, subscription 
to the free trade formula does not lead to industrialization in a more economi- 

- cal way, Developing economies are already convinced that their poor “menu” 
of export products cannot attract rich customers at acceptable prices. These 
two alternatives, Le., purely “outward looking” policies on the one hand 
and “autarky” on the other have been tried in the past by most developing 
economies and have produced poor results. A third alternative, that of Tariff 
Preferences, which was tried in the sixties under the aegis of the United Con- 
ference on trade and Development, failed to produce a comprehensive prog- 
ram of preferential treatment when it finally materialized in the early seven- 
ties’, It was at that time that we witnessed a turn by the United Nations to 
the encouragement and support of various forms of regional integration among 
developing economies. With the help of several developed countries, the Unit- 
ed Nations lounched a program to facilitate economic integration for coun- 
tries with and without major differences in their. economic system8, 


tries, OECD, Paris 1969. See also. J. Kakamoto’s “Industrial Development and Integration 
of Underdeveloped Countries”, Journal of Common Market Studies, June 1969, pp. 283-305, 
7. For a discussion.of the schemes of preferential treatment of developing economies, 
see E, Pournarakis, “Aid through Trade and Industrialization of the Developing Economies. 
Ideals and Realities”, Revista Internazionale di Scienze Economiche e Commerclall, October 
1971, pp. 664-678. 
8. Under the general heading Current Problems of Economic Integration, the United 
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Up to this point, however, of the various regional schemes? very few ex- 
perienced more than a moderate success. But, while the experience of most 
of the above regional groupings somehow justifies the reservations of academic 
economists on the issue in the past, it has not hampered or in any way reversed 
the pledge of support by national and international organizations of the trend 
towards regionalization. Actually it is interesting that the scientific community 
is taking a more active interest in the subject and investigates the reasons 
why economic integration for development purposes ‘has not been a success 
story so far. Thus, on the-Fourth Congress of the International Economic As- 
sociation in 1974, which dealt exclusively with the topic of economic integra- 
tion, the economics of regional integration among developing countries fig- 
ured prominently in the agenda of the meetings!?. 

It is this writer’s contention that one of the main reasons for the failure 
of most attempts for regional integration at low levels of development is that 
- the operational format adopted by these countries has been, for the most part, 
similar to the one used by the developed market economies. This was so re- 
gardless of the degree of homogeneity of the economic systems in the partici- 
pant countries. The non-applicability of the EEC-type model is beyond 
doubt, as suggested earlier. Economic integration among developing countries 
ought to be viewed as a process of development that occurs on a gradual ba- 
sis over a period of time. The ultimate objective will be the creation of a cus- 
toms union or common market or even an economic union, but the inter- 


Nations Trade and Development Board has put out several studies dealing with specific 
aspects of economic integration among developing economies. See for instance, Agricul- 
tural and Industrial Cooperation Among Developing Countries (TD/B/374, 1971). Also, The 
Role of Institutions in Regional Integrations Among Developing Countries (TD/B/374, 1971) 
and The Distribution of Benefits and Costs in Integration Among Developing Countries, (TD/ 
B/394, 1973). 

9. The various studies put out by the United Nations Trade and Development Board 
draw on the experiences of the several regional schemes of integration that have material- 
ized in the post-war period, such as the Latin Free Trade Association (LAFTA), the Andean 
Common Market (ACM), the Central American Common Market (CACM), the East Afri- 
can Community (EAC), the West African Economic Community (CEA), the Regional Co- 
operation of Development (RCD) which comprises Iran, Pakistan, Turkey, the Arab Com- 
mon Market, the Maghreb (Algeria, Morocco and Tunisia), the Caribbean Community 
(CARICOM), the Central African Customs and Economic Union, and the Arab Common 
Market. <: 

_ 10. See for instance, E. Lizano, "Integration of Less Developed Areas and Areas of 
Different Levels of Development", published in the proceedings of the conference under the 
title, Economic Integration, edited by F. Machlup, op. cit. See also the comments on the 
main paper offered by six economists from different parts of the world. Included is a comment 
by professor D. Delivanis on "'Sectoral Integration”. 
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- mediate stages that will lead to trade integration are much too important to 
underestimate. At the early stages the emphasis must be directed on joint ven- 
.tures in basic fields such as transportation, public utilities, water resources, 
etc. Next, a regional economic policy would aim at capitalizing on the avail- 
ability of resources in the region for the creation of as broad-based an indus- 
trial structure as possible. It is primarily at this stage during which the partici- 
pant countries will seek to reap the dynamic benefits of economies of scale, 
external economies, etc. in production, while creating the attributes of a suc- 
cessful economic integration which would lead to an increased flow of transac- 
.tions among the participant countries. Obviously, there will be considerable 
overlapping of investment and trade activities throughout the process of 
regional integration. 


DEVELOPMENT INTEGRATION 
OF COUNTRIES WITH DIFFERENT ECONOMIC SYSTEMS 


As mentioned earlier, the recent trend towards regionalization, in an eco- 
nomic sense, involves also countries with substantial differences in their eco- 
nomic systems. Inevitably, such inter-system economic integration gives rise 
to a number of problems that may stem both from the differences in the de- 
velopmental objectives as well as the methods employed for the implementation 
of the development problems in.the individual countries. These “systemic” 
differences then lie with the organization of the economies and their develop- 
mental strategies. The private enterprises economy countries rely more on 
market forces to dictate allocation of resources in general and patterns of in- 
dustrialization in particular. Economic planning, on the other hand, is one of 
the hallmarks in decision-making for the choice of industry promotion in the 
non-market economies. 

Central planning enters the external sector of the Soviet-type economy 
in determining the extent and composition of imports and exports in accord- 
ance with established priorities. The bureaucratic pyramid of external trade 
is headed by the State trading enterprise which is wholy or in part owned by 
the State. The State enterprises are found also in market economies, especially 
developing countries, but they are not as essential attributes of the economy 
‘as in the case of the centrally planned economies. In the latter they serve as 
the sole agent of imports in the country which are distributed (sold) to indi- 
vidual enterprises. The practice of State enterprising in market economies is 
justified on several grounds such as their use as a suitable tool to promote 
trade with centrally planned economies, their effectiveness in stabilizing the 


19 
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prices of certain goods and in providing preferential treatment to certain in- 
dustries that are deemed worthy of protection. 

Depending on the kind of market structure of the country, the operation 
of State trading enterprises is subject to different rules and regulations. The 
degree of autonomy in scope of actual decision-making could vary singificant- 
ly. At the one extreme, State enterprises may be executive organs of central 
economic authorities and, therefore, subject to the rigid decision-making 
mechanisms imposed by central governments. At the other extreme, they may 
be given considerable scope of initiative so that they operate in a nanner simil- 
ar to the private traders!i, 

The use of State trading enterprises of different degrees of autonomy is 
considered particularly suitable in the case of regional integration schemes 
among countries with different economic systems. State trading then, emerges 
as a connecting link between countries with different economic systems that 
could facilitate economic integration. We will return to this point later. 


THE CASE OF THE BALKAN COUNTRIES 


For the purpose of this paper the Balkans are defined to include only 
the four more developed countries i.e. Bulgaria, Greece, Romania and Yu- 
goslavia. It will become clear below why I use this definition. 

A casual observer of developments in the Balkans might hurry to re- 
mark the following considering the theme of this paper: To the extent that 
homogeneity of socioeconomic system is a requirement for successful inte- 
gration it could be argued that the coexistence in the same integration scheme 
of Bulgaria and Greece which stand on the antipode of each other ideologi- 
cally, poses a serious problem. It is known that in the past even approxima- 
tion of the Yugoslav system by Bulgaria was taboo in the eyes of the central 
authorities of the country. Greece, on the other hand, is currently preoccu- 
pied with negotiations to enter the EEC and, although she is seemingly far 


11. For a detailed discussion of the functions of State trading enterprises, see United 
Nations, State Trading and Regional Economic Integration Among Developing Countries 


. (TD/B/36, 1973). 


12. State trading enterprises are recognized by the GATT as a legitimate tool to con- 
duct trade, as long as they satisfy the requirement of non-discrimination by making pur- 
chases or sales ‘‘solely in accordance with commercial considerations” and as long as “they 
afford the enterprises of the other contracting parties adequate opportunity in accordance 
with customary business practices to compete for participation in such purchasing or sales". 
Samuel Pizar, in his book Coexistence and Commerce, examines critically the provisions of 
the GATT that deal with the practice of State trading. See Chapter 9 of the book, (McGraw- 
Hill, New York, 1970). 
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enough in the negotiation process, she just past the stage of the Hamletian 
dilemma “to enter or not to enter". One could argue, therefore, that it would 
be untimely for Greece to give the Balkan economic prcblem serious consider- 
ation. 

From a layman's point of view then, it would seem that the juxtaposition 
of countries with different economic systems such as the Balkans raises a va- 
riety of problems difficult to overcome. Indeed a casual observer, especially 
a not well informed one would, in all probability point out to the ditficulties 
associated with the rigid position of Romania and Bulgaria because of deeply 
rooted ideological differences with the other two countries. Yugoslavia, on 
the other hand “the most complex nation in Europe"!? has managed to com- 
bine socialism and capitalism in a unique blend of market-socialism. Actually 

. the system is not settled altogether yet since Yugoslav institutions still under- 
go continuous change. After a decade of intense experimentation, in the 
late sixties Yugoslavia finally shifted the center of gravity in its economic de- 
velopment efforts from the autarkic model to one that requires reliance on 
market prices. 

A better informed casual observer of the economic life in the Balkans 
might participate in this preliminary discussion on the possibilities for devel- 
opment integration of the Balkans by updating the knowledge on recent de- 
velopments in this region. Thus, with respect to Bulgaria's alleged rigidity on 
matters of substantial economic reform and cooperation with non-Soviet-type 
economies, a number of developments, which we examine in greater detail 
later in the paper, supply convincing evidence that there is a greatly increased 
interest in closer economic cooperation both on an international and a region- 
al basis. At the international level Bulgarian authrorities have taken measures 
and enacted legislation to encourage industrial cooperation with several de- 
veloped market countries as well as a large number of developing economies. 
It is estimated that by the end of 1975 more than one hundred contracts of 
joint investment projects between Bulgaria and non centrally planned.econo- 
mies were signed15, Furthermore, in the Athens meeting of tLe Balkan coun- 
tries in January 1976, Bulgaria, along with the other participants, showed a 
great deal of interest in “strengthening existing bilateral ties and building up 

13. See J. Dirlam and J. Plummer, An Introduction to the Yugoslav Economy, Charles 
E. Merrill Publishing Company, Columbus, 1973. 

14. For a review of tbe many reforms of the Yugoslav system see B. Horvat, The Yugo- 
slay Economic System, International Arts and Sciences Press, New York, 1976, Quite inform- 
ative also is the chapter on Yugoslavia by R. Lang in H. Hohmann, M. Kaser, K. Tolheim 
(Eds.), op. cit. 

15. Industrial Cooperation of Bulgaria with Countries having Different Economic and 
Social Systems, United Nations, UNCTAD/TSC/23/1975. 
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a multilateral network of agreements”18. These two examples confirm the be- 
lief that Bulgaria too has been affected by the intellectual awakening of the 
Eastern bloc and subscribes to the liberalizing economic reforms so long as 
they don't interfere with its smooth relations with the U.S.S.R. This last con- 
straint was proved to be much too severe indeed, It accounts for the failure 
of the attempt to establish close economic ties with Yugoslavia in the past. 
It is also responsible for the frustration of the original reform plans of the 
country in the 60's which called for substantial decentralization and liberali- 
zation in trade, 

Romania’s reform blueprint was never implemented for the same reason. 
However, Romania has made a great deal more progress in gaining autonomy 
in its trade relations. Her rapid drift toward the Western trading world is 
indicated by her gaining accession to the GATT in 1971, following her com- 
mitment to increase its imports from GATT nations by the percentage increase 
of its total imports. Also, several Western countries, including the United 
States recently®, have extended the privilege of most favored nation treat- 
ment to Romania, which has reciprocated through import increases from these 
countries. Unlike Bulgaria, Romania in recent years has redirected its geogra- 
phy of trade substantially in favor of the West. An interesting development 
in this respect is the direct investment by western countries in Romania, with 
the latter holding 51 percent of the equity. Finally, Romania’s trade western- 
ization to a large extent is shown also by the country’s acceptance in the In- 
ternational Monetary Fund and the World Bank in 1972. 

Yugoslavia’s admission into the GATT organization in 1965 and its 
subsequent participation in the Kennedy Round of tariff negotiations signal- 
ed the rapid integration of the country in the world economy. Although since 
1964 Yugoslavia has had official observer status with the COMECON, West- 
ern Europe absorbs the largest percentage of its exports. Experimentation 
with different formats of economic systems did not prevent Yugoslavia from 
realizing high rates of economic growth and developing a remarkable diver- 
sity of manufactured goods which compete now successfully in Western mar- 
kets. 

Greece, the only pure market economy in the region, has initiated in the 


16. The Economist, January 31, 1976, 

17. A review of the reform plans of all CMEA countries can be found in F. D. Holzman, 
International Trade under Communism, Politics and Economics, Basic Books, Inc., New 
York, 1976. 

18. United States International Trade Commission, Impact on U.S. Imports of granting 
Most-Favored-Nation Treatment to Romania, Publication No. 734, Washington, D.C., June 
1975. 
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last few years, especially in the post-Junta years, several attempts to build a 
Balkan-wide network of multilateral agreements while at the same time she 
has renewed bilateral agreements with the other three countries. In the last 
years we witnessed a continuous exchange of visits between Greek officials 
and their counterparts in the other Balkan countries. 

It-would seem that our casual observer of recent developments in the 
Balkans would have to concede the point that the ice has began to thaw in 
this region and a new phase of economic cooperation is emerging. Having 
established this point, hopefully, it is time to backtrack and examine more sys- 
tematically the questions raised by the title of the paper. 


THE BALKAN ECONOMIES 


Of more importance in the list of “apparent” reservations about devel- 
opment integration in the Balkans is probably the stage of development of 
the four countries. Bulgaria and Romania are by far the least developed among 
the centrally planned economies of Burope while Greece and Yugoslavia still 
need to undergo substantial structural changes iri their economies before they 
are classified as “mature” and industrialized. The inevitable question, there- 
fore,is whether economic integration of a group of semi-developed economies 
will lead to substantial benefits for the region. Let us then take a quick look 
at the structure and the stage of development of the Balkan economies. 

By the usual conventional criteria the four Balkan economies although 
not mature enough to be classified as advanced or industrialized, they certain- 
Iy do not belong in the Third World any longer (Table 1). The four economies 
exhibit similar structural characteristics. The only notable exception here is 
the hypertrophy of the service sector of the Greek economy. The historical 
record of achievements in the postwar period as expressed by the rate of GNP 
(or Gross Material Product) and structural changes in their economies, is 
relatively impressive for all four countries. With respect to forward looking 
economic policies, there seems to be an identity of developmental objectives 
and it can be summed up in one word: industrialization, In all countries rela- 
tively large percentages of GNP were allocated to investment in the past two 
decades and are quite similar for all countries, with the planned economies 
showing slightly higher rates. The rates of change in investment in all countries 
were also quite high (between 10.0 and 13.0) on the average and remarkably 
close for all countries, with Bulgaria and Romania having a slight edge again. 
Of particular importance in the present context is the high degree of depen- 
dence of the four countries on trade. This dependence is growing every time as 
shown in Table 1 by the rations of Imports/GNP in recent years. The similari- 
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ty is also pronounced in the rates of import and export growth in recent years 
which are quite high and range between 23 and 28 percent for all four coun- 
tries. The heavy dependence on import growth is reflected in the consistently 
passive payments balances of all four economies in recent years. Romania 
and Bulgaria have managed recently to realize surpluses in their trade with 
developing economies, but they have negative balances with the developed 
market economies and other centrally planned economies. For the most part, 
the largest percentage of the Balkan exports belongs in the category of non- 
industrial goods. This applies more strongly to Greece, whose shift to more 
industrial exports over this period took place at a relatively slow pace. More 
substantial changes took place in the exports of Bulgaria and Romania over 
the same period of time. These two countries, especially Bulgaria, have done 
quite well in the production and export to developing economies primarily 
of machinery and equipment. Romania experiences more of a balanced growth 
while Yugoslavia is the only significant exporter of a relatively large variety 
of manufactures!?. With Greece moving in the same direction it would seem 
that a pattern of specialization is discerned in the categories of more elabo- 
rate products with Bulgaria and Romania emphasizing machinery and equip- 
ment and Yugoslavia and Greece shifting to more light manufactures. 

On the import side the structural characteristics are more homogeneous 
in the Balkans. A large portion of the countries’ foreign exchange is spent on 
raw materials for developmental purposes. Interestingly enough, there is not 
as much of an increase in the imports of manufactures by Bulgaria and Ro- 
mania as is the case with other centrally planned economies. Internal trade 
between the Balkan countries is strikingly low (Table 2). As a percentage of 
the countries' total exports trade among the Balkan countries amounted to 
a meagre 4.45% in 1965 and 5.32% in 1973. The relative share of inter-Balkan 
trade is even smaller when expressed in terms of imports. In addition, trade 
among the Balkan states exhibits pronounced instability despite the fact that, 
for the most part, it is conducted on the basis of bilateral agreements??, In 
1938 the ratio of inter-Balkan to total Balkan trade was 6.2 in terms of exports 


19. Yugoslavia is one of the main beneficiaries of general preferences granted by indus- 
trial economies to the non-industrial countries on exports of manufactures and semi-manu- 
factures. Of the other Balkan countries, Bulgaria and Romania were extended preferences 
on conditions that require substantial changes in their trading relations, while Greece has 
limited access to preferential treatment because of her association with the European Eco- 
nomic Community. See E. Pournarakis, "New Directions for World Trade and the Devel- 
oping Economies: The Case of the Balkans”. Balkan Studies, 13, Summer, 1972, pp. 31-40. 

20. See E. Botsas, "Trade Stability of the Balkan Economies, 1956-1970", Weltwirt- 
schafilicher Archiv, June 1975, pp. 574-584. 
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and 5.6 in terms of imports. This is indeed an unusual situation, not to use 
the expression “not normal” as remarked by other researchers?! 

The main products traded among the Balkan countries are shown in 
Table 3. The structural changes in Balkan trade are similar to the ones of to- 
tal trade as above. The agricultural component of trade is still one of the larg- 
est but there are noticeable qualitative improvements and there is a shift of 
emphasis to higher value items. A point of importance in the present context 
is the relatively wide base of trade among the Balkan countries. A relatively 
large number of products crosses the boarders of the four countries, but the 
quantities involved are small. This could be interpreted as an encouraging 
sign concerning potential growing in trade following specialization. 

With respect to recent trends in the direction of Balkan trade, ir the sev- 
enties, western markets command a larger share of the Balkan imports and 
the same is true with exports for all four countries. Bulgaria’s faithfulness to 
the CMEA group is clearly noticeable and is a contrast to Romanian trade 
pattern, which has undergone a remarkable westernization. Over 60% of 
Bulgaria’s exports is absorbed by the CMEA countries. Romania’s trade with 
the centrally planned economies is only 35-40%, a percentage comparable to 
that of Yugoslavia. In the early sixties Romania’s trade with CMEA countries 
exceeded 60 percent, while currently it is considerably below 40 percent™. 


INTEGRATION PROJECTS AND DEVELOPMENT INTEGRATION 
IN THE BALKANS 


As with other developing regions, in the case of the Balkans, while the 
trade aspects of economic integration are important, one cannot afford to 
misplace the emphasis in this direction by analogy to the prototype of econom- 
ic integration among the industrial countries. Since, the potential of the 
four economies to trade is rather limited one cannot expect substantial bene- 
fits to be reaped via the formation of a customs union among themselves, even 
if something like this was practically possible. Enlarging the market with pre- 
ferential treatment among the participants and discrimination against the 
outsiders is only one side of the story. The other is to secure growth in the re- 
gion's sources of supply. And, of course, since the main reason for inelastic 
supply curves is inadequate productive capacity it would make sense that this 
area become the primary target for improvements via regional cooperation. 
Although demand-supply are meant to interact and complement each other 


21. F.W. Carter, “Bulgaria’s Economic Ties with her Immediate Neighbors and Pros- 
pects for Future Developments", East European Quarterly, Vol. IV, 1972, pp. 209-224. 
22. See United Nations: Economic Bulletin for Europe, Vol. 28, 1976. 
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in the economic growth of individual countries, in the case of economic in- 
tegration there is more justification for a chronological sequence in favor of 
supply. 

Investment planning then emerges as the area of prime consideration 
that takes priority over the trade aspects of economic integration in the Bal- 
kans. In this sence, it may be necessary to distinguish between short-run and 
long-run objectives of economic integration among developing economies. 
Exact or even approximate specification of the time horizon involved in each 
case suggests the need for economic planning by approximate regional agen- 
cies. Planning, in the present context, is used in a more general macro-sense 
not to be confused with the detailed central planning for economic integra- 
tion on the basis of criteria suggested by the market forces. 

The main function of such a supranational planning agency would be 
the identification of the spheres of mutually advantageous cooperation on a 
regional basis and, more important, the establishment of priorities in terms 
of chronological sequence. With the supply aspects taking priority over the 
enlargement of markets, the most difficult task of economic planning for in- 
tegration will be the identification of the appropriate investment projects. 
Following B. Balassa and A. Stoutjesdijk we will refer to these projects as 
integration projects or projects that will facilitate the process of integration in 
the sense that they **...serve a wider than national market"??, Such projects 
would, in most cases, be found in the area of infrastructure investment. It 
would seem, therefore, that, at this initial stage, preoccupation with the usual 
microeconomic criteria for project selections will not necessarily expedite the 
process of economic integration. At a later stage resort to orthodox methods 
for the selection of industrial investment in the context of economic integra- 
tion may become necessary*. 

A quick look into the issue of regional cooperation in the Balkans in terms 
of investment projects of the above type shows that, as is the case with inter- 
Balkan trade, this area has been slow to develop despite the general recogni- 
tion that the opportunity cost of delay is very high. 

Obviously the geographical proximity of the four countries implies the 
existence of jointly owned resources. In the area of underground wealth, joint 


23. 'The authors in their article, "Economic Integration among Developing Countries" 
(Journal of Common Market Studies, September, 1975, pp. 37-55) discuss the “Project Ap- 
proach to Economic Integration" as an alternative to what could be called "integration 
proper". 

24. For an interesting discussion on the use of such criteria see J.B, Nugent, “The Se- 
lection of Industries for Regional Coordination among Developing Countries", Journal 
of Common Market Studies, December 1975. 
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projects for better utilization of mineral resources also present a challenge 
for the Balkan region. Lead and zinc ore on both sides of the Bulgarian-Greek 
frontier call for profitable regional investment activity. Also, better exploi- 
tation of iron ore through cooperation of the two countries is an obvious pos- 
sibility. Several other areas present themselves as likely targets for regional 
cooperation: Gas and oil exploration sites of common interest to Greeks, Yu- 
goslavians, and Romanians could be listed here. Improvements in the networks 
of transportation and communications through coordinated planning could 
ensure a completely integrated railway network for the region, an integrated 
highway system, regional shipping and port facilities, possibly joint airline 
operations and an improved regional communications network. 

Electric power and water resources among public utilities are other exam- 
ples in the category of integration projects. Joint ventures in the construction 
of hydroelectric projects in the frontier regions such as the Bulgarian:Roma- 
nian hydroelectric complex of the Danube in the Samorit-Islaz district and 
the Iron Gate are in the category of important infrastructure. A great deal of 
benefits could be reaped through the development of irrigation projects in the 
- area, Similar projects are overdue along the Bulgarian-Greek frontier and 
the Greek-Yugoslavian borders, which involve the Koda Maritsa and Vardar 
rivers correspondingly. Regional cooperation in these projects could secure 
economies of scale and other advantages that lead to better exploitation and 
lower production costs. Ïn all four countries there is room for improvement 
both in power production and more intensive use of irrigation potentials. 

Obviously we do not need to make the case for regional cooperation in 
the Balkans in what we call here integration projects. The existing opportuni- 
ties and areas have been spelled out in more detail repeatedly in the past, both 
by the scientific community as well as government authorities®. The point 
to be stressed is that the strictly bilateral character of economic cooperation 
in this area sets limits to the extent of accomplishments. Commitments at a 
multilateral level and of a more lasting nature are in order for cooperation 
to lead to substantial benefits for the region. It is in this context that develop- 
ment integration emerges as a meritorious format of economic cooperation. 
Integration projects could become the first area to apply development inte- 
.gration in the Balkans. 


25. See for instance F.W. Carter, op. cit., and G. Hoffman's several works on the re- 
gional development in the Balkans, especially his Regional Development in Southeast Eu- 
rope, Praeger Publishing Co., New York, 1973. 
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THE WHY’S AND HOW’S OF DEVELOPMENT INTEGRATION 
IN THE BALKANS 


We saw that the area of investment integration could pave the way to 
more intensive cooperation at a later stage in the area of trade relations among 
the Balkan countries. This chronological sequence must be understood as 
one that refers to different degrees of emphasis on regional investment activ- 
ity and trade at different stages of development integration. The inherent in- 
terdependence among these two economic activities calls for a regional eco- 
nomic policy which is consistent with the requirements of the relevant time 
horizon. Of course, since the ultimate objective is industrialization through 
economic integration, one must, from the outset, face up to the likely prob- 
lems to arise because of the ideological diversity in the four countries. 

So far, the spasmodic reactions of the Balkan states to the realities of in- 
ternational life throw a dim ray of hope for multilateral cooperation in the 
form of development integration. This is happening in response to the general 
trend towards internationalization of economic life following the easing of 
international tensions. East-West trade is in the center of things. The obsta- 
cles posed by the ideological diversities of the two worlds seem to give way to 
the overwhelming demands for a better utilization of the world’s resources. In 
this sense, it would seem that the Balkans are indeed behind in making head- 
way for multilateralism in the region. Indeed, in the case of the Balkans the 
issue of regional development is more of a compelling matter than the inter- 
national exchange between the East and the West. Before dealing with the 
“systemic” difficulties of development integration in the Balkans it pays to 
quickly look into the prospects for industrial development of the four countries 
under their present status of international cooperation. More attention is paid 
here to the case of the two centrally planned economies Bulgaria and Romania. 

The relatively high rates of economic growth in the past do not necessar- 
ily imply a continuing improvement in these countries’ level of welfare. This 
is more so if one views the economic progress made in comparison to other 
countries with the same socio-economic system. When judged on a compara- 
tive basis Bulgaria and Romania remain the least industrialized nations and 
‘by far the least developed in East Europe. Furthermore, in appraising the eco- 
nomic progress of the two countries on an absolute basis, one cannot over- 
look the inefficiency entailed by the trade policies of these countries. These 
inefficiencies can be esily established by quickly reviewing the shortcomings 
inherent to the present form of integration in the CMEA countries. 

The attempts to reform the Stalinist-type system of central planning in the 
sixties, in the CMEA countries, especially Russia, Bulgaria and Romania, were 
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frustrated and the actual change amounted to simply an improvement of the 
existing system. Markets and prices are virtually strange to the system, with the 
only major breakthrough being the institution of interest rate charges as a 
price for borrowing, although the main sources of investment finance is still 
taxation. Payments within the bloc take place in terms of world prices, since 
the irrational prices do not reflect cost differentials in intrabloc transactions. 
Furthermore, the inconvertibility of national currencies*® poses several prob- 
lems that could hardly find their solution via the institution of the “irans- 
ferable ruble” and the International Bank for Economic Cooperation (1963). 

The deStalinization drive of Kruschev and later on the Comprehensive 
Program in 1971 to promote the CMEA economic integration, have brought 
about very little change in the way of promoting multilateralism in the bloc. 
It seems also that the International Investment Bank, instituted in 1971 to 
make possible the implementation of the Comprehensive Program, has fallen 
short of its objectives. There seems to exist a general agreement that econom- 
ic reforms were bound to prove inadequate as long as planning without the 
aid of the market mechanism remained a central characteristic of the system?". 

In the eyes of most academic economists of the West, the East European 
countries under the aegis of CMEA have, in effect, failed in their attempt 
to multilateralize their trade. This point of view is not shared by a large per- 
centage of academic economists in the East, who view the Comprehensive 
Development Progràm as a well conceived plan to unify the efforts of the 
individual countries and open up new possibilities for social economic inte- 
gation®, Others direct their optimism to the use of the recent changes as a step- 
ping stone to the CMEA's cooperation with the West European Countries??, 


26. Domestic currencies cannot be converted by the residents into foreign exchange for 
imports (resident inconvertibility) while foreigners, except tourists, are allowed to import 
only the goods offered by the Free Trade Organizations (commodity inconvertibility). 

27. This point of view is elaborated in F.D. Holzman's International Trade Under Com- 
munism-—Politics and Economics, op. cit. Also, P. Bryson, "Socialist International Economics. 
`` An East European Model of Trade Decentralization and Growth” Weltwirtschaflicher Archiv, 
1975, pp. 139-157. 

28. See for instance B. Krasnoglasov, ‘The International Economic Institute of Co- 
mecon", Problems of Economics, January 1975, pp. 48-54; and O. Rybakov, "The Economic 
Effectiveness of Foreign Trade", Problems of Economics, August 1975, pp. 26-27. Also J. 
Klaus, "Social Economic Integration”, Czechoslovac Economic Digest, June 1974, pp. 37-67. 

29. See J. Szita, "Perspectives for an All European Economic Cooperation", Acta Oe- 
conomica, Vol. 12, 1974, pp. 174-294. Also O. Bogomolov, who sees the CMEA not as a 
"tool of isolation" and maintains that "fruitful cooperation with Western Europe is both 
feasible and desirable”; O. Bogomolov, “The CMEA Comprehensive Program and Possi- 
bilities for Economic Cooperation with Western European Countries", Acta Oeconomica, 
VoL 12, 1974. 

20 
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A more eclectic point of view is taken by some Eastern authors who ex- 
press a guarded optimism on the prospects for improvement of economic re- 
lations between Socialist and Capitalist countries on the grounds that “the 
attitude toward the existing system of contract prices and its methods is gradu- 
ally changing”. It is stressed that “the need has arisen for a value assessment 
of the product on the basis of objective foreign trade prices directly at the stage 
of its production and not only in the prospects of its exchange”. 

In view of the uncertainties surrounding the CMEA future developments 
and the built-in inefficiency in trade relations, one would be inclined to infer 
that the picture is even gloomier for the two least developed countries—Bul- 
garia and Romania. Even if the principles of multilateralism and internation- 
al division of labor in the CMEA become operative, the two countries will 
not escape their predetermined economic destiny to lag behind in terms of 
industrialisation. This has been the case since the late 50's when the pressure 
was put on these less advanced countries to place emphasis on agriculture 
for the better utilization of raw materials in the region. Romania has shown 
repeatedly its dissatisfaction in the past and took actions to disassociate itself 
from the CMEA but her follow-through action fell short of bringing about 
results. Of course, considering that Romania is the second richest country in 
underground wealth after Russia in the CMEA bloc one can see why she has 
not shared Bulgaria's faithfulness to Soviet prototype. 

In reviewing the historical record of performance in recent years of the 
four economies we saw that it is basically a story of moderate success. In the 
case of the two centrally planned economies the rigid institutional framework 
within which they operate sets limits to growth and entails waste of resources. 
Yugoslavia is probably running out of experiments with its economy and real- 
izes the need to attach itself to a regional organization. Its special status as 
an OECD member, its access to special treatment by the EEC and its official 
observer status with the COMECON avail her trade opportunities of a transi- 
tional nature and suggest the lack of more permanent orientation. Greece is 
in a somewhat similar situation, with the recently politicized issue of whether 
or not she will become a member of the EEC. But regardless of the outcome 
of their current negotiations Yugoslavia and Greece are called upon to view 
their regional cooperation in the Balkans as an independent project that is 
long overdue. We tried to established this point above on several grounds. 

Coming back to a possible format of economic cooperation on a multi- 


30. N. Mitrofanova, "Prospects for the further Improvement of the Foreign Trade 
Policies of Socialist Countries", Problems of Economics, December 1974, pp. 65-69. Also V. 
Sedivec, "Economic Relations between Socialist and Capitalist Countries", Czechoslovac 
Economic Digest, June 1974, pp. 69-78. 9 
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lateral basis as a prelude to development integration, one would have, Ï sup- 
pose, to rely rather heavily on the role to be played by State trading agencies. 
As discussed earlier, State trading under different degrees of autonomy can 
encompass a great deal of economic activity ranging from integration projects 
to trade of goods and services. 

Realistically, in the case of the Balkans State trading seems to be a prag- 
matic compromise that might promote the objective of development integra- 
tion, Any attempt by either the market or the planned economies in the Bal- 
kans to insist on strict application of their own system in regional trade is 
likely to end in failure. One would expect Greece and Yugoslavia to use the 
State trading enterprise system in a way that it would approximate private 
trading. Within the constraints imposed by the central authorities through 
monetary and fiscal policies, one can see a relatively large number of State 
trading enterprises competing with each other. Competition would also take 
place between State trade enterprises and private firms as suggested by the 
GATT provisions on the subject. Furthermore, the example of Yugoslavia 
suggests that such a system could be adapted by the economies of Bulgaria 
and Romania, the two Balkan countries that practice rigid planning. 

Again, without overlooking the many difficulties involved, one could 
visualize an eclectic approach to the question of trade apparatus among the 
Balkan countries that could lead to a pragmatic compromise by all four econ- 
omies in the interest of promoting intraregional trade. More important than 
the variations in organizational and operational details of State trading, how- 
ever, is the substantive issue of the extent to which Bulgaria and Romania 
are willing to use rational prices in their dealings with the rest of the Balkans. 
This is by far the biggest challenge the two centrally planned economies would 
face in considering regional integration in the Balkans. Sooner or later devel- 
opment integration would have to be accompanied by rational pricing so 
that the prices of tradeable goods would organically be connected with per 
unit costs. The conditions prevailing at the present time where prices are, for 
the most part, accounting devices set a definite limit to the extent of multi- 
lateralism in the Balkans. No matter how good the intentions of the political 
leaders in the region, the feasibility of true development integration is depend- 
ent on rationalization of prices to truly reflect relative scarcities of resources 
and provide the basis for the linking of national currencies to each other by 
exchange rates. This would hopefully lead to convertibility of currencies 
within the region at a later stage. 

Such a departure from present practices would mean a substantial trans- 
formation in the functioning format of these economies. The market mechan- 
ism would enter national planning and provide the basis for a rational allo- 
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cation of resources, With all industry still State owned, the managers would 
apply costmaximization criteria in production while demand-supply would 
be equated at market prices. This model is very close to the one visualized by 
Oscar Lange and Aba Lerner in the thirties as an ideal combination of plann- 
ing and market forces to be used in the Soviet-type economies®!. Lange and 
Lerner may still prove good prophets in view.of the SION IY evolving trend in 
Eastern Europe towards such an ideal “system-mix 

For the two centrally planned. economies of the Balkans; the transition 
to such a system under conditions of development integration should prove 
to be an earlier task than the one experienced by Hungary. In addition to draw- 
ing on the Hungarian and Yugoslavian experience, the opening up of the econ- 
omies on a regional basis could ensure a more gradual and less risky proc- 
ess of transformation. The Yugoslav and the Greek economies could provide 
the link to the international economy at the early stages of experimentation. 
The Yugoslav method of introducing two and three column tariffs could be 
used as a prototype to prepare these countries’ tariff system to be used in the 
context of development integration??, 

While this transformation will cut deep into the structure of the economic 
system, it does not necessarily entail loss of sovereignty by the centrally 
planned states. The issue of loss of sovereignty by the nationalstate because 
of conflict with the apparatus of development integration assume important 
dimensions only at advanced stages of integration such as the Common Mar- 
ket or Economic Union. No doubt, since by definition development integra- 
tion implies economic interdependence it is unavoidable that the independence 
of the national state may be under jeopardy in certain instances but, on the 
whole, one cannot use this as an argument against regional cooperation in 
the Balkans. The late Imre Vajda, in contrasting the revival of nationalism 
and the growing importance of the role of the national state to the necessity 
of international economic cooperation, arrives at the following conclusion: 
“ integration as the international organization of the productive processes 
does not necessarily encompass the whole of economic activity, does not require 
the en of the can state and is not ihe motive, force of such destruc- 


31. See O. Lange ahd F.M; TONER "On the Bone Theory of Socialism" in B.E. 
Lippicott Ed., On the Economic Theory- of Socialism, University of Minnesota, 1938. A.P, 
Lerner, "Economic Theory and Socialist Economy", The Review of Economic Studies, Vol. 
11, October 1934; "Statics and Dynamics in Socialist Economies", The Economic Journal, 
Vol. XLV/IH, 1937; The Economics of Control, New York, 1944. 

32. The use of tariffs under the present system in the centrally planned economies is a 
device to negotiate most nation favored treatment. In response to the granting of MEN priv- 
ileges the country reserves the lower of the tariff columns. „m 
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tion. Integration is not the antithesis of the national state; integration and the 
national state go well together; the former may be built into the latter and 
this is even desirable for the latter does not lose its identity in the integration”. 
We find Vajda’s ideas quite appropriate for the kind of economic integration 
we have in mind, i.e. development integration®. 

In summary, in the above we tried to establish the point on several grounds, 
that the Balkans’ regional cooperation on a multilateral basis that would lead 
to “development integration” is long overdue. Of the conventional criteria 
for successful development integration cited above only one is not met; name- 
ly, that the prospective member countries participate adequately in trade 
with one another. This is indeed an unusual situation, which, when coupled 
with the pronounced instability of inter-Balkan trade leads to the conclusion 
that the potential for inter-Balkan exchange is not explored. Somehow the 
four countries have-neglected to exploit the potential in the region. 

At the early stages of regional integration when emphasis is to be placed 
on development projects, cooperation in the areas of exploitation of mineral 
resources, gas and oil explorations, transportation and communication, and 
tourism promotion can benefit all four economies. Yugoslavia with the sec- 
ond largest potential of hydro-electric power production in Europe and an 
already wide base of industrial production has enough to offer in exchange 
for access to rich underground wealth of Bulgaria and Greece in lead, zinc 
and iron ores and also to the port facilities of Thessaloniki. Bulgaria, eager to 
acquire port facilities in the Greek port of Kavalla, can engage in joint ventures 
with Greece in the aforementioned fields, while Romania’s richness in raw 
materials and petroleum provides a point of attraction for the other three 
countries. 

Multilateralizing trade in the framework of development integration 
would be the biggest challenge in the region. The use of rational pricing by 
the centrally planned economies becomes a necessity, while the institution of 
state trading enterprises would seem an unavoidable development. In addi- 
tion to the use of scarcity prices, the use of a system of payments which in- 
volves a clearing mechanism would be the prelude to eventual convertibility 
of the national currencies. 

The high dependency on trade for all countries prescribes an outward 
looking policy of economic development for all countries. It would seem that 
the time has come for the Balkans to exploit long-neglected opportunities 


33. 1. Vajda, "Integration, Economic Union and the National State", in Foreign Trade 
in a Planned Economy, edited by Ï. Vajda and M. Simai (Cambridge University Press, 1971). 
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through international cooperation in their immediate neighborhood without 
Josing their oun identities. 


APPENDIX 


In graphs 1 and 2, using the technique of the “Box diagram” we can il- 
lustrate the argument for development integration regardless of the economic 
system of the countries involved. In the first figure, P,, P}, and P,’, P,’, are 
the production possibilities curves of two countries, I and II, before their en- 
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trance into a development integration scheme among themselves. Production 
takes place at points A and A’ correspondingly with agriculture being repre- 
sented heavier. Consumptioñ takes place at points B and B'. Both countries 
are net importers of industrial products. The trade triangles of the two coun- 
tries are ABE and A'B'E' correspondingly. 

Now assume that the prime developmental objective of both countries is 
industrialization, and that this objective is pursued via development integra- 
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tion. Bringing the two countries together in graph 2 in a box diagram with O 
and O' being the origins of the production. curves of country Ï and II. For 
the sake of simplicity we assume that the two countries" consumption patterns 
are fixed as given by the straight lines OD and OD’. Development integra- 
tion could enable both countries to undergo shifts of their production possi- 
` bilities curves to P,P, and P”, P’, correspondingly. The new production points 
are C and C’ indicating that both countries underwent substantial industria- 
lization. Country I is now a net exporter of industrial products while country 
II has decreased substantially its imports of industrial goods. This is shown by 
the two new trade triangles DCF and D'C'F' for countries I and II corre- . 
spondingly. 

Graduate Industrial School of Thessaloniki. 

The University of Akron, OHIO. 
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QUELQUES RENSEIGNEMENTS 
SUR LA VIE ET L'ACTIVITÉ COMMERCIALE 
DE L'ÉPIROTE CONSTA PETRU EN OLTENIE (VALACHIE) 


Pendant la deuxième moitié du XVII? siècle et au début du siècle suivant, 
le peuple grec et, en premier lieu, les paysans avaient beaucoup à souffrir, au- 
tant à cause des féodaux ottomans qu'à cause des «cotzabaches» (c'est-à-dire 
des gens d'élite) grecs!. C'est la raison pour laquelle le grand savant Coray 
a critiqué les «cotzabaches» avec véhémence1. 

Au temps des fréquentes guerres menées par l'Empire Ottoman autant 
l'agriculture que le négoce de Grèce étaient durement préjudiciés. De grandes 
étendues de terre restaient non-cultivées, tandis que les commerçants n'avai- 
_ ent plus le courage d'acheter des marchandises, craignant quelque rencontre 
avec les troupes turques, toujours en mouvement. Ensuite, les transports man- 
quaient de sécurité, et c'est pourquoi les marchands préféraient garder leur 
capital que de le fructifier; ils devaient encore supporter divers incovénients 
et abus de la part des fonctionnaires. A part ces difficultés, les marchands de 
Grèce étaient gênés par la contrainte imposée par les divers privilèges accor- 
dées à certaines personnes de nationalité turque ou d'autre nationalité, tels 
que, par exemple, le privilège obtenu par les Juifs de Salonique concernant 
l'achat de la laine, ou le monopole obtenu par les «aga» de Serres pour acqué- 
rir le cotton®, Ensuite, l'exportation du blé n'était pas permise à n'importe 
qui, et les marchands frangais de Salonique ont mené une lutte perséverante, 
pendant des années entiéres, pour obtenir l'autorisation nécessaire. 

A cause de ces dures conditions de vie, bien de Grecs ont pris le chemin 
de l'emigration vers les Principautés Roumaines*, à Bucarest®, à Craiova® et 


1. En ce qui concerne la maniére dont on effectuait l'élection des «cotzabaches» dans 
les fonctions qu'ils détenaient, voir A. Sigalas, «'Avéx6ota Éyypapa &pop@vru slc tiv è- 
KAO t&v kottomüonóov» [Documents inédits regardant l'élection des cotzabaches], dans 
la revue Ellinika YII (1930) 69-88. 

2. Constantin Sathas, Tovgxoxgaroupévn ‘EAAds [La Grèce sous la domination turque], 
Athènes, 1869, p. 634. 

3. N. Svoronos, Le commerce de Salonique au XVIIIe siècle, Paris, 1956, p. 113. 

4. La, ils jouissaient d'une parfaite liberté de tous les points de vue. A l'encontre des 
Grecs qui vivaient en Autriche-Hongrie, en France, en Hollande, au milieu des peuples ca- 
tholiques, luthériens ou calvinistes, étant obligés de se faire b8tir, avec grande difficulté, une 
église orthodoxe et d'avoir un prétre orthodoxe à eux, les Grecs des Principautés Roumai- 
nes avaient le loisir d'exercer en paix et sans difficulté leurs obligations et devoirs religieux, 
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à Jassy, où nous rencontrons un grand nombre de maisons commerciales, qui 
avaient des relations avec les négociants grecs de Constantinople, Salonique, 
Bragov, Sibiu, Semlin, Peste, Vienne, Leipzig, Moscou, etc. Ils ont aidé au 
développement de la production de marchandises destinées au commerce in- 
térieur, à la pénétration des produits agricoles et animaliers sur les marchés 
étrangers, ainsi qu'à l'intensification de la circulation monétaire et l'introduc- 
tion des marchandises étrangères dans les Principautés Roumains’, Nous de- 
vons tenir compte du fait que ce n'est pas «la simple nationalité d'un négoci- 
ant qui puisse générer des conséquences fécondes, mais bien la technique et 
l'esprit qui domine ses affaires»?. 

Les Principautés Roumaines ont largement contribué à la prospérité de 
l'élement grec refugié sur la terre hospitalière des deux principautés. Les Grecs 


en venant parfois, m&me, au secours de l'église orthodoxe du Proche-Orient, par diverses do- 
nations, ou en faisant bâtir de petites églises sur leurs domaines. 

. 5. Dans la ville de Bucarest se trouvaient, au début du XTX* siècle, plus de 86% du to- 
tal des magasins de Valachie, voir Panait I. Panait, Aspecte din lupta populației bucureştene 
tmpotriva regimului turco-fanariot (1716-1821) [Aspects de la lutte de la population bucares- 
toise contre le régime turco-phanariote 1716-1821], Bucuresti, 1962, p. 11. Pour un seul 
acte de recommandation à l'intention des négociants Hristodulos Triandafilou et André Pa- 
pazogiou, nous trouvons les signatures de 31 négociants, parmi lesquels Teodosie Vranas, 
Constantin Pigas, Dimitrie Pontikis, Nicolas et Costis Zupaniotis, Zotos Russis, Velisarie 
Pavlidis, Jean Nicolopoulos, etc. (Bibliothéque de l'Académie, paquet DCCXLVI-94). Les 
négociants les plus importants de Bucarest ont été les fréres Hagi Moscu, les fréres Sakelarie, 
Etienne Meitanis, etc.,; à Craiova, les frères Consta Petru et à Jassy, Andrei Pavlou. 

6. A Craiova aussi il y a eu des compagnies de négociants, mais on ne sait de quelle ma - 
nière elles étaient organisées et quels en étaient les privilèges, parce qu'on ne les a pas étu- 
diées jusqu'à présent. A Ia fin du XVIII? siècle, on mentionne, à Craiova, deux compagnies, 
ancienne et la nouvelle (Hurmuzaki, Documente [Documents] XIX, p. 743). Et dans un do- 
cument de 1787 on fait mention, aussi, de la «Grande comvannie des négociants» (V. Cincea, 
«Oameni si fapte din trecutul Craiovei» [Hommes et faits du passé de la ville de Crafova] dans 
Les Archives de l'Olténie, 1929, n° 43-44, p. 336. Un témoignage de l'existence de la petite 
compagnie se trouve dans un registre de la maison Hagi Ianug. Le 11 juillet 1816 il est noté 
que Hagi a payé au «medelnicer» (échanson) Ghita Cotofan la somme de 350 piastres «tò 
dBaéti tfj; pixptig Kovpraviag not £ußfikev h Mápa T'pabtvapuxoo» (redevance de la 
petite Compagnie, où se fit inscrire Mara l'Horticultrice). Le 11 juillet elle a donné 243 pias- 
tres à Hagi, le reste de la somme devant être acquittée à la Saint Démétre, à un intérêt men- 
suel de 114%. Archives de l’État, de Bucarest, manuscrit 696 (73), feuillet 33. 

7. La situation étant similaire en Hongrie, un chercheur hongrois, Ladislau Saifer, s'est 
occupé du róle joué par les négociants grecs dans le développement du capitalisme en Hon- 
grie. L'ouvrage de l'historien hongrois a été traduit en grec, voir Janis Kordatos, Prryaç 
Qepaioc xal 4 Badxavixt Ouoorovôla [Rigas Fereos et Ja Conférderation balkanique], 
Athénes, 1945, pp. 11-12. 

8. G. Zane, Economia de schimb tn Principatele Romane [Economie de l'échange dans les 
Principautés Roumaines], Bucarest, 1930, p. 330, 
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établis ici s'enrichissaient, mais leurs pensées allaient toujours à leurs familles, 
_ parents et compatriotes. Ils cherchaient à leur rendre la vie moins dure autant 
par des lettres et des paroles de réconfort, qu'en leur envoyent des sommes 
d'argent pour les secourir. Bien des fois, les grecs établis dans les Princi- 
pautés aidaient leurs compatriotes à remplir leurs obligations envers leurs 
seigneurs féodaux*. En 1814, quelques négociants de Bucarest, originaires de 
Zagori, Ianina et Metzovo se sont engagés, pour amadouer Ali-Pacha, à lui 
envoyer sept cents bœufs. D'autres fois encore, les négociants grecs envo- 
yaient de l'argent pour la création d'écoles dans leurs villes natales. Un nombre 
de négociants de Valachie a soutenu, en 1816, avec beacoup d'enthousiasme, 
la proposition de Néophite Ducas, professeur bien connu, enseignant à l'école 
princiére de Bucarest, concernant la création d'une école dans la ville de Za- 
gori, en Epire. Btant un adversaire d'Adamantie Coray, Néophite Ducas cher- 
chait, par la nouvelle école, à contre-balancer celle de l'ile de Chios, qui bé- 
néficiait de l'appui de Coray et était célébre à ce temps-là, dans l'Orient grec. 


kkk 


Après Paperçu général ci-dessus, passons à notre sujet et voyons à quel 
moment la famille Consta Petru s'est établie en Olténie et comment elle a 
commencé son activité commerciale. : 

Le père de Hagi Janus, Consta, ou Costa Petru, quitta son village natal 
Negades situé prés de Ianina, en Epire, à la veille des guerres des Russes avec 
les Turcs, pour les raisons mentionnées ci-dessus. D s'est établi en Olténie, 
oü les conditions étaient beacoup plus favorables au commerce. Il a eu un pe- 
tit capital, car, d'après ce que nous dit le professeur G. Zane, d'habitude, Pé- 
migrant n'a pas de fortune; c'est un homme qui cherche ailleurs une situa- 
tion meilleure que celle de son lieu de naissance»!°, 

En parcourant un petit régistre de la maison Hagi Ianug!! (no. 492) conte- 


9. L'historien grec Jean Kordatos montre aussi le fait que les Grecs trouvés à l'étranger 
et qui s’enrichissaient, contribuaient au développement des marchés commerciaux de Grèce 
et au changement de l'aspect des villages et des villes natales, moyennant des sommes d'ar- 
gent envoyées, à leurs parents et par des donations faites aux églises et aux écoles respectives; 
Janis Kordatos, 7” " AursAdxia x? ó ut0oc yid tò avvevaigwauó tovg [Ambelakia et le mythe 
de leur co-opération], Athénes, 1955, p. 30. 

10. G. Zane, op. cit., p. 331. 

11. La maison commerciale de Craiova, connue sous le nom de «Maison Hagi Ianus, 
Consta Petru et frères», dont Ja firme a subi, durant sa longue existence, des modifications 
qui ont créé quelques confusions, a déployé une riche activité, surtout pendant les deux pre- 
mières décennies du XIX? siècle, en Oltenie et Valachie. Ses vieux documents sont actuel- 
lement gardés dans le dépôt de la Direction générale des Archives de l'État de Bucarest; c'est 
l'une des archives commerciales peu nombreuses on Valachie, ayant survécu aux vicissitudes 
qu'elle a rencontrées. 
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nant divers comptes, gardé aux Archives de l'Etat de Bucarest, nous voyons 
qu'il est arrivé en Olténie avant 1765 et qu’il a vécu dans les petites villes 
d'Islaz, de Segarcea et de Birca pratiquant le négoce, seul au début, ensuite en 
association avec ses fréres, Anastase, Etienne, Dinos et Ianakis, ce qui prouve 
qu'il n'est pas venu seul en Valachie, mais bien avec quatre fréres,—procédé 
très répandu à l'époque. 

Quelle était l'origine ethnique de la famille Consta Petru? Parmi les his- 
toriens qui se sont occupés de l'origine ethnique de Hagi Ianus, les uns ont 
affirmé qu'il était «cutzovlach», les autres, qu'il était grec. L'historien serbe 
Gavrilovitch, par exemple, soutient qu'il était d'origine grecque™, tandis que 
l'historien Rodoslav Perovitch dit qu'il était Cutsovlach®. Sur quoi est-ce que 
les deux auteurs s'appuient dans leurs affirmation, nous ne savons pas, nous 
allons donner quelques preuves édifiantes regardant l'origine ethnique de la 
famille Consta Petru. ` 

Polichronis écrit le 26 janvier 1812 à son frère Hagi Ianug en lui deman- 
dant d’envoyer Apostol d’urgence, afin qu’il remplace Nanu, parce qu’il doit 
sauver les domaines de Constantinesti et de Mogogegti des maux que pro- 
voque «ce Cutzovlach et le diable Nanos»!4. Dans une autre lettre du 30 no- 
vembre 1820, Hagi Ianug écrit à son ami Zotos Rusis, à Vienne, que les «Cu- 
tzovlachs haïssent les Grecs tout naturellement et surtout la maison de nos 
amis»5, Nous en tenons à ces deux citations, parce que dans la correspondance 
des fréres Consta Petru on rencontre un grand nombre de ces appréciations 
défavorables à l'adresse des Cutzovlachs et nous pensons qu'elles sont suffi- 
samment éloquentes pour tirer une conclusion sur l'origine ethnique grecque 
de la famille Consta Petru; d'ailleurs, dans les archives de Hagi Janus nous 
trouvons une foule de preuves qui attestent la consience de l'origine grecque 
des frères Consta Petru. 

Le vieux Consta Petru n'était pas un homme cultivé, parce qu'à l'époque 
de la turcocratie les écoles grecques étaient trés peu nombreuses et partant, 
ses petits livres de comptes sont écrits par d'autres personnes qui connaissai- 
ent l'alphabet grec et écrivaient comme elles parlaient, sans orthographe ni 
ponctuation, avec les mots unis ou séparés là oü il ne le faut pas et avec une 
écritute horrible, de sorte que la lecture des livres est trés difficile et parfois, 
méme impossible’. 


12. J. Vasdravelis, «Tò &pxstov t&v &ôsAp@v Fpaupatixoü» [Les archives des frères 
Grammaticos], Maxedovixd 4 (1955-1960) 174. 

13. Ibidem. 

14. Archives de Hagi Ianus (=A.H.I.), paquet XX-62. 

15. Archives de l'État de Bucarest, manuscrit 703, fol. 45Y. š 

16. Généralement parlant, les négociants grecs de la fin du XVIII? siècle et du début du 
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En revenant sur le petit régistre des comptes no. 492, mentionné ci-dessus, 
on peut affirmer qu’il a une valeur documentaire toute particulière, puisqu'il 
nous donne la possibilité de connaître le moment où Consta Petru, est venu 
en Oltenie, quel capital il a eu, quelles affaires commerciales il a conclues, 
avec qui il s’est associé, etc. 

A la feuille 627 il est écrit: &EAoyupiéotnra uè tov ’Avaotéon Kai pè 
tov Ltspavt dnd 1765 Eng tods xpovous 1768 And Eva Eas tà xD Kai dnd 
tà yida Ews tò Eva» (J'ai apuré mes comptes avec Anastase et Stefanis, à partir 
de 1765 jusqu'en 1768, depuis un jusqu'à mille et depuis mille jusqu'à un), une 
formule trés utilisée à cette époque-là dans les relations commerciales. Le 25 
août 1767, il note qu’étant associé avec ses frères Stefanis et Anastase, il a 
déposé un capital de 2017 piastres et 40 écus, afin d’acheter des moutons (f. 
62r). Voila donc a quelle somme montait le premier capital déposé par Consta 
Petru, capital investi dans le commerce avec des moutons. Chaque année, son 
capital augmentait et outre le commerce avec des moutons, il a essayé, plus 
tard, à faire du négoce avec du cotton, mais il n'y a pas réussi et il y a renoncé. 

En 1771, nous voyons que le montant de son capital s'élevait à 2265 gro- 
schen, et celui de son frére Dinos à 2043 piastres (f. 15r et 167). Consta Petru 
entrait en association avec ses frères séparément, avec chacun d'eux, et chaque 
année ils apuraient leurs comptes et signaient un nouvel accord pour l'année 
suivante; chacun déposait le capital qu'il voulait, et devait, à la fin de l'année, 
toucher une somme déduite du bénefice résulté, proportionnelle à son place- 
ment. 


XIXe siècle ont táché, en contribuant par des sommes d'argent, à créer des écoles dans leurs 
villages ou villes d'origine. Il faut rappeler aussi que bien des négociants qui avaient été frap- 
pés du sort n'avaient pu suivre les cours d'une école, se sont évertués à s'instruire tout seuls 
et à cette fin, ils s'inscrivaient comme abonnés aux journaux et livres grecs qui paraissaient 
à l'époque. Par exemple, le 29 juillet 1794, le négociant Michel Tumbru de Brasov écrivait 
aux négociants Dimitrie Hagiopol et Pavel Iconomou à Vienne pour qu'il annonce à la ré- 
daction de la gazette" Epmueolc, qui paraissait dans la capitale de l'Autriche, que Dimitrio Dinu 
avait reçu les exemplaires envoyés, tandis que Tumbru, ne les avait pas reçus (E. et D. Limo- 
na, Catalogul documentelor greceşti din Arhivele Statului de la Oragul Stalin [Catalogue des 
documents grecs des Archives de l'État de Brasov], tome II, Bucarest, 1958, p. 154). Le zèle 
que les négociants grecs déployaient aux fin de se cultiver a été mentionné, aussi, par le mé- 
tropolite de l'Ugro-Vlachie, Ignatie à la séance du 15 octobre 1810 de la Société Littéraire gré- 
co-dacique de Bucarest, ce dernier a dit que «les commerçants, qui n'avaient nulle idée du 
grec ancien, suivaient les cours de l'Ecole grecque de Bucarest et apprenaient fort bien la lo- 
gique de Condillac, traduité en grec parlé par le professeur Daniel Philippidés», voir Nestor 
Camariano, «Sur l'activité de la "Société littéraire gréco-dacique de Bucarest" (1810-1812)», 
dans la Revue des études sud-est européennes, IV (1968), n? 1, p. 45. 

17. Ils s'occupaient du négoce à moutons, car c'était trés payant et, en second lieu, ils 


318 Nestor Camariano 


Les affaires allaient à bien et le capital augmentait toujours. Le 10 juin 
1773 le capital déposé par Consta Petru pour une nouvelle association monte 
jusqu'à 2663 piastres et 90 écus, et celui de Dinos à 2308 piastres, comme il 
est noté dans le livre des comptes, et il est signé par un certain Russis, qui a 
apuré leurs comptes, suivant leur propre volonté (f. 19v). 

En s’occupant du commerce avec des moutons, Consta Petru est arrivé 
jusqu'à Constantinople, oü on le trouve le 8 janvier 1778, quand il note qu’en 
partant pour Bucarest, il a donné à Alega, fils de Hagi Ibisi de Nicopole, 
une somme de 4000 piastres en recevant une lettre de change que le père de ce 
dernier allait lui payer à Nicopole (f. 387). Consta Petru a encaissé aussi l'ar- 
gent pour quelques autres lettres de change. Ainsi, le 10 février 1778 il a en- 
caissé une lettre de change de 2000 piastres 4 Bucarest, pour son frére Dinos, 
du «Cáminar» Alexandre, et le 23 mars 1778, une autre de change de 100 pias- 
tres du «ban» Caragea, toujours pour son frère Dinos. Jusqu'au 25 avril, 
il a encaissé aussi d'autres sommes dont le montant s'élévait jusqu'à 10.973 
piastres (f. 38v-39r). 

En continuant d'étudier le livre des comptes no. 492, on voit que Consta 
Petru a vérifié les comptes de l'association faite avec son frère Ianakis le 8 sep- 
tembre 1778, à Islazi8, et que son frère y a continué avec un capital de 6421 
piastres (f. 33v). A la même date il a apuré aussi ses comptes avec son frères 
Dinos, qui a continué l’association préexistente avec un capital de 6071 pias- 
tres et 60 écus (f. 347): La capital de Consta Petru n'y est-pas mentionné. 

_ Un an aprés, le 10 septembre 1779, Consta a apuré ses comptes avec son 
frère Janis ou Ianakis, qui est resté son associé avec 6025 piastres (f. 34»). De 
même, Consta a apuré ses comptes avec son frère Dinos, qui continue d'être 
son associé avec la somme de 4642 piastres (f. 35r). Comme on voit, cette an- 
née-là le capital a été plus réduit, par rapport à celui qui avait été déposé l’an- 
née précédente; les circonstances étant probablement moins favorables, mais 
pendant l’année suivante, leur capital augmente de nouveau. 

Le 10 août 1780 à Segarcea, Consta Petru apure ses comptes annuels a- 
vec son frère Dinos qui reste son associé avec un capital de 6281 piastres et 80 
écus (f. 357). A la même date, il apure ses comptes avec son frère Janis, qui 
continue à être son associé avec un capital de 7252 piastres (f. 367). 

Le 6 juillet 1781, Consta a apuré de nouveau ses comptes avec son frère 


pouvaient le pratiquer au sud du Danube, où ils avaient des possibilités plus larges, plus de 
connaissances, parents et amis. 

18. Il paraît que Consta Petru n'avait pas un certain endroit stable, pour pratiquer le 
commerce, mais il le faisait «sur place», comme on dit, et c'est pourquoi on verra, par la sui- 
te, qu'il apure ses comptes tantôt à Islaz, tantôt à Segarcea ou à Birca; il n'est pas exclu qu'il 
ait pris ces domaines-là à bail. 
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Tanis et ce dernier est resté son associé avec un capital de 5821 piastres (f. 36v). 

L'association de Consta Petru avec ses frères Dinos et Ianis se termine, 
et une nouvelle association commence avec son fils ainé, Constantin, et avec 
un autre frère à lui, Anastase (f. 417), auquel il avait prêté, deux ans aupara- 
vant, le 8 septembre 1779, une somme de 400 piastres à un intérét de 4 pias- 
tres par mois, pour chaque bourse (f. 56r). 

Un an aprés, le 8 juillet 1782, Consta Petru renouvelle son association 
avec son frére Anastase, qui a déposé un capital de 1146 piastres (f. 40v). A la 
méme date, 8 juillet 1782, Consta Petru a conclu à Segarcea une association 
avec son fils Constantin, en déposant 1000 piastres pour ce dernier un capital 
et eu déposant pour lui-même un capital beaucoup plus grand, de 5109 pias- 
tres donc, au total, 6109 piastres. Il précise: «"E8oo xai tod Kovoravrivou 
vioÿ pov uè tiv ebyt pov Kai tod Oeod do. ypócia xia, Ayo da. 1000 và 
elvari iká tov, và pÀ vá YO va tod Inh And abtà tinota» (J'ai aussi don- 
né à Constantin, mon fils avec ma bénédiction et celle de Dieu, mille piastres, 
je dis 1000 piastres, qui lui appartiennent et dont je n’ai rien à lui demander 
— f. 40). Il est précisé que ce capital a été investi dans les moutons. 

Le 13 août 1783, Consta Petru note qu'il a un capital de 7668 piastres, 
avec son fils Constantin, lequel capital est investi dans les moutons pour 
l'année courante. A cette association son frère Anastase a déposé aussi 2556 
piastres et le capital total monte cette année-là jusqu'à 10.224 piastres (f. 42). 

L'année suivante, aprés avoir apuré ses comptes le ler août 1784 avec son 
frère Anastase, il note qu'il continue son association avec son fils Constantin, 
et le capital déposé par le frère monte jusqu'à 7649 piastres, et celui du fils à 
1774, au total, 9423; il s’ensuivant que le bénéfice devait être partage propor- 
tionnellement, en raison des sommes déposées. Cette fois-ci le capital n'a 
plus été investi seulement dans les moutons, mais aussi dans le cotton. Pour 
la première tois nous voyons que Consta Petru s'occupe aussi du commerce 
avec du cotton (f. 43r). Il parait qu'il ne soit pas resté content de ce commerce 
et l'année suivante il s'est limité, de nouveau, seulement au commerce avec 
des moutons, vu qu'il était plus payant. 

Le ler aoüt, Consta Petru a conclu une nouvelle association avec son fils 
Constantin et avec son frére Anastase, en déposant, pére et fils, un capital de 
11206 piastres, le pére 8918 piastres et le fils un autre capital de 2288 piastres, 
tandis que le capital d'Anastase Petru n'est pas mentionné (f. 44v). Le capital 
augmentait toujours, car on y ajoutait le bénéfice qui était assez important, 
car sauf leurs dépenses personnelles, ils avaient la possibilité d'augmenter 
aussi le capital investi dans le commerce. 

‚En 1785, Consta Petru a conclu encore une association avec trois autres 
de ses fils. Dans un autre livre de comptes (CXLV, 1, f. 6), nous trouvons que 
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cette association a été conclue et signée le 24 juillet 1785, à Birca, par le père, 
Consta Petru, et par ses fils, Tanusis (connu, plus tard, sous le nom de Hagi 
Janus), Stefanis et Hronis (= Polihronis). Voici aussi les sommes déposées par 
chacun: Consta Petru, 9955 piastres, Ianusis, 1500 piastres, Stefanis, 953 piastres 
et 60 écus et Hronis, 608 piastres, cette dernière somme a été déposée par leur 
pére, donc au total 13.016 piastres et 60 écus. Les trois fréres sont inscrits dans 
l'ordre de leur Age. Ils ont établi cette association afin d'acheter des moutons!?, 
et pour que le profit ou les pertes revinssent 4 chacun proportionnellement 
au capital déposé, C'est la première association que Consta Petru établit avec 
ses trois fils. I 

Le 20 juillet 1786, en vérifiant les comptes, on a établi une nouvelle asso- 
ciation avec le capital suivant: celui de Consta Petru, 9729 piasters; celui de 
son fils Constantin, 2815 piastres; celui de Hristodulos??, 260 piastres, celui 
d’Anastase, 2156 piastres®l. Ils ajoutent qu'ils possèdent aussi un «zapis» (c' 
est-à-dire un acte), de 1000 piastres de Ianusis, donc le total du capital déposé 
monte à 15960 (f. 45"). C'est pour la première fois que nous rencontrons un 
capital déposé aussi grand que celui-là, dans les associations conclues à partir 
de Pan 1765. ` 


Lorsqu'on a apuré les comptes de cette association, le 20 juillet 1786, il 
parait que Constantin, le fils ainé de Consta Petru, n'était plus vivant, et son 
nom a été mentionné dans ces comptes seulement pour montrer le capital qui 


19, Les moutons achetés étaient expédiés surtout à Constantinople, ot ils étaient fort 
recherchés, En 1787, le prince régnant de Valachie avait reçu l'ordre d'envoyer à Constantino- 
ple 40.000 moutons pour suppléer à l'approvisionnement de la cour, de sérail de Galata, du 
corps des janissaires, de la garde des «gebegii» (intendants des arsenaux militaires), des «top- 
cii» (artilleurs), etc., voir N. Iorga, Documente si cercetári asupra istorlei financiare gi econo- 
mice a Principatelor Románe [Documents et recherches sur l'histoire des finances et de l'éco- 
nomie des Principautés Roumaines], I, Bucuresti, 1902, p. 180. 

20. U s'agit, probablement, de Hristodulos Misiu, leur cousin, qui a emprunté plus tard, 
à Hagi Janus, diverses sommes d'argent, 3.259 piastres au total, à un intérêt mensuel, de 
4,30 piastres pour chaque bourse, voir A.HLI., CXLV/8, f. 53. . 

21. Le 13 février 1791 Anastase a signé un contrat oü il est montré qu'il s'était mis d'ac- 
cord avec les «saigii» (les acheteurs de moutons) de Larisse et de Morée qu'il soit envoyé dans 
leur pays pour amasser les brebis et les béliers, conformément au décret du sultan; Anastase 
participait à leur association avec un capital de 5.000 piastres, 2.500 de «miri» (fisc), et 2.500 
de sa part. A la fin du XVIIIe siècle, tel qu'il est montré dans les documents, les «saigii» qui 
étaient chargés d'approvisionner Constantinople avec des moutons de Larisse et de Morée 
s'associaient avec certaines personnes possédant une expérience, qui allaient se rendre sur 
place et amasser les moutons requis. Afin que ces personnes eussent un intérét plus soutenu, 
elles étaient introduites dans leur association avec de petits capitaux et en vertu de leur tâche 
d'amasser les moutons; le profit résulté était estimé à 60.000 piastres et chacun d'entre eux 
devait recevoir une part, proportionnellement au capital déposé, voir A. H.I., paquet I, f.42, 45. 
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lui était-dü, selon le capital déposé au préalable par ce dernier, car on ne peut, 
autrement, expliquer, pourquoi le 3 janvier 1786, lorsque Consta Petru a ré- 
: digé son testament, dont nous parlerons plus tard, il ne fait aucune mention 
- de ce fils, mais seulement des autres six, auxquels il léguait sa fortune, ainsi 
qu'à leur mère”, 

- Par suite de la mort inattendue de son fils, Constantin, le vieux Consta 
Petru s'est dépéché de rédiger son testament et de disposer, selon son bon 
plaisir, de sa petite fortune qu'il avait péniblement amassée. On nous a gardé 

` le texte de son testament qui porte la date du 3 janvier 1786, étant signé: 
Kootavtig Ilétpov. Il affirme avoir dressé ce testament devant son neveu 
Constantin Jean Saris, et demande à ses enfants et à sa femme de s'y confor- 
mer, parce que, s'ils n'en tiennent pas compte, il leur laisse sa malédiction et 
que l'argent qu'ils recevront se transforme en pierre. Il lègue les suivantes 
"sommes d'argent, dans l'ordre de leur âge. Ianusis, 1500 piastres, Nicolas, 
1250 piastres, Astrinos, 1110; à Stefanis, qui reste à la maison, 1000; à Poli- 
hronis, qui reste à la maison, 1000, au total, 6850 piastres. De même, il laisse à 
sa femme «la vieille Tina», 1300 piastres, somme dont elle fera la dot de sa fille, 
Xanto, ainsi que les dépenses pour les noces, et qu'il donne aussi 100 piastres 
à la fille de Giuvareca. 
Ensuite, il lègue 1000. piastres pour son âme et demande qu'on lui fasse 
100 réquiems et du reste de l'argent, qu'on paye une dette envers la femme 
de Dimitrachi®#, et que le reste soit partage aux pauvres. Il précise encore que 
les trois bourses de Ianusis, utilisés pour le commerce aux moutons sont à 
lui, et qu'il les prenne. 

- Consta Petru suggère aussi que l'argent de ses enfants en bas âge soit u- 
tilisé pour le négoce et que chacun d'entre eux prenne du gain une somme pro- 
portionnelle à son capital. Ceci était un encouragement et une exhortation à 
ce qu'ils pratiquent le négoce eux-aussi. I 

De plus, Consta Petru recommande à ses fils de considérer Ianusis comme 
étant leur-père, ce qui prouve qu'il était le plus âgé de tous les frères, et s'ils 
ne lui obéissent pas qu'ils soient maudits, et de même, Ianusis, s'il ne se soum- 
met pas à son désir, qu'il soit maudit. De plus, Consta Petru lègue à sa femme, 
Tina, les vieilles maisons paternelles, qu'il a rachetées pour qu'elles lui appar- 
tinssent, ainsi que le vignoble situé dans la vallée, tandis que l'autre maison, 
ainsi que les champs labourés, il les lègue à ses six fils. Voilà donc une preuve 


22. Le 8 mars 1790, Consta Petru note qu'il lui est resté une somme de 700 piastres, pro- 
venant de son fils Constantin, ce qui prouve que ce dernier ne vivait plus (f. 47°). : 

23. Peut-être est-il question de Dimitrachis Theohari à qui Ianusis devait, le 2 août 1792, 
une somme de 500 piastres, A.H.I., Ï, p. 71-72. 
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qu'il avait une petite fortune immobiliaire dans son village natal, Negades, 
en Epire. 

Il est précisé que le testament se trouvait entre les mains de son neveu 
Constantin Jean Saris, lequel, avec son oncle Papacostea et avec la mère des 
enfants, devait le suivre fidélement, et aucun d'entre eux, ni sa femme, ni ses 
enfants, ni ses frères, ni son neveu Constantin, désigné comme exécuteur de 
ce testament, ne devait l'enfreindre?5. 

Du testament de Consta Petru on voit clairement que sa famille se com- 
posait de sa femme, d'une fille et de six fils, dont trois faisaient du négoce, 
tandis que les trois autres étaient en bas âge et ils habitaient la maison pater- 
nelle en Epire. Son fils ainé, Constantin, était mort, aussi n’était-il plus men- 
tionné dans le testament. On ne peut supposer qu'il ait été déshérité, car les 
relations entre père et fils étaient très bonnes et ils travaillaient ensemble dans 
des affaires commerciales jusqu'à cette date-là. 

Une certaine perplexité est provoqué par le nom de la femme de Consta 
Petru, laquelle, dans le testament et les livres de comptes plus anciens appa- 
rait sous le nom de Tino, tandis que dans les registres plus récentes de la mai- 
son Hagi lanus, elle est mentionnée sous le nom d'Angheliki. En 1799, par 
exemple, nous trouvons dans un registre, la mention d'un compte à son nom, 
comme suit: «H xnp& pntépa pas Tfjvo liétpwa» (madame notre mère 
Tino Petru)?5, et dans un autre registre, de 1817, nous trouvons: «O Kév- 
OTAG Pakap. watépacg paç, 'Ayyediri] parap. pytépa pas Kal X. l'eópytog 
adehpds puc» (Consta, feu notre père, Angheliki, feu notre mère et H(agi) 
Gheorghe notre frère)”. 

Aprés avoir rédigé son testament, Consta Petru a regagné sa patrie. Il 
paraît que les lignes suivantes, tirées d'un manuscrit, se rapportent à lui: «En 
1790, le 18 novembre, je me suis séparé de mes frères et je suis allé dans ma 
maison, que j'avais achetó de mes fréres pour 2500 piastres, je dis deux mille 
et cinq cents, tel qu'on peut voir aussi dans les actes de partage que nous pos- 
sedons»®. 

On ne sait pas avec précision quand Consta Petru est allé en Grèce; le 5 
aofit 1789 il se trouvait à Négades, son village natal, oü il affirme, dans une 
note, posséder un capital de 16.250 piastres (f. 477). La date la plus avancée, 


24. Les fils de Consta Petru ont fait du négoce à moutons ensemble avec Constantin Jean 
Saris, et c'est pourquoi un livre de comptes de C.J. Saris se trouve parmi les registres des frè- 
res Consta Petru, aux Archives de P'Etat, de Bucarest (man. 493). 

25. Archives de l'État, de Bucarest, A.H.I., CXLV-I, f. 147-16". 

26. Archives de l'État, de Bucarest, man, 489, f. 106-107*. 

27. Archives de l'État, de Bucarest, man 698, f. 77. 

28. Archives do l'État, de Bucarest, man 489, f. 126r. 
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trouvée dans le registre 492 qui a été fort utile, en poursuivant l'activité com- 
merciale de Consta Petru, est celle du 8 mars 1790; il est probable que cette 
année-là il ait cessé de s'occuper du négoce. 

Il parait que Consta Petru est resté à Negades jusqu’au mois d'octobre 
1793, car nous trouvons une note, dans un petit registre, écrit par des mains 
diverses, note suivant laquelle le vieux a donné, le 25 octobre 1793, à (sa 
femme) Tino, 18 piastres et 60 écus*?, Dans le feuillet suivant, nous trouvons 
une mention concernant Astrinos, l'un des fils de Consta Petru, qui aura don- 
né à son père 111 piastres à Craïova, en 1793, pour divers objets?®, I 

` Une autre note datant de 1793 nous laisse voir qu'au capital déposé par 
les six frères Consta Petru on ajoute aussi celui de leur mère, ainsi que le ca- 
pital de leur père défunt?, Donc, à cette date-là, le vieux Consta Petru n'était 
plus vivant, et le capital de leur mère provenait sans doute de l'argent hérité 
de son mari. Le 8 octobre 1799, les frères Consta Petru inscrivent, au nom 
de leur père défunt, un capital de 405,15 piastres, à un intérêt de 3 piastres et 
20 centimes par mois32 pour chaque bourse. Ensuite on a mentionné les inté- 
réts et les dépenses effectuées jusqu'au 8 octobre 1805, pour les requiems; il 
reste, en continuation, un capital de 460,22 piastres. 

Consta Petru est mort à Bucarest et il a été enterré à l'église des «Zlätari», 
Nous tenons cette information des papiers de Hagi Ianus. Le 10 février 1823, 
ce dernier écrit de Sibiu à Hristodulos Triantafilu, à Bucarest, en le priant de 
faire les requiems d'usage pour son père défunt, qui est enterré à l'église des 
«Zlátari»; de même, il le prie de lui écrire quelles dépenses il fera, pour lui 
envoyer l'argent nécessaire??. Le 14 mars, Hagi Ianus écrit à H. Triantafilu 
de toucher la somme de 106 piastres du «serdar» Atanase Xenocratis pour 
les dépenses effectuées, 

` La mère des frères Consta Petru, Angheliki, a vécu pendant tout ce temps 
en Epire et il paraît qu'elle n'est jamais venue en Valachie, où son mari et ses 
enfants faisaient du commerce, Elle désirait beaucoup revoir ses enfants qui, 
depuis des années n'étaient plus allés en Epire. Le 17 mai 1811, elle écrit de 
Negades à ses fils Hagi Ianus, Astrinos, Nicolas et Polichronis qu'elle désire 
tant les revoir, qu'ils lui manquent tellement, qu'elle se sent dépérir et les prie 
de rentrer au pays natal pour qu'elle les voir avant de mourir, car ils sont res- 


29. Archives de l'État, de Bucarest, A.H.I., XCLV-6, f.13Y, 
30. Archives de l'État, de Bucarest, A.H.L, CXLV-6, f. 14. 
31, Archives de l'État, de Bucarest, man. 498, f. 22V, 

32. Archives de l'État, de Bucarest, man 489, f. 1067-1077. 
33. Archives de l'État, de Bucarest, man. 703, f. 977. 

34. Ibidem, f. 1007. 
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tés assez longtemps à l’étranger®. Le 9 octobre 1812, Angheliki réprimandait 
son fils ainé Hagi Ianus, en lui disant qu'elle avait affronté de grandes diffi- 
cultés pour les éléver, lui et ses frères, et que maintenant c'était l'étranger. qui 
jouissait de leur présence. Elle ajoute qu'ils lui promettent toujours qu'ils re- 
viendront dans leur patrie mais qu'ils en sont toujours empéchés par leurs af- 
faires et elle le regrette, car les années s'écoulent et ils ne pensent pas qu'il se 
pourrait qu'elle meure bientöt?®. Un mois plus tard, le 12 novembre, la femme 
de Hagi Ianug écrit à ce dernier que leur mére leur souhaite bonne santé et les 
prie de laisser de cóté leurs affaires avec Moscou et Vienne et de rentrer en 
Grèce, car autrement elle ce mettrait à les maudire?”. 

Il paraît que cette année-1à—1812— , les frères Consta Petru s'étaient 
décidés de faire un voyage en Grèce, afin d'accomplir l'ardent vœu de leur 
mére, mais un nouveau délai est survenu, car le 22 decembre 1812, Constantin 
Dimitriu, l'homme de confiance de Hagi Ianug lui écrivait de Drägäsani qu'il a 
appris que son maître avait l'intention de prendre à bail le service des postes 
et des douanes, et il ajoute: «Je ne sais si cela est ainsi. Donc, monsieur Astri- 
nos et monsieur Polihronis ont renoncé au voyage dans leur patrie». El il con- 
damne ce délai en disant: «Bacha Hagi, vous étes, probablement trés avides 
d'argent; il faut que vous renonciez à tout et vous rendiez dans votre patrie, 
puisque vous l'avez décidé. Dieu vous a accordé tous les biens, mais n'oubliez 
pas votre malheureuse patrie»®. On voit, dans la correspondance des frères 
Consta Petru, qu'ils étaient toujours tourmentés par l'idée d'aller en Gréce, 
mais ils n'arrivaient jamais à accomplir ce vœu. Le 27 mars 1813, Astrinos 
écrivait à Hagi Ianug: «Essayons de nous restreindre (dans nos affaires), nous 
nous sommes assez lancés, tächons de rentrer au pays»??. Et d'autre part, Jean 
Nicolopoulos écrivait à Hagi Ianug le 6 juillet 1814 qu'Astiinos souffrait de- 
puis longtemps de nostalgie, «qu'il avait le mal du pays»*®. 

Angheliki Consta Petru pressentait sa proche fin et désirait beaucoup re- 
voir ses enfants avant sa mort, mais elle n'a jamais eu ce bonheur. Le 20 jan- 
vier 1815, Etienne Consta Petru, son seul fils qui se trouvait alors à Negades, 
annongait à son frére Nicolas, à Constantinople, que leur mére avait rendu 
son dernier soupir le 9 décembre 181441. Et Je 10 fevrier 1815,1e même Etienne 
annonçait à Hagi Ianus, à Craiova, que leur mère était morte aprés une courte 


35. Archives de l'État, de Bucarest, A.H.I., paquet XVI, f. 58r-59Y. 
36. Archives de l'État, de Bucarest, A.H.I., paquet XXVIII-56. 
37. Ibidem, paquet XXIX-32. 

38. Ibidem, XXIX-182. 

39. Ibidem, XXXII-106. 

40. Ibidem, XLIN-20. 

41, Ibidem, XLVIT-39. 
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maladie qui n'avait duré que 10 jours, «trés affligée», autant aw sujet de ceux 
qui étaient-décédés®, que pour ceux qui étaient encore vivants et n'étaient pas 
allés les voir. - š 

` Les frères Consta Petru ont mentionné dans leur livre de comptes, le 23 
avril 1817, lors d'un nouveau bilan, au nom de leurs parents défunts Consta 
et Angheliki, ainsi qu'au nom de leur frère décédé, Hagi Gheorghe, une somme 
de 4000 piastres afin que, de l'intérêt annuel de dix pour cent, on fit les re- 
quiems d'usage et l'on distribuât le reste de la somme aux pauvres, et ils ajou- 
tent que celui qui ne respecterait pas cette décision füt maudit et ne jouit ja- 
mais d'une bonne santé, ni de vie même“. Au long des années, les frères Con- 
sta Petru ont régulièrement accompli divers bienfaits, en souvenir de leur 
parents défunts. Par exemple, le 4 mars 1818, ils ont donné à l'église de Fran- 
gades (Epire), la somme de 1000 piastres; il leur restait la somme de 3000 
piastres*, De même, le 23 avril 1817, les frères Consta Petru ont donné 1100 
piastres, tirés du capital de leur mère défunte, à diverses jeunes filles pauvres*®. 
Le 19 mars 1820, ils ont distribué 20 boisseaux de céréales, 121 aunes de ca- 
licot et 102 paires de souliers, ayant une valeur de 552,36 piastres*’. Le capital 
des défunts était, le 25 octobre 1821, toujours de 4000 piastres?. Après cette 
date, il paraît qu'ils n'accomplissaient plus de bienfaits et c'est pourquoi le 
capital augmentait sans cesse en ajoutant aussi l'intérêt. Aussi le 23 avril 1824 
le capital était-il arrivé à 4551 piastresf?, et aprés dix ans, le 23 avril 1834, à 
7657 piastres. Après cette date on a donné diverses sommes pour secourir les 
pauvres, 2910 piastres, au total; il est resté un capital de 4747 piastres. Le 23 
avril 1841, les descendents des fréres Consta Petru, ne tenant pas compte des 
conditions établies pour ce capital, l'ont utilisé pour prendre certains domai- 
nes à bail, 


Voilà, briévement exposée, l'activité commerciale du négociant Consta 
Petru. Nous tenons là un exemple caractéristique du pré-capitalisme en Va- 
lachie. En effect, Consta Petru n'a pas eu une riche activité commerciale, mais 
il a eu le grand mérite d'avoir réussi à initier dans les affaires commerciales 


42. TI fait allusion à leur frère Astrinos, qui est mort quelques mois auparavant à Buca- 
rest. 

43. Ibidem, XLVII-89. 

44. Archives de l'État, de Bucarest, man. 688, f. 77, et man. 696, f. 375. 

45, Archives de l'Etat, de Bucarest, A.H.I., man. 698, f. 76Y et A.H.I., CLVII-128, f. 22. 

46. Archives de l'Etat, de Bucarest, man 698, f. 74r. 

47. Ibidem, man. 698, f. 77r. 

48. Ibidem, man. 698, f. 4147. 

49. Ibidem, man. 508, f. 121. 

50. Ibidem, man. 700, f. 121. 
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ses fils qui, après sa mort, ont crée la grande maison commerciale Hagi Ianus, 
Consta Petru et frères, de Craiova, bien connue non seulement dans les Prin- 
cipautés Roumains, mais aussi à l'étranger. Au long des années nous avons 
amassé un riche matériel concernant l'activité de cette maison, et, bientôt, 
nous allons étudier son activité multilatérale, liée aux événements du Sud-Est 
européens!, 


Bucarest 


51. Feu Michel Lascaris, slavisant professeur à l'Université de Thessaloniki, pendant 
ses visites effectuées en Roumanie avant la deuxième guerre mondiale, a étudié les archives 
de Hagi Ianus mais on ne sait s'il en a extrait du matériel pour Ie publier plus tard. Comme 
preuve qu'il les a étudiées nous avons les informations documentaires qui ont été mises à la 
disposition de l'historien grec J. Vasdravelis, quand celui-ci s'est occupé des archives des frè- 
res Grammaticos (voir «Tò dpystov Tüv à88Apov Cpappatixot» dans la revue Maxedovixd 
IV (1955-1960) Salonique, 1960, où il était question de Hagi Ianug aussi. 

Les archives de Hagi Janus ont été parcourues, aussi, par un chercheur serbe, Radoslav 
Perovič, qui s’intéressait aux relations commerciales de Hagi Ianus en Serbie; il a retenu un 
nombre de 29 lettres en serbe et les a publiées dans la revue Godisngica Nicola Cupica, vol. 
47 (1938), pp. 295-323, sous le titre «Des archives de Hagi Janus, entre 1809-18109». Ne sachant 
probablement pas le grec, Perovit n'a pas pu lire des textes grecs, ni extraire des informations 
concernant Jes relations commerciales de la maison Hagi Janus avec la Serbie et c'est pour- 
quoi il s'en est tenu seulement aux quelques lettres en langue serbe. L'étude de Perovit ne 
nous a pas été accesible, cette information ayant été trouvée dans l’article de Vasdravelis cité 
ci-dessus. 


BASIL KONDIS 


ASPECTS OF GREEK AMERICAN RELATIONS 
ON THE EVE OF THE TRUMAN DOCTRINE* 


Through the fall and winter of 1946, affairs in Greece went from bad to 
worse. The purpose of this study is to clarify and place within its bistorical 
context the policy of the United States towards Greece, and at the same time 
analyze the reasons which led the American government to take a more ac- 
tiverole in Greek affairs. Moreover, an attempt will be made to show the grave 
problems which Greece was faced with. 

Greece’s problem was due to a combination of great internal weaknesses 
and external pressures. The slow recovery of her economy was largely the result 
of political instability and strife, as well as to Greek government’s ineptness 
and lack of courage in dealing with the economic and financial questions. 
Well-supplied guerrilla bands, also threatened Greece with financial and eco- 
nomic collapse. Greece faced two major problems: how to avert a collapse 
from within, and how to prevent aggressions from outside forces. The Greek 
government hoped to solve the first problem with economic and military aid 
from the United States, the second with the help of the United Nations. But, 
by 1947, despite frantic appeals from Greece for credits and loans, the situa- 
tion was still in doubt. Great Britain lacked necessary resources. The United 
States, although sympathetic to the Greek predicament, could not move to a 
definite commitment until the proper legislative steps had been taken. 

In the meantime, while the American government was trying to find ways 
to help Greece, the plebiscite in Greece as scheduled, took place on September 
1, 1946. Out of a total of 1,700,000 registered voters, 69 % voted in favor of 
the king and 31 % against his return!. The announced results led to allega- 
tions that the returns had been falsified. In areas which the communists count- 
ed as their strongholds, such as Piraeus, Thessaloniki and Macedonia generally, 
the vote was suprisingly event. Events during the summer, however, had 
shown that the Greek government would try to return a monarchist majority 
no matter how the people really felt. Ambassador Lincoln MacVeagh noted 


* This article is part of a larger study concerning Greek-American relations in the post- 
World War II period which will be published upon completion. 
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that the official tendency was to consider all persons communists unless roy- 
alists; to protect former Metaxists and collaborators; and to accept armed as- 
sistance from disreputable elements professing royalism3. 

The British and American chiefs of mission appointed to observe the pleb- 
iscite reported that “at a number of polling stations the representation of 
political parties was inadequate, and there is an indication that influence was 
used by the supporters of the Government to prevent representatives of the 
opposition from functioning... There is no doubt in our minds that the party 
representing the government's view exercised undue influence in securing votes 
in support of the return of the King, but without that influence we are satis- 
fied that a majority of votes for the King's return could have been obtained”. 
The plebiscite gave the false impression that the country was divided between 
Monarchists and «Republicans. This picture was distorted and wholly imagi- 
nary. In the first place, the Greek people by preference were liberals and re- 
publicans, and fear and harted of a communist takeover had forced them to 
look to the return of the king as the lesser of two evils. The result of the pleb- 
iscite was generally viewed as anti-communist rather than pro-monarchy. 
There was a feeling that a vote against the monarchy could bave been a vote 
for the Greek Communist Party (KKE). This danger from the KKE was not 
imaginary and could be seen from the increased scale of guerrilla activity dur- 
ing the summer*. In August 1946, the Greek government publicly stated for the 
first time that Yugoslavia, Bulgaria, and Albania were assisting the KKE 
guerrillas in northern Gresce®. The KKE, at this point, was determined to 
achieve power by any means. In August they sent Markos Vaphiadis to the 
mountains to organize the guerrilla forces’. 

To the American government the outcome of the plebiscite had been. 
much of a surprise. The Americans warned the Greek government that its pol- 
icy should be a moderate one, aimed at consolidating the varied political 
views of the great majority of the Greek people, and that they would not look 
with favor on a Greek government which would follow the plebiscite with a 
policy of terror or repressive measures against all Greek political elements 


3. FR, 1946, VII, MacVeagh to Byrnes, Athens, August 3, 1946, p. 187. 
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1945-1949], Athens 1956, pp. 173-76. Also, Woodhouse, The Struggle for Greece, pp. 184-5. 
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unfriendly to the Government’. In spite of the american warnings rightist ter- 
ror.continued to grow, in the period after the plebiscite, and legislative steps 
were taken by the Greek government which suspended habeas corpus, and 
arrests without warrant were again permitted. Even though communist-led 
guerrilla bands had intensified their attacks in the countryside these measures 
againsts political opposition could only worsen the situation by adding to the 
causes which were driving men and women into opposition to the authorities 

-and so would eventually strengthen the number of those who were taking 
against the Government?. 

On September 11, the Central Committee of the KKE in a communique - 
declared that chaos would grow and popular resistance would become stron- 
ger and spread more, and civil strife would end in the destruction of Greece, 
if the government policies continued. The only way out of this awful develop- 
ment was to accept the Communist demands. These consisted of non-recogni- 
tion of the results of the plebiscite and non-return of the king; the setting up 
of a coalition government which would include EAM representatives; a gen- 
eral amnesty; friendly relations with the People's Republic of southeastern 
Europe; new elections for à constituent assemply; and, as an indispensable 
precondition for all the above measures, the withdrawal of the British troops!°. 
According to KKE, the Greek government had either to accept the Com- 
munists’ demands and see Greece become a People's Republic, or be pre- 
pared for civil war which would lead to the destruction of Greece. 

In the weeks following the plebiscite, the scale of guerrilla activity in- 
creased. The KKE in Athens openly acknowledged its connection with the 
guerrilla bands, and claimed that 10,000 men had taken to the hills of Greece 
forming a new Democratic Army which would combat the Monarcho-Fascist 
government of Greecell, 

- On September 22, two thousand guerrillas captured the village of Des- 
kati on the border between Thessaly and Macedonia!®. A spokesman from 
‘the English Foreign Office on September 25 said that the situation in north- 
ern Greece had become very serious, that a small scale civil war was under 
way, and that the British government had received evidence that the guerril- 
las were getting arms from Yugoslavia and AlbaniaP, The Greek government, 
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in order to deal with the increased guerrilla activities, put the gendarmerie 
under the orders of the Army which became the main instrument in maintain- 
ing internal security", 

Because of the intensified guerrilla activities, the Greek government, on 
September 15, told the British that it was essential that the Greek armed 
forces be increased by 30,000 men. Prime Minister Tsaldaris requested the 
British government to agree to this increase of the Greek army and to provide 
the necessary arms and equipments, 

At this time the Greek government was not only asking for an increase 
in the armed forces but was also demanding more economic aid from the 
United States and Great Britain. The intensified guerrilla activities inside Greece 
were having a great effect on economic conditions there. The government 
could not develop an effective economic policy and the flow of refugees from 
the villages to the big cities put a heavy burden on the budget. The guerrilla 
activities interfered with communications and with the transport of goods 
and threatened Greece with economic collapse. 

The deterioration in Greece posed a dilemma for the United States. The 
Americans had either to avoid further involvement with Greece and run the 
risk of seeing Greece becoming a People's Republic or to become more in- 
volved in Greek domestic affairs by pressuring the Greek government to 
take immediate and energetic measures to solve its economic difficulties. The 
United States Government was fully aware of the grave difficulties which beset 
Greece. It hoped, however, that the Greek government, by taking firm action 
and at the same time being confident of outside assistance, would be able to 
lead Greece on the road toward economic recovery. I 

In the fall of 1946 serious concern over worsening internal conditions 
in Greece and increasing tension along the northern Greek borders led to a re- 
evaluation of American policy toward Greece. On September 12, 1946, William 
Clayton, the acting Secretary of State, suggested that in view of the policy 
which the Soviet Union appeared to be pursuing of endeavoring to undermine 
the stability and to obtain control of the countries in the Near and Middle 
East such as Greece, Turkey, and Iran, the United States should make certain 
changes to her policy on arms sale and be prepared to sell arms to Greece, 
should the latter request it!® A little later James Byrnes, the Secretary of 
State, specifically mentioned Greece and Turkey as friends who needed assis- 
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tance because. of the menacing attitude of the Soviet Union". Earlier, at the 
Paris Peace Conference Byrnes had agreed with the British government that 
Greece must look to Great Britain rather than to the United States for arms 
and military equipment while the United States would endeavor to strengthen 
the, economic position of Greece. 

On September 3 the Bank of Greece asked the Federal Reserve Bank of 
New York for a credit of 10,000,000, against transfer of sterling to the credit 
of the Federal's account with the Bank of England. At first the Federal Bank 
refused to enter into the transaction!?. Later on, however, the Federal Reserve 
Bank of New York reflecting the attitude of Byrnes granted Greece a 10,800,000 
credit?9, 

At this point farther indication of State Department concern over the 
Greek situation was Loy Henderson's memorandum—25 September—regard- 
ing Greece. Henderson, the Director of the State Department's office of Near 
Eastern and African Affairs, wrote that many signs indicated that Greece 
was becoming a focal point in strained international relations and that its 
fate during the next few months may be a deciding factor in the future orien- 
tation of the Near and Middle East. The memorandum discussed the deterio- 
rating condition of the Greek economy, the low public morale as a result of 
hatreds engendered by partisan cruelties and strife. These hatreds were being 
kept alive by the harsh intransigeance of certain extreme right members in the 
Government and by the activities of an apparently well-organized and armed 
communist dominated minority supported by the U.S.S.R. and Soviet satel- 
lites. Next he emphasized that the strategic importance of Greece to U.S. se- 
curity lied in the fact that it was the only country of the Balkans which had 
not yet fallen under Soviet hegemony. Moreover, Greece and Turkey formed 
the obstacle to Soviet domination of the Eastern Mediterranean, which was 
an economic and strategic area of vital importance. Were the Greek mainland 
and the Greek islands allowed to come under Soviet influence, the Soviet 
Union would be in a position to exert irresistible pressure upon Turkey. There- 
fore the United States could not afford to stand idle in the face of maneuvers 
and machinations which indicated an intension in the part of the Soviet Union 
to expand its power by subjecting Greece to its will, and then using Greece 
as an important stepping-stone for a further expansion of Soviet power. 


17. FR, 1946, VII, Byrnes to Clayton, 24 September 1946, pp. 223-24. 

18. FR, 1946, VII, pp. 262-263; Thomas Paterson, Soviet American Confrontation: Post- 
war Reconstruction and the Origins of the Cold War, Baltimore 1973, p. 188. 

19. Snyder Papers, Greece folder, Overby to Secretary of the Treasury Snyder, Septem- 
ber 6, 1946, housed at Truman Library. 

20. Ibid., September II, 1946; FR, 1946, VII, p. 232. 


332 : ° Basil Kondis 


American policy, continued Henderson, should make it clear to the world that 
they were determined that Greece remain independent and in charge of her 
own affairs and that they were prepared to take suitable measures to support 
the territorial and political integrity of Greece as important to U.S. security. 
Finally, although Henderson recognized that Great Britain had primary res- 
ponsibility in furnishing military equipment to Greece, he believed the United 
States should be prepared, in case of British inability, to sell to Greece suffi- 
cient arms for the maintenance of internal order and for the defense of Greek 
territorial integrity. Also, recommended that the Export-Import Bank grant 
economic assistance to Greece, the immediate dispatch to Greece of an Amer- 
ican economic mission, and the United States government take the neces- 
sary steps to assist Greece in finding export markets and in acquiring essen- 
tial goods in the American markets?l, : 

Henderson’s memorandum which clarified and formalized American 
policy toward Greece was approved by Byrnes®. By the fall of 1946 the 
United States had underlined its growing interests in the eastern Mediterrane- 
an and had shown that they regarded the oil resources in the Middle East and 
the strategic location of Greece and Turkey of vital importance. 

Although economic aid continued to be discussed during the fall of 1946, 
there were numerous indications that the United States were willing to con- 
sider military as well as economic aid to Greece. In early October at the Paris 
Peace Conference, Prime Minister Constantine Tsaldaris met with Secretary 
Byrnes. The American secretary told Tsaldaris that the United States would 
send an American economic mission to survey the Greek economic condi- 
tions, that Greece would get a liberal share of post-UNRRA aid, and that the 
American government would do what it could to make surplus military equip- 
ment available to Greece®, Tsaldaris, in a memorandum to the Secretary of 
State, requested a $ 50,000,000 loan from the United States. Without such. a 
loan, the memorandum stated, Greece would fall into a condition of extreme 
economic distress*, 

In Greece, by mid-October, the military and economic situation had be- 
come very serious. Refugees from the countryside came to Athens and Thes- 
saloniki, foreign exchange was exhausted, and a deep sense of panic infected the 
country. Because of rising military expenditures the cost of living was increas- 
ing. The British government confronted with the Greek request for more 
arms in order to increase the strength of the army, refused to comply because 
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Britain could not undertake the obligation to support a larger Greek army. 
On the other hand, the United States sent eight American army officers to 
Athens to join the staff of the military attaché. The New York Times reported 
that the sending of these officers to Greece indicated the growing American 
interest in the worsening situation in northern Greece?®, 

At this point the American government was very much concerned with 
the political situation in Greece. The Americans were looking for ways to 
counsel the Greek government to pursue a policy of moderation. They thought 
that the best thing to do was the American Ambassador to have a conversa- 
tion with the king. Indeed, on October 11, MacVeagh visited the king and sug- 
gested that the king should provide personal leadership, insist on the political 
leaders getting together to form a broadly representative government, pro- 
mote -widespread tolerance, justice and mercy, permit difference of political 
opinions and prosecute nobody except for definite commission of crime, and 
finally free all those imprisoned for political crimes. If such a program were 
put into effect, MacVeagh stated, seventy per-cent of the existing “banditry” 
would disappear”. 

` The American government having reevaluated its general policy toward 
Greece thought that it should be made clear to the king and the Greek govern- 
ment officials that active American support of Greek independence and terri- 
torial integrity was based on the assumption that the Greek government should 
repudiate its aggressive policies, and that the extreme right should inevitably 
move toward the center, That the security of Greece was of vital importance to 
the United States was stated in a letter from President Truman to king George. 
The letter mentioned that to enable Greece to fight for its independence and 
the preservation of its territorial integrity, the United States was prepared 
to grant substantial aid and supplies. The President suggested that the 
Greek government should help persuade American public opinion that the 
rulers of Greece constituted no oligarchy of reactionaries, that democratic 
institutions were fully functioning in Greece, and that the entire Greek people, 
except the communists, were united. Should the American people be so con- 
vinced, they would be prepared, to submit to new economic sacrifices that aid 
to Greece would entail. President Truman suggested that the best way for per- 
suading the American people was to broaden the Greek government, to avoid 
excesses, and speedily to reorganize the Army. Thus, by the end of October 
1946, the United States intended to give direct aid to Greece, going beyond 
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mere moral support and show of force with naval visits. The Greek ambassa- 
dor reported shortly after Truman’s message from Washington that the de- 
fense of Greece was indeed a concern of the United States. The Americans 
had assured the Greek government that the integrity of Greece was a basic 
point of American policy in the eastern Mediterranean. This policy's imple- 
mentation would become more effective if Greece formed a government of na- 
tional unity. The Americans very naively tbought that the conditions which 
favored the growth of communist strength would disappear if economic and 
political reforms were undertaken by a coalition government of centrist and 
social democratic parties. 

On October 31, in line with the American suggestion, efforts were made | 
to form a coalition government. The leaders of the opposition parties, Pana- 
yotis Kanellopoulos, George Papandreou, and Themistocles Sofoulis, agreed 
to coalesce behind Tsaldaris; but they demanded the portfolios of Foreign 
Affairs, Economic Coordination and War. When the Populist Party refused 
to give up these portfolios, the negotiations broke down. Tsaldaris, on No- 
vember 4, formed another government almost identical with his original ad- 
ministration?®, 

Although the Americans were not yet directly intervening in Greek in- 
ternal affairs, nevertheless they emphasized to the Greek government the need 
for governmental reforms as precondition of any economic aid. This was very 
clearly implied in an Acheson memorandum outlining steps which the Amerj- 
cans thought were essential before Greece could accomplish any degree of 
economic stability. Acheson suggested that «in order to expedite Greek recov- 
ery it appears most important that steps should be taken: (A) to stimulate 
exports; (B) to maximize domestic production of essential commodities; (C) 
to reduce non-productive government expenditure in order to make funds 
available for reconstruction, and effect reforms in government administration 
and in taxation; (D) to obtain control of and utilize effectively foreign ex- 
change earned by the national economy; and (E) to prepare a reconstruction 
program which puts first things first and is within the means of the Greek 
economy, and to carry out reconstruction up to the limits of the means avail- 
able"39, The United States government believed that the conception prevail- 
ing in Greece that foreign assistance could be effective without drastic meas- 
ures of internal policy constituted a major obstacle to recovery. The Ameri- 
cans were moving toward the granting of economic aid but they were very 
much troubled by its failure to form a coalition and to institute reforms. 
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By early November 1946, it was quite evident to the Greek government 
that the integrity of Greece was considered a vital point in American policy 
in the Mediterranean, and that America was aware of the dangers that threat- 
ened Greece from the countries of the north. According to Philip Dragou- 
mis, Minister of War, American officers at tbe Pentagon had told the Greek 
military attaché in Washington that Communist pressure would be intensified 
in the winter and spring and the war in Greece would become more intense. 
The United States, they said, had decided to help in the strengthening of the 
Greek Army. In order to avoid delay it was more convenient to channel such 
aid through the existing British services in Greece. This aid would include not 
only military material but also economic aid®*, At this very same time, Nov- 
ember 6, Under-Secretary Dean Acheson told James Forrestal that the Unit- 
ed States expected the British to furnish arms to Greece. But, if the British 
were unable to do so, the American government would provide arms needed 
to make the transfer™, 

Throughout November, the Greek government realizing rhat it had 
to depend completely upon American support intensified its pleas to the 
United States authorities for economic and military aid to strengthen the army. 
The Greek government constantly stressed the point to the Americans of the 
need to support Greek military forces in view of the Soviet presence on the 
Mediterranean. On November 29, Prime Minister Tsaldaris sent to Washing- 
ton a letter requesting arms and military material in order to increase the 
Greek armed forces by 80,000 men”. By this time Greece badly needed eco- 
nomic and military aid; Greek was fighting Greek, civil war was now a rea- 
lity. Murders and massacres by both sides became such a commonplace oc- 
currence in Greek life that they aroused little attention. The fighting emptied 
the villages and created a large number of refugees who were a heavy financial 
burden on the state. The Greek government believed that the leftist forces 
were receiving supplies of arms and equipment from Yugoslavia, Bulgaria, 
and Albania; in addition, when it suited them, they were withdrawing into the 
territory of these countries to rest and reform before continuing thier opera- 
tions. The Americans were afraid that foreign complicity of fomenting Greek 
internal disorders and the great anarchy which existed may result in commun- 
ist move to split north Greece from the rest of the country thereby endangering 
general peace? 
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The Greek army was not large enough'to give protection to all towns and 
villages. It had to protect the larger towns and keep communications open 
between them, which meant that a large number of troops was constantly 
ċommitted to guard and convey duties. The leftist forces could not secure a 
permanent foothold within Greece itself, although their grip on parts of the 
countryside was growing. Their immediate tactical objective in 1946 was not 
to capture, occupy and consolidate certain areas, but only to make swift strikes, 
achieve local results, and then withdraw rapidly to distant strongholds on for- 
eign soil. The KKE aim was to delay reconstruction and prevent the return 
of normal conditions in Greece. The KKE leaders believed that the Greek 
government would collapse from its incapacity to put its house in order. After 
the collapse the KKE would take control ot the country. On October 28, 1946, 
several guerrilla chiefs, including Markos Vaphiadis, met in the village of 
Tsouka in the Antihassia mountains and “having examined -the whole inter- 
-nal problem of Greece reached the unanimous decision to form the High 
Command of the Democratic Army of Greece”, Transformation of guer- 
rilla forces into self-declared army with a High Command implied centralized 
direction and the power to coordinate and control the activities of all the 
units under its command. 

After the establishment of the High Command the democratic, army in- 
creased greatly its operational activity. The policy was to pick a town or vil- 
lage, concentrate superior forces and then attack. On November 13, a force 
of seven hundred men attacked the village of Skra on the Greek-Yugoslav 
border. The guerrillas who had clearly come over the border attacked Greek 
Army detachments with high casualties on both sides. Fighting continued 
until the guerrillas withdrew to Yugoslavia. This attack brought to the Greek 
government the sudden realization of the seriousness of the situation??. 

On November 26, Rizospastis published a resolution of the Central Com- 
mittee of the KKE stating that the Tsaldaris government had reached an 
economic dead end and bankruptcy. The Central Committee demanded that 
the British leave Greece. It also rejected the assertions that Greece's northern 
neighbors were threatening the country's independence and its northern fron- 
tiers. In conclusion, the Central Committee called for the formation of all- 
party government with the participation of EAM”. 

The escalation of civil war alarmed greatly the Americans. Ambassador 
MacVeagh “cabled in early December that the Soviet Union wanted complete 
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control of Greece and would interfere with all positive steps by the Greeks 
to save themselves”®#, In the view of the State Department Russia and its sat- 
ellites, Albania, Yugoslavia and Bulgaria wanted “1) to embarrass the Greek 
Government, 2) to cut off Greek Macedonia from Greece and bring it into 
the Yugoslav Federation, 3) to obtain Western Thrace for Bulgaria in order 
to give that country and the Soviet Union an outlet on the Aegean Sea, and 
4) to place the Soviet Union in a more strategic advantage on the Aegean side 
of the Turkish Straits’®®, It is evident that the United States feared for the se- 
curity of the entire Middle East. They considered Greece the weakest link in 
the chain of threatened countries in the area. The Americans knew that Greece 
needed direct military aid which would require congressional approval. There- 
fore, no military agreement could be reached with the Greeks. At this time 
the American government could only provide diplomatic support at the Unit- 
“Xi Nations. 

In November 1946, Greece was in danger of losing the war without fight- 
ing it. The country was faced with danger from within and from without. 
These two dangers were interlocked; if one was realized, the other would be 
also realized. The only salvation for Greece would be to nullify both of these 
dangers. In order to prevent the threat of being crushed from outside forces, 
Greece sought the assistance of the United Nations Security Council in re- 
straining Greece's three northern neighbors from aiding the guerrillas. And, 
to avert a collapse from within, the Greek government again appealed to the 
United States for economic and military aid. 

On December 3, 1946, Greece complained formally to the Security Coun- 
cil that the guerrillas were being armed and trained on foreigh soil, and that 
Albania, Bulgaria and Yugoslavia were harboring Greek fugitives from jus- 
tice and lending their support to the violent guerrilla warfare being waged in 
northern Greece against public order and the nation's territorial integrity. 
-This situation was likely to endanger the maintenance of international peace 
and security. The complaint included a request that these charges should be 
investigated by the United Nations. The Greek government was confident 
that in this. way the charges brought by it might be confirmed authoritatively 
and the means thus provided for the settlement of the question*®. 

The Greek complaint was placed on the agenda of the Security Council 
on December 10, 1946. Two days later, Prime Minister Tsaldaris presented 


38. Dean Acheson, Present at the Creation, New York 1969, p. 199. 

39. FR, 1946, VII, Memorandum of incidents on the Northern Greek Frontiers, Wash- 
ington, December 9, 1946. 

40. United Nations Security Council, Official Records, 1st Year, 2d Series, New York, 
1946, pp. 170-72. š 


LE 


338 - Basil Kondis 


his views. He stated that acts of aggression against Greece were being com- 
mitted on the basis of a systematic plan aimed at separating Greek Macedonia 
from Greece and establishing in Greece a People’s Republic contrary to the 
wishes of the Greek people. The tactics of this plan were, first, intensive prop- 
aganda in favor of the incorporation of Greek Macedonia in the Federal 
Yugoslav State of Macedonia and, second, active assistance to the revolution- 
ary guerrilla bands which were using the territory of Yugoslavia, Bulgaria, 
and Albania as operational bases for their raids into Greek territory“. The 
following day the representatives of Yugoslavia, Bulgaria, and Albania re- 
jected the accusations made by the Greek government and stated that the ac- 
cusations were intended only to confuse the long-suffering people of Greece 
and to mislead democratic public opinion throughout the world, : 

On December 18, Herschel Johnson, the representative of the United 
States, stated that the United Nations must arrive at a satisfactory solution. 
Border violations could not be ignored by the Council. Its responsibility for 
maintaining peace required the Council to deal with the situation. For these 
reasons Herschel Johnson repeated the earlier—September 18, 1946—Ameri- 
can proposal that the Security Council set up a commission to ascertain the 
facts relating to the border violations, with authority to conduct investiga- 
tions in all four countries involved and to report the result to the Security 
Council®. | : 

On December 19, Andrej Gromyko, the Soviet representative, charged 
that the Greek government was threatening neighboring countries and op- 
pressing the Greek people. Gromyko urged the Security Council to hear not 
only representatives of the Greek government but also those people who re- 
presented the Greek democratic parties and organizations, who had no means 
of expressing themselves except through the press. Gromyko, referring to the 
American proposal, stated that he had no objection to the Security Council 
establishing a commission and sending it to investigate the situation“. The 
United States’ draft resolution was unanimously adopted by the Security 
Council on December 19, 194685, 

The adoption of the resolution was, however, no sign of real agreement 
between the rival Great Powers. This resolution only postponed the consider- 
ation of Balkan and Greek affairs until the commission could report its find- 
ings. Three months earlier, Andrej Gromyko had vetoed a U.S. resolution 
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which proposed the establishment of a commission for investigating on the 
spot the situation along the northern Greek border. Suddenly, three months 
later, the Soviet Union changed its mind. Wby this sudden change? Secretary 
Byrnes believed it was due to his power of persuasion. The Secretary told Mo- 
lotov that the Soviet Union and the United States shared responsibility for 
maintaining the peace. Byrnes felt certain that Molotov could relieve the 
Greek situation by using his influence with Yugoslavia, Albania, and Bulga- 
ria. The Russian replied that the Greek government was responsible for the 
situation in Greece, Byrnes suggested that, since their information was so dif- 
ferent, the sensible thing for them to do was to get the facts and then agree 
upon the remedy. To Byrnes' surprise, Molotov instructed his representative 
on the Security Council to support the resolution for an investigations, 
Byrnes, however, may have attributed too much to his persuasive abilities. The 
-acceptance of the commission may simply have been regarded as a necessary 
concession to public opinion; moreover, it also gave the Soviet Union and 
its Balkan satellites the opportunity to attack the Greek government's posi- 
tion with massive propaganda and to use the commission to publicize govern- 
ment abuses in Greece”, 
The Soviet Union, in December -1946, was very much aware of the Unit- 
.ed States’ growing interest in Greece. Russia was afraid of direct American 
intervention there. Hence, on Decemner 3, 1946, Radio Moscow stated that, 
according to informed sources the British were negotiating with the Ameri- 
cans to obtain consent for the dispatch of at least a small American force to 
northern Greece, to ease the British position and to create a pretext for the 
further stay of British troops in Greece“, On December 6, another Radio 
Moscow broadcast again gave credence to such reports and stated that Amer- 
ican capital was trying to turn Greece into an American colony. American 
newspapers were allegedly preparing American public opinion for a more ac- 
tive intervention of the United States in the internal affairs of Greece by cir- 
culating provocative. rumors fabricated by the Tsaldaris government, namely, 
that Greece was threatened by an attack on the part of her northern neigh- 
bors. In conclusion, the Soviet broadcast attacked Anglo-American politi- 
cians, who publicly liked to swear allegiance to the ideals of democracy, the 
equality of men and the high principles of the U.N. Charter, while in actual 
fact they trampled underfoot these principles. Moved as always by narrow, 
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selfish, calculating interest, these politicians tried to impose their domination 
on other peoples**. In light of such lively Soviet reports, the Soviet Union had 
clearly approved the investigating commission because it gave Russia the op- 
portunity to intensify its charges against the Greek government; more impor- 
tantly, it prevented the United States from taking any measures in Greece. To 
the Americans this Soviet vote was part of a strategy of delay, aimed at giving 
time to the guerrillas to undermine the Greek economy, cause the collapse 
of the Greek government and seize power for the Communists. According to 
Secretary Byrnes, the investigating commission from the beginning met dif- 
ficulties and delays — which the American representatives charged primarily 
to Greece’s neighbors. During this time the Greek government. continued to 
complain of more attacks from across its borders®®, 

In the meantime, while the Security Council was debating the Greek 
complaint, Prime Minister Tsaldaris continued his pleas to the United States 
for economic and military aid, in order to avert a collapse from within. Tsal- 
daris, in early December, went to New York and met with Secretary Byrnes. 
He described the desperate plight of the Greek people and told him that the 
British had warhed the Greek government that, because of financial difficul- 
ties, the British would soon be forced to withdraw their troops from Greece. 
For these reasons Greece needed economic aid and military supplies for its 
armed forces. The Secretary repeated that the United States might furnish 
aid but only through the British. Byrnes then invited Tsaldaris to Washington 
for further consultations®. 

The State Department, on December 11 — after the Byrnes-Tsaldaris 
meeting — announced that an economic mission headed by Paul Porter, a State 
Department official, would go to Greece to look into the economic condi- 
tions and report what measures were necessary for the restoration and de- 
velopment of the national economy. The New York Times regarded this 
mission as a significant move by the United States in support of Greecef. 

At that time Greece had no use for a fact finding mission; it needed in- 
stead economic and military-aid in order to survive. To get this support, Tsal- 
daris, accompanied by Greek Ambassador Paul Economou-Gouras, jour- 
neyed to Washington to give Truman and Secretary Byrnes an aide-memoire. 
The aide-memoire pointed out the crisis the Greek government would face 
in the coming year because of cessation of UNRRA aid. The Prime Minister 
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urged that the Export-Import Bank give Greece short term credit in order to 
buy consumer goods from the United States and for reconstruction purposes. 
Tsaldaris also demanded military aid for the Greek armed forces%4. In con- 
versation between Tsaldaris and Under-Secretaries of State Dean Acheson 
and William Clayton, it became apparent that the Greek economic, financial, 
and administrative system was quickly approaching complete chaos, and needed 
money and arms on a large scale®. 

When Secretary Byrnes and President Truman quietly took up the matter 
with the Export-Import Bank, the directors informed them that under statute 
they could not make a loan unless they had reasonable assurances of repay- 
ment and they doubted whether this condition could be met by Greece consid- 
ering the unsettled conditions there. Although the directors said they would 
consider an application by Greece, there was little hope for a loan unless 
the law was changed®®. 

Meanwhile, MacVeagh was pressing the American government for a 
speed up in assistance, without awaiting the results of the economic mission’s 
survey. In his view the United States had to intervene in Greek affairs, thus 
he proposed that America should equip the Greek Army as soon as possible". 
Secretary Byrnes concured with MacVeagh’s suggestion and immediately in- 
structed him to forward a list of requirements so they may be studying the 
items and determine in advance what the American government could supply 
if the British were unable to furnish®, 

On December 23, the State Department issued a communique concern- 
ing the visit of Prime Minister Tsaldaris. In it the American officials assured 
the Greek Prime Minister that the American government would urgently ex- 
plore all possibilities of rendering immediate as well as long-range econom- 
ic assistance to Greece. Also it stated that, during conversations with the 
Prime Minister, the United States government renewed assurances of support 
` for the indepedence and integrity of Greece®®. 

According to Secretary Byrnes the American government had every sym- 
pathetic view toward Greece, as well as a strong desire to contribute to Greece's 
economic recovery within the President's constitutional rights. However, the 
American officials were unfavorably impressed by. Tsaldaris’ lack of pre- 
cision and by complete absence of any well-prepared data to substantiate exag- 
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gerated demands. Tsaldaris’ visit to Washington brought to the fore the grave 
situation in Greece and also the inability of the American government to help 
Greece avoid economic collapse and Communist control without having au- 
thorization from Congress. 

In retrospect, by the end of 1946 the Americans faced a major crisis in 
Greece which they perceived as part of a Soviet plan to turn Greece into a 
People's Republic. In recent years “revisionist” historians reject as unfounded 
the American fears about such a threat. They argue that there was no danger 
from the Soviet Union, and that Stalin opposed from the start the Greek 
communist attempt to seize power. Generally, there is no evidence to suggest 
that in 1946 Stalin did not want a communist take-over in Greece, nor that 
preparing for the “third round" the Greek communists were following Soviet 
instructions. There is, however, a definite possibility that Russia did not ob- 
ject to KKE bid for power in the summer of 1946, because she wanted to ex- 
ploit the Greek civil war for its propaganda value. Stalin changed radically 
his attitude towards the Greek civil war only after the enunciation of the Tru- 
man Doctrine. It is known, for example, from Djilas’ conversation with Stalin 
that in February 1948 he told the Yugoslavs that the “uprising in Greece has 
to fold up”%, Neither Djilas nor Vladimir Dedijer state anywhere in their 
works that Stalin opposed the Greek uprising in 1946. Indeed, Djilas states 
that “the Soviet government took no direct action with respect to the uprising 
in Greece, practically leaving Yugoslavia to face the music in the United Na- 
tions, nor did it undertake anything decisive to bring about an armistice—not 
until Stalin found it to his interest”®, In short, Djilas’ conversations with Sta- 
lin do not indicate in any way that Stalin opposed the Greek uprising in 1946. 
They show only that Stalin objected to the Greek civil war after the American 
intervention in 1947 when he realized that the Greek communists had no real 
chance for success. 

Mitsos Partsalidis, a leading member of the Central Committee of the 
KKE, in his conversation with Stalin, Molotov, and Malenkov, in January 
1950, gives added evidence that Stalin did not oppose the Greek civil war in 
1946. At that meeting Zachariadis' position, that he would have never started 
the armed struggle if he knew in 1946 that Tito would betray the KKE, was 
severely critisized by Molotov who pointed out that there was Bulgaria 
and Albania. Moreover Malenkov added that if it were necessary to start 
again the armed struggle, the Greek communists should not consider an obstacle 
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the stand of Yugoslavia, Partsalidis’ conversations with the Russians do 
not imply that in preparing for the “third round” the Greek communists 
were following Soviet instructions. 


62. Avgi, “Mitsos Partsalidis’ Reminiscenses, March 2, Í976”, p. 3. The quotation in 
Greek is as follows: «Av E&pays And tò 1946 ör ó Tivo hrav «mpodótnç» À Gv proposas 
và npoßAsyovus, dd TÒ 1946, tiv «rpobocía» tov, tóte Sév Où doxiCape tov vorio dydva. 
“Oras KataAdBays oti covávenof pas Exelvn uè tov Eriduv, of LoPtetixol elrav àvri- 
Ostot o” abri tiv drown. Kal pic tò strav xabapá. "O MoAóto katadixace anspippacta 
ti Béon pas St Gv Éépaus nd tò 1946 tov «póXo» TAG I'vooykooXapiag 68v Où Eexivot- 
oaus tov Evon2o dydva kal pic eire xapartnptotiká: ° "Yxiipze ñ BovAyapia xai ñ "AX- 
Pavia’. Ki ó Madéveop xpdodece: ‘Kr av xpsiaotel và Eavapxioete topa’, évvobvtus 
öt Av xpetatótav và Eavupxicovne EvonAo cydbva 58v Expense và Ogopficoujs dunödtlo TÀ 
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AN OUTLINE OF THE GREEK PRESS IN BULGARIA (1879-1906) 


In this study I attempt an initial presentation of such material as has been 
preserved on the Greek press in Bulgaria, on the basis of the newspapers them- 
selves, correcting the mistakes and filling in the gaps of works so far pub- 
lished in the Greek and foreign bibliography. I have found copies of these 
newspapers, bound into volumes (unfortunately all defective): 1) in the Na- 
tional Library in Athens, 2) in the Department of Old Publications (Staro- 
pecaten otdel) of the “Cyril and Methodius” Public Library in Sofia (NBKM), 
and 3) in the “Ivan Vazov” Public Library in Plovdiv in Bulgaria, where the 
greatest number of Greek newspapers are kept, classified in alphabetical order 
under the entry: “Publications in Greek”. 


* * 
* 


The history of the Greek press in Bulgaria begins in 1879 in Philippopo- 
lis, the modern Plovdiv, then the capital of the autonomous Ottoman province 
of Eastern Roumelia, with the publication of the newspaper DiAinnotaodic 
[Philippopolis]. Before 1878, i.e. until the foundation of the Bulgarian state 
and the creation of an autonomous Eastern Roumelia by the Treaty of Berlin 
(July 1878), no Greek newspaper or periodical was published by the Greek 
communities in present-day Bulgaria. In fact, the only Greek printing press 
that had functioned in this area before this period, and that only for a short 
time (1839-1840), was Dimitrios Kalambakidis’ press at Melenikon (Melnik)8 


1. We can say that the activity of the Bulgarian press in Bulgaria also begins in the year 
1878. The Bulgarian papers previously published in the present day Bulgaria were Dunav 
[Danube] (1865-1877), two copies of Iztoénik mnenija [Source of Opinion] 1867-1868—both 
organs of the Ottoman authorities— Slava [Glory] 1871-73 and Učilište [School] 1876 in Rus- 
suk (Ruse), and the Žurnal za nauka, zanajat i targovija [Periodical for science, manufac- 
ture and commerce] (1860) in Plovdiv printed in Belgrade. See Manjo Stojanov, Bälgarska 
vdzroidenska kniinina [Bulgarian letters during the national renaissance], Sofia, NI, 1957, 
vol. I, pp. 439, 443, 446, 454; vol. II, pp. VI, VII. Istorija na bälgarskata literatura [History 
of Bulgarian Literature], Sofia, BAN, vol. YI, 1966, p. 188. 

2. P. Spandonidis, MaAévixoc. “O vexoóg uaxedovixòç dxoívnc [Melenikos. The dead 
Macedonian Akrites], Thessaloniki, 1930, p. 35; Tr. Evangelidis, “H naidela nl Tovoxoxoa- 
tlaç. (“EdAnvixd oyodela dnd rc dAdoews uéyo: Kanodıorglov) [Education during the Otto- 
man Rule. From the Fall of Constantinople to Kapodistrias], Athens 1936, vol. I, p. 132; P. 
Pennas,'""OKaAapaxtónc kal tò turoypapeto tov” [Kalavakidis and his printing press], ' Hoc 
29-30 (1940) 40; idem, Meddvixos ó ` Axolvac tot ZAAgvixoU Boogq6 [Melenikos. The Akrites 
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Article 40 of the “Organic Law of Eastern Roumelia" ensured the free- 
dom of the press in this autonomous province within the Ottoman state?, and 
the publishing activity observed in the short space of its life 1878-1885 was 
very intense especially on the Bulgarian side‘. 

Our information to date on the Greek press in Bulgaria from Greek 
sources has been minimal and scattered, drawn from monographs on cities 
and articles on the cultural activity of the Greek communities in Bulgaria. 
Our knowledge of the Greek press there, was limited to the names of three 
or four of the bigger newspapers and outlines of the lives of the more impor- 
tant editors, 

The only collected bibliography on the Greek press in Bulgaria is in the 
three volume Bälgarski perioditen pečat 1844-1944. Anotiran bibliografski 
ukazatel [The Bulgarian Press 1844-1944. Annotated bibliography], by D. 
Ivandev, Sofia, Nauka i Izkustvo, vol. I, 1962, vol. II, 1966, vol. II, 1969. 


of the Greek North], Athens, 1964, p. 24; A. Vacalopoulos, 'Jovogía rc Moxsdovlas [His- 
tory of Macedonia], Thessaloniki, 1969, p. 399. 

3. “The press is declared free..., Censorhip in advance is prohibited", *Ogyarwèc vd- 
Bog tis ° AvatoAmfi; PouvAlas perà vv ITagagrnudrov adro6 [Organic Law of Eastern 
Roumelia with its amendments], translated from the French and published by Athan. Ni- 
kolaidis, director of the newspaper «PuuzeotzroA:c, Philippopolis, 1879. 

4. At that time in Philippopolis 17 Bulgarian newspapers and 5 Bulgarian periodicals 
were produced. See Hr. Negencov and Iv. Vanev, Obrazovanieto v Iztoëna Rumelija 1879- 
1885 [Education in Eastern Roumelia 1879-1885], Sofia, BAN, 1959, pp. 159-160. During 
the same period in Philippopolis met and worked the distinguished Bulgarian writers and 
journalists Ivan Vazov, P. R. Slavejkov, Z. Stojanov and St. Velitkov (for whose activity 
there, see, inter alia M. Stojanov, Kogato Plovdiv beše stolica [When Plovdiv was the capital], 
Sofia, Otetestven Front, 1973, pp. 152-195). So one can see how important for the Greeks 
of Eastern Roumelia was the role played by the newspaper (uusrmotvtoAiz (at that time the 
only Greek newspaper in the city), and its printing press. 

5. Pol. Papachristodoulou, “Mia érétetoc. Abo fjpotkoi 6npootoypágot xai ó &An- 
vixdg Tinos fig DUincovndAeme” [An anniversary. Two heroic journalists and the Greek 
press in Philippopolis], newspaper Ka0nuspiviy [The Daily], 16 July, 1949; idem, “Ot &Anvucés 
épnueplôes oti Bópewo Opákn xoi ñ kaxaotpogf tovg "[The Greek newspapers in Northern 
Thrace and their destruction], newspaper Maxedor(a-God»r. [Macedonia-Thrace], 15 Janu- 
ary 1960; idem, ""AyoviotiKi] Éniyeipnuatokoytia dnd loropirès rmnyëç Ts SAAnviKdTn- 
Tag This € póxnc" [Strong arguments drawn from historical sources proving that Thrace is 
Greek], (hereafter "* "Ayovıorıct) Emyxepnuatoloyia..."”") "Apyeloy Opaxızod Aaoygapızod 
Oncavgoö (hereafter AQ) [Archive of the Thracian Folk Treasury] 20 (1964) 168-169; 
K.M. Apostolidis, "Btoypagíat 8taxpi06vzov Diinmnournokr@v" [Biographies of distin- 
guished Philippopolitans], (hereafter, "Bioypagíat..,") 49 14 (1947-48) 64-94; idem, "H 
vig Diluxnoundiews lovogla dnd vàv doyalov péyor vOv xaf Huds xoórvov [The History 
of Philippopolis from antiquity to our own times] (hereafter 'Iorogla Diluxnovndisoe...), 
Athens, 1959, pp. 447-448, 699-700; Kostas Mayer, 'Javogía tot £AAngvixoU rixov [History 
of the Greek Press], Athens, 1957, vol. I, pp. 290-291, vol. XXI, p. 320. 
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The Greek press is considered in vol. III, pp. 14-17; but.since D. Ivantev has 
not himself seen most of the newspapers, and his second-hand information 
about several of them comes from notices in the Bulgarian press of the periods 
the evidence with which he provides us is often insufficient or incorrect. 

Before that, bibliographical information about all the Greek periodicals 
and newspapers published in Varna from time to time, had been included in 
I: Bliznakov’s article “Varnenski perioditen petat, 1880-1944” [The press 
of Varna, 1880-1944] in the periodical Izvestija na Varnenskoto Arheologi- 
Česko Družestvo [Bulletin of the Varna Archaeological Society] (hereafter 
IVAD), 12 (1961) 92-93. Unfortunately, though Blizankov mentions that sev- 
eral newspapers are to be found in the city’s public library, I was unable to 
find any of them there (1974). 

2 I ^ * 

` In the space of twenty-eight years (1878-1906), fifteen petiodical and’ pa- 
pers written in Greek, according to our present information, circulated in 
Bulgaria; to be precise: six in Philippopolis (Plovdiv): &uistoszoAg [Philip- 
popolis], “O Kocponodltns [The Cosmopolitan], “O Myvéroo tof Aluov [The 
Balkan Messenger], Zararäç [Satan], Elórjoetz vot Aluov [Balkan News], "Yyleıo 
[Health]; seven in Varna: TAéyoagoc [Telegraph], ° O0nococ [Odessa], Etfesvos 
[Euxine], "Avetaotnota [Independence], "O * Auepóinseros [The Impatrial], Hav- 
dasola [Banquet], Barr [Voice]; and two in Pyrgos (Burgas) Tò Bfjua [The Ros- 
trum] and Osarrs [Spectator]. Of these papers the Philippopolis “O Koouono- 
Alene and the Varna TnAéygagoc were published by non-Greeks. We can give 
the precise chronological limits of operation for only five of the newspapers: 
1) Polirmoénols 1879-1906, 2) *O Mmrérwo rot Aluov 1894-1896, 3) Eiórjoeic 
tot Aluov 1896-1906, 4) “Yyleıa 1905-1906 and 5) Tavdasola 1898-1900. Certain 
copies of the remaining papers are preserved which define the beginning of 
their lives but not the end. 

These newspapers constitute a basic historical source for the history of 
the Greek communities of the Balkans, supplying information on the polit- 
ical, economic and cultural activity of Greeks in Bulgaria during the final 
quarter of the last century. 


PHILIPPOPOLIS (PLOVDIV)* 


1) PHILIPPOUPOLIS [tii1innobnoiic]. "Exdídetai kata Teréprnv Kal 
Xépparov. AwvOovtho xai lôtoxrhenc: 'A0. Nixokatônc. Zvvréxtot: A.I. 


6. In the study the papers are dealt with by cities and in chronological order of publi- 
cation. The full title of the paper is given, with the date of the first preserved copy, the names 
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Kovpoptavög - II. M. Maptó. "Eros A’, áp. 29. Tetáptn 29 Matov 18797, 
[Philippopolis. Published every Wednesday and Saturday. Director and owner: 
Ath. Nikolaidis. Editors: D. I. Koumarianos - P.M. Marty. Year 1, no: 29. 
Wednesday 29 May 1879]. 

The newspaper printed its main news in French as well as in Greek. In 

the French text dates are given according to the new, Gregorian, calendar. 

` Its director was Ath. Nikolaidis, one of the Nikolaidis brothers who had 
published, in Constantinople, the daily paper Kwvorartivotsodic [Constantino- 
ple]8. The fact that its editor was D.I. Koumarianos who with Vlassis Gavrii- 
lidis? was also one of the editors of Kwvorartivotmodtg, is typical. After the 
Russo-Turkish war, Ath. Nikolaidis and his editor Kumarianos began in Phi- 
lippopolis the publication of the newspaper of the same name. 

Drlisenoéroli was published in Greek andFrench until 1885, and from 1885 
to 1906 in Greek alone. The other editor, P.M. Marty, dealt with the French 
section. From the issue of 22/12/1879 no. 93 onwards the name of A. Passa- 
lery is mentioned instead of Marty's; the former was the chief engineer of the 
city, and for a time published a French satirical paper called Le Charivari 
Rouméliote!?. From the issue of 29/3/1880 no. 119 onwards, Koumarianos alone 
is mentioned as editor. 

D. Ivantev, in Bälgarski perioditen pečat, refers to Argyrios Dimitriadis 
as editor-in-chief in 1885, and Koumarianos as director and publisher. Argy- 
rios Dimitriadis was, until his death in 1900, a teacher and governor of the 
Greek schools of Stenimakhos (today Asenovgrad)!. 

In the first period of its life 1878-1885, Drilirmoënolus found itself in con- 
tinual opposition to the Bulgarian newspaper Marica", and its leaders often 
referred to articles in the Bulgarian paper. At this time its publisher, Ath. 
Nikolaidis, was not infrequently prosecuted by the Penal Court of the Pre- 


of the director and editor on the basis of this same copy and finally the important points in 
the paper's history. A full account on the Greek press in Bulgaria is in the stage of prepara- 
tion by the author of this study. 

7. Athens National Library, years 1879-81, 1891-92, 1895-98, 1903; NBKM Starope- 
taten Otdel, years 1880-82; Plovdiv Library, years 1894-98, 1906; Ivantev, Bälgarski periodi- 
čen pečat, vol. TIT, p. 15, nos, 8222 and 8223. Ivantev mistakenly has the ®cdunnovnodc 
1879-81 (no. 8222) as different from the CHA 1885-1906 (no. 8223). 

8. K. M. Apostolidis, “Buoypagiat...”, 46 14 (1947-48); M. Stojanov, Kogato Plov- 
div bese stolica, p. 20. And the paper Kivercrcrivodrodr: (1869-1973) itself. 

9. Subsequently publisher and director of the newspaper ° AxgóztoAic [Acropolis] in Athens, 

10. Didiunnovrodg no. 294 of 6/1/1882. 

11. Waréawia no. 5 1/3/1900, p. 456. 

12. The first Bulgarian newspaper to be published in the city, 25th July 1878, after the 
foundation of Eastern Roumelia. M. Stojanov, Kogato Plovdiv bese stolica, p. 162. 
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fecture for insulting the authorities. This was usually the result of taking up 
a stand in opposition to that of Marica; in the first two years after the paper’s 
foundation he was convicted twice”. 

Soon after 1882 the name of Nikolaidis ceased to be mentioned, and Di- 
mitrios I. Koumarianos alone became director and editor of the newspa- 
per. 

The newspaper had its own printing press, probably since its foun- 
dation. . ` 

After the destruction of his press in 1906 and his condemnation to death 
by the Internal Macedonian Revolutionary Committee [IMRO], Koumarianos 
fled to Greece. In 1910 he was appointed interpreter to the Royal Greek 
Embassy in Belgrade, where he died in 191214, 

His paper constitutes a highly valuable source for the life of the Greek 
communities in Philippopolis and Stenimakhos, and also gives us important 
information on the life of the other communities throughout Eastern Rou- 
melia and Macedonia. 


2) O KOZMONOAITHZE [The Cosmopolitan]. International newspa- 
per of farming, trade and industry. Published every Sunday. Nos. 1-2 (3rd 
January - 6th February 1883). : 

Heading and text are printed in Greek, Bulgarian, Turkish, and French. 

The publisher was a Philippopolitan lawyer of Slovak descent, Ivan Petar 
Zilka, who supported the view that the Aegean, the Danube, the Ober and 
the North Sea should be connected by canals. 


` 3) O MHNYTOP TOY AIMOY. ’Epnuepis &xdiSopévn Sic Kad’ EBSopd5a. 

"Ap. 1. "Ev Duunnovuréker th 13/9/189416 [The Balkan Messenger. News- 
paper published twice a week, no. 1. Philippopolis 13/9/1894]. 

The editor and the director are not mentioned in the heading. On the 


13. duunnotnoAg no. 166 of 20/9/1880. 

14. Apostolidis, “Iorogla Pulunmounsisuc..., p. 699; P. Papachristodulu, " ' Aycoviotuci 
AxweipnpaoAoyta", AG 20 (1964) 169; 'Erernolc tod ë vv ’Eimregixäv "Ynovoyelov 
tod ép *EAAdó, durdm@parixod cduaroç [The Ministry of Foreign Affairs’ Yearbook of the . 
Diplomatic Corps in Greece], Athens, 1911, p. 168. 

15. My only source on this newspaper is Ivanzev, op. cit., vol. I, p. 323, no. 3275, from 
where 1 take those details concerning tho paper given here. 

. 16. Athens Library, years 1895-96; Plovdiv Library, years 1894-96; Ivantev, op. cit., 
vol. III, p. 15, no. 8217. Ivantev, who has not seen the paper, erroneously supposes that per- 
haps the Elórjosiç tob Aluov is the same paper. Also on indirect information—from a Bul- 
garian paper of the time—he catalogues a newspaper with the title “Omnitus to Emu" (vol. 
HI, p. 15, no. 8220), which is none other than “O Mryéro rot Aluov. 
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Jast page the name of the publisher and man responsible for the paper is 
printed—Petros Christu. 

In the issue of 12/10/1894 (no. 7), G.O. Skavanis is mentioned as direc- 
tor and owner. 

From the second year (no. 89 of 5/9/1895), the paper was published three 
times a week. 

From the issue of 12/10/95 (no. 103), Georgios Iv. Zeku became responsible. 

The paper ceased publication in February 1896, the last issue being no. 
146 of 8/2/1896. 

The publisher and editor of the paper, even though his name is not men- 
tioned on the first issue, was Sotirios (Germanos) Skanavis!’. 

Skanavis was co-owner and editor, with Ch. Lambridis, of the Varna 
newspaper ’Odnoods. In 1894 he settled in Philippopolis, where he began to 
publish the Myvóvopo roð Aluov. When the paper ceased publication in 1896, 
Skanavis transferred his publishing activity to Burgas (Pyrgos) where, in 
November of the same year, he began circulation of the newspaper Tò Bipa 
which was a continuation of "O Myvitwe vo Afuov. This is made clear by the 
editorial of the first edition of Tò Bijua and the numbering of its editions. 


4) EIAHZEIE TOY AIMOY, ’Epnuepis éxdiSopévyn xatd mücav IIég- 
xtnv kal Kupiaxtjv. "Exog A’, àp. 1, ëv Duuinnournéket 25/4/1896. Avev8oveiic 
Kal ovvtártng I. Movoatog? [Balkan News. Newspaper published every 
Thursday and Sunday. Year 1, no. 1, Philippopolis 25/4/1896. Director and 
editor G. Mouseos]. 

From the issue of 2/6/1896 (no. 12), Sk[arlatos] Konstantinidis became 
editor-in-chief, and G. Museos director and co-editor. G. Museos ceases to 
be mentioned as the paper's director in 1897. | 

G. Museos, a well-known scholar of Philippopolis??, was appointed con- 
sular agent in Stenimakhos by order of the Greek Government. 

The paper was, at different periods, published three times, twice and once 


17. Et£eivog no. 25 of 18/9/1894: “We have taken the first number of a newspaper pub- 
lished in Philippopolis under the title of “O Mnrörwg tot Aluov, and edited by a great man 
well-known in our society, Sotirios Germanos Skavanis”. 

18. See below. 

19. Athens National Library and Plovdiv Library, years 1896-1906; Ivantev, op. cit., 
vol. HI, p. 15, no. 8214. Ivancev mentions that the papers of years I, III and IX are missing; 
yet in Plovdiv Library I was able to leaf through a complete set of the newspaper. 

20. Editor of the T'gonyógios Ilaxovpiavóg péyac Gonéotixoc tig Atoswc xal tò dm 
adroû tumxdy Tic uovijg vie Osovóxov rig IevorvCov(conc [Gregory Pakourianos Great 
Domestic of the West and his Typikon of the Monastery of Petritzos], Leipzig, 1888. ` 

21. Havdaiela no. 10 of 16/5/1898. See also in ’Enerngls tob ini ray *Ebwregindy 
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a week. Argyrios Skarlatos Konstantinidis, a doctor, was director and editor 
of the paper from 1896 until it ceased publication in 190693, 

Some copies of an offshoot publication of the newspaper have survived ; 
they have the title Myviatov GiAoAoywuóv ° Eniotnuovivòv nagdgtnua và El- 
órjacov tod Aluov. [Monthly Literary and Scientific Supplement of the Balkan 
News]®. These are pamphlets I (January 1906) and II (February 1906), which 
contain amateurs stories and poems and translations of sentimental stories 
of no particular interest. f 


5) ZATANAZ™ [Satan], with the subtitle "**O &vev Spov tod Anuńton 
@soðópov” [Without bounds by Dimitris Theodorou]. Second year, no. 28, 28/ 
10/1895. A satirical verse paper published every Saturday. We know nothing 
about the editor of this paper apart from his name, not even the duration 
of the paper he edited. Georgis Ivan Zekov was responsible for it. (See p. 350 
Georgios Iv. Zeku). 


6) YTIEIA, Mnviaïov mepioôtxdv byısıvfig xai ônubôouc larpırfc. ’Ex- 
d1öönevov xápiv Tv olkoysveiv, bxd Tod iatpod 'AxU. oc 'L “Appodiov, 
na80Aó6yov, eldixod Ent vOv nou iKÓv voonpdatav. "Etos A’, teby. A’, Xer- 
téuBpios, Du wRobroAw, 19058 [Health. Monthly periodical of health and 
popular medicine. Published for families by Dr. Achilles I. Armodios, pa- 
thologist and specialist in children's diseases. Year 1, vol. 1. September. 
Philippopolis, 1905]. 

This is a popularized medical periodical. On p. 3 of the first instament we 
read: "Health has as its aim the development of the chief principles of health, 
the popularization of sundry information about it and the transmission of 
the rules of health". 

The final instament no. 8 was published in April 1906. Armodios left for 
Athens, after the events of 1906, and continued publishing his periodical 
there for a short time?®. 


"Ynovgyslou tod y "EAAddı durimuarixod ouarog. (G. Museos was appointed Consular 
Agent in the Vice-Consulate of Stenimakhos on April 17, 1899). 

22. On his personality see K.M. Apostolidis, *Jovopía Piunnounddeme..., pp. 447-448 
and 700-701; idem, “Buoypagtat...”” p. 53 P. Papachristodoulou, “ "Ayavıorıkt) ëruxétpnue- 
roloyla”, p. 169. Apostolidis incorrectly writes that the Elórjoe: vo Aluov replaced 'O Mny- 
vótwo 106 Aluou edited by G. Museos. As we have mentioned the continuation of the Mryó- 
tag is Tò Bfjua in Burgas, and Museos is the first editor of Eiórjosig rot Aluov. 

23. Plovdiv Library. 

24. Nos. 28-36 (1895) and 37-41 (1896) are preserved in Plovdiv Library. The publication 
of this paper was unknown. Not even Ivantev catalogued it in his work. 

. . 25. Athens National Library, years 1905-06 nos. 1-8; Plovdiv Library, years 1905-06 
nos. 1-7; Ivantev, op. cit., vol. IH, p. 15, no. 8215. 
- 26. Athens National Library, “Yylsıa period 2, year I (1909-10), year Xï (1910-11). 
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7 OAHZZOLZ, "ExSiBopévn Kata LaBBatov. ArevOvvttys kai: T 
'Avaot. ’Adavasıdöng. Zouvtártng B.N. l'oovapórovAog. "Eros A’, &p. 18, 
Bápva 11/5/1891?" [Odessa. Published every Saturday. Director and publisher 
Anast. Athanasiadis. Editor V. N. Gounaropoulos. Year !, no. 18, Varna 
11/5/1891]. 

"The paper from the issue of 4/9/1891 (no. 33) onwards was printed at its 
own press. “AteOvéc tunoypapetov ’Oöncocoß”[Odessa InternationalPrinting]®. 

From the issue of 10/8/1891 (no. 33) Charalambos A. Lambridis became 
director and publisher in place of Athanasiadis. V. N. Gounaropoulos con- 
tinued as responsible editor and the paper was published twice a week. 

From the issue of 17/1/1892 (no. 65), Ch. A. Lambridis became director 
and editor with sole responsibility, and the paper appeared three times a week. 

As from January of the fourth year of its publication, certain changes were 
made in the paper: Ch. A. Lambridis became director and editor-in-chief, and 
G.O. Skanavis?? co-owner and editor (no. 309 of 1/1/1894). The format of the 
paper became bigger, and was announced that in the next issue there would 
be published: '*... the Odessa anthology, in which there will appear the finest 
short stories, in 36 supplements of 32 pages each””®®. Unfortunately not a single 
one of these supplements has survived. 

Ch. A. Lambridis is mentioned as sole owner and editor in the edition 
of 3/7/1894 (no. 356). G. O. Skanavis has moved on to found *O Mnréroo rot 
Aluov in Philippopolis in September 1894, as we have mentioned. 

It is not known precisely when the newspaper ceased publication; the 
last issue preserved is from 1894. We have information from the local Greek 
press that at the end of 1894 the paper’s publication was irregular?! 


8) EYEEINOZ, ’Epnpepis rnoMtxt, piRodoyuch Kat Épropikr| &kói50- 
pévn nat zñç EBdouddog. Atevbuvtijg ’Avaot. ’Adavasıdönd. °Yze69. ovv- 
taKtns Kai £x6ótnc B.N. l'oovapómovAoc. "Eros A’, åp. 1, B&pva 30/3/9493 


27. Athens National Library, years 1891-94; Ivantev, op. cit., vol. TII, p.-15, no. 8218; 
Blıznakov, "Varnenski perioditen pečat 1880-1944", IVAD 12 (1961) 93. 

. 28. A number of Greek publications were printed at this press, among them Io. Niko- 
laou's book: ‘H 'Oóncoóc ( Bdova ) tx’ doyaroÀoyueyy xal lotoguehy noy [Odessa (Varna) 
from the archaeological and historical viewpoint], Varna 1894. 

29. Interesting information about the personality of Lambridis and Skanavis is in- 
cluded in a letter of the adjutant consul of the Greek consulate in Varna, 13/3/1893, to the 
Minister of Foreign Affairs in Athens, AYE/KY, 1893, B 29,3. 

30. *Oônocds, no. 309 of 1/1/1894 

31. Ed&sivog, nos. 19 of 6/8/1894 and 29 of 15/10/1894. 

32. Athens National Library, years 1895-96; Plovdiv Library, years 1894-96; Ivanèev, 
op. cit., vol. HI, pp. 14-15, no. 8214; Bliznakov, op. cit., p. 93. 
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E eq yore wal vols bA và Me py, "Ona U daziobómereas nhom: mpg jade 

Sele sb hx T. wà wass Br pas oppi x» Où và mine Tim andes wa) opponi 
TA, Onrmbphrzs alio. Yo, opago qwan mai tates, 24 
wal aiz viv Bipa Liya àvzio, K aye &wowi)ha p word mate, 


TIATHP KAI MHTHP 


(Aag tQ cmt plp l. Hamaycepnabt spotive vis Elus iv Bapry 
zal tb Abuspae mie umb mpy Kann, 


Baat x atimobs Con ù ino pipe log Yapay mirà ad marès Miu 
taster mò. pis Dawa Qui para t6 nda "Quala Why the Zus wal anompé fpa. 
To pipa mine wal sis adc lpas pi pipa 

wai odc ümmarksın na maztpa nai pripa — 


Hai nal Mita, was &otipupemapkvos, 


ç té» wither paç 7, En, Mod, nai As Opa, 
leo noi Mimp, pipa magica, m happens ju Sanda, Xpiaróz dreams E 
Mixs parral Themes xa) milieu. maarag nal unes Xy], < devariag xp ; 
mÀ Lois, rime, apis, mue nai verglas. ur 


Ayo, spoqaporwtos X ranpaq mans 4 
lario xai Mimp, ris Qui: washka ivappivy 
DA nal ró Darius paç swore Gita, 

Narip xai Mima irapa pla eó Megara, tw» unse tw mwa pas imla Vorpeppdv 
óvana mip turpi natas pipa ww KowppÜv gapiz nai porto, doola 
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The satirical newspaper Xavavàc of Philippopolis, issue no. 28, October 22, 1895. 
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The first issue of the periodical Hlavdacia of Varna, November 10, 1898. 
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[Euxine. Political, literary and commercial newspaper, published once a 
week. Director Anast. Athanasiadis. Responsible editor and publisher V.N. 
Gounaropoulos. Year 1, no. 1, Varna 30/3/94]. 

The paper very frequently found itself in opposition—often sharply—on 
community, and also on personal subjects with the’Oönoods, and more par- 
-ticularly during its initial period, with its editor, G.O. Skanavis®. It is clear 
that the two newspapers represented two politically opposed factions in the 
spectrum of the Greek community of Varna, the same thing occurred in Phi- 
lippopolis with the papers Duuwmoérols and Elórjae« tot Aluou™. I may note 
here the fact that the Euxine's director Anastasios Athanasiadis and its edi- 
tor V.N. Gounaropoulos were the publishers of the ’Oöncods, up to no. 31, 
Gounaropoulos continuing as editor up to no. 64%, 

V.N. Gounaropoulos, a musician and a director of the Varna Philhar- 
monic®®, and editor of the newspaper, gave up his work with it in April 1894 
because, as the paper says, "he has moved to Athens in order to finish his 
musical studies”37. Thus from no. 34 onwards Anastasios Athanasiadis be- 
came both director and editor-in-chief. 

After the edition of 25/2/1896 (no. 99), Aristodimos Chatzipetrou became 
responsible editor of the paper: he was a personality in the Greek commu- 
nity and a member of its council of elders. 

The last edition of the newspaper preserved is no. 127 of 25/9/1896. It is 
not known when the Æë£ervos ceased publication. 


9) OAHZZOZ-EYZEINOZ*5 [Odessa-Euxine] I have found no informa- 
tion on this paper from any source except Ivandev, who mentions that it was 
published at the “International Press" of the *Oórocóc in 1897, and Bliznakov, 
who notes the following bibliographical evidence on it: "Odessa-Euxine, 
Greek newspaper, years I-IV, 1893-1897 (evidenced by the newspaper Syo- 
boda, 7/4/1893)”. I 

Perhaps this is a conflation of the titles of two separate newspapers, the 
’Oönoods and the Ed£ewoc, as neither Ivančev nor Bliznakov personally saw 
the paper, but drew their evidence from Bulgarian publications of the time. 


33. Ell£ewoc nos. 15 of 9/7/1894, 18 of 30/7/1894, and 22 of 27/8/1894. 
. 34. P. Papachristodoulou, " "Ayßviorch éxixeipnuaroAXoyía", p. 168. 
35. See above on the ’Odnoods. 
36. The Greek community's “Philharmonic Union of Varna" was founded in 1893. 
See the Effswog of 30/4/1894 (no. 5). 
37. Bütewoc no. 32 of 5/11/1894. 
38. Ivančev, op. cit., vol. III, p. 15, no. 8215; Bliznakov, op. cit., 93. 
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10) ANESAPTHEIA*? [Independence]. Newspaper published twice a week. 
Editor T. Paraschos. Varna, nos. 1-2 (1897. 

The paper is not preserved in any library and information on it derives 
from the contemporary Bulgarian press. 


11) AMEPOAHIITOZ, ’Egnuepls moiutirt, šHmoputuch, pooyi Kal 
Kotvavixt) èxkdidopévn Tetáptn kal LáBBatov. AtsuBuvttjg Kal cuvtáktnc: 
`A. A. Oixovouítông. "Yrrebdvvoc: Ap. B.A. Ilapäoyoc, “Etos A’, àp. 1. Bapva 
19/5/1899% [The Impartial. Political, commercial, literary and social paper, 
published on Wednesdays and Saturdays. Director and Editor: A.D. Ekono- 
midis. Responsible: Dr. V.P. Paraschos. Year 1, no. 1, Varna 19/5/1899]. 

_ The paper clearly followed a pro-Turkish and anti-Russian line in poli- 
tics, in the belief that it thus supported the true interests of the Greeks of 
Bulgariat!. 

The responsible of the paper, Dr. V.P. Paraschos, was a well-known 
lawyer and a leading figure in the Greek community of Varna. In the edition 
of 27/5/1899 (no. 3) G. Vasiliadis is mentioned as responsible editor. As ap- 
pears from a comment in the paper (no. 3 of 27/5/99), V Paraschos had left 
because adverse criticism and reaction against the Turcophile line of ’Auegd- 
Agmvog were very strong, from the Bulgarian sidef, but even more so from 
the Greek one, 

The last copy of the paper preserved is of 29/5/99 (no. 4). It is not known 
exactly when it went out of circulation. 


12) HANAAILIA, 'HOwóv, xowovi«óv xal £ykokAonatówkÓv q0AXOv 
&xbiddpEvov Tpig Kata ufjva ti ovvepyacia ro)À Gv Ékrpoodmov 6tagópov 
KAGSOV tfjg êmothpns. 'Yzó A. Xn Aavi]A, Ai6óktopoc tfjg D1Xocogíac 


39. Ivantev, op. cit., vol. ILE, p. 14 and vol. H p. 393, no. 7127; Bliznakov, op. cit., p. 92. 

40. Plovdiv Library, year 1899; Ivantev, op. cit., vol. TIT, p. 14, no. 8210; Bliznakov, op. 
cit., p. 93. Neither Ivandev nor Bliznakov found the newspaper; their information is sec- 
ond-hand. 

41. See the leading article in no. 1 of 19/5/1899: "... Perhaps there will be those who 
will characterize us as they wish, but there will be those who cannot perceive how beneficial 
our policies of logic towards Constantinople will be to Hellenism, those who do not under- 
stand the nation's true interests; we forgive them for this lack of understanding, awaiting 

- the opportunity to make them fellow-developers of Hellenism's real interests”. 

42. Ivantev, op. cit., vol. II, p. 14. 

43. ’Ausgöinmeos no. 3 of 27/5/1899: “We publicly thank our dear friend, the popular 
lawyer of the city Mr. V. Paraskhos, for his kindness in serving as holder of responsibility 
for ’Auegöinntos. Unfortunately reasons unconnected with his own will, or rather pressures 
from men who misinterpret the programme of our paper, have forced our good friend to 
cease undertaking responsibility any further for what is written by us”. 
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.xai mtpoiótou tfjg Geokoyias. "Eros A’, àp. 1, Bapva, 10/1/1898 [Banquet. 
A moral, social and encyclopaedic paper, published three times a month 
and prepared through the co-operation of many representatives of various 
branches of science, under D. Chadzidaniil, Doctor of Philosophy and Bache- 
lor of Divinity. Year 1, no. 1, Varna, 10/1/1898]. 

From 1899 it was published twice a month. 

Chadzidaniil published his translations of philosophical and religious 
works and his own treatises in separately published volumes. 

The periodical uses continuous numbering of pages throughout its issues. 
In its final issue no. 24 of 15/12/1900 it is announced that "The Banquet will 
become, from the sixth of January next, a political, social and literary weekly 
paper format...". Thus the following paper appears as its continuation. 


13) PONH, ’Epnuepis roknxn, šumoptuch Kal xowovikr] £koi9opévn 
kota Laßßarov xó A. Xn Aavina, Heptoëoç B', "Erog A’, àp. 1, Bápva 27/1/ 
1901% [Voice. Political, commercial and social newspaper published every 
Saturday by D. Chadzidaniil. Period II, Year 4, no. 1, Varna 27/1/1901]. 

It was published in a larger size than the /7avóaicía and the pages of the 
issues are not numbered continuously. Its last preserved issue is that of 9/7/ 
1901 (no. 24). We do not know when it ceased publication. 


14) THAETPA®OX4" [Telegraph]. 

The only sources on this paper are Ivancev and Bliznakov. According to 
their information, the paper was published in 1881 nos. 1-3, ?-15th June 
1881 by N.S. Colakov, whith parallel text in Greek and Bulgarian. 


BURGAS (PYRGOS) 


15) TO BHMA, ’Exdtdetar £v Ilópyq Tpienv xoi IIapaokeur|v. Arev- 
Ovvtrjs Kai lëvogrñznç T.O. ExavaBfic. Meptodos A’, åp. 147, Bapva 20/11/ 


44. Plovdiv Library, years 1898-1900; Ivančev, op. cit., vol. HL p. 15, no. 8221; 
Bliznakov, op. cit., 95. Bliznakov mentions the existence of a Greek periodical under the 
title "Pankrezija". I think that this is the JTavóa:cía with the title incorrectly spelt by the 
Bulgarian newspaper from which he takes his information. 

45. See IIayóaucía no. 11 of 1/6/1900, where mention is made of the publication and cir- 
culation, from 1899 on, of his work “Egunvela vot Edayyellov rH» Kugiaxdy [Interpretation 
of the Sunday Gospel]. See also Dh. Khadzidaniil, ’Ard Bágvnc elc ZoX£ónolus, Ñ tò rav- 
`dysov xal 5j Gidowaoiç fur [From Varna to Sozopolis, or our shipwreck and rescue], Varna, 
1905. For information about him see also Evangelidis, “H staiôela Ent Tovgxoxparlas, op. 
cit., vol. IL, p. 343. ` 

46. Plovdiv Library, year 1901: Ivantev, op. cit., vol. XII, p. 15, no. 8213; Bliznakov, 
Op. cit., p. 96. 

47. Ivantev, op. cit., vol. III, p. 16; Bliznakov, op. cit., p. 92. 
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1896. Meptodos B’, Erog A’, àp. 147 [The Rostrum. Published in Pyrgos on 
Tuesdays and Fridays. Director and owner G.O. Skanavis. Series I, no. 147, 
Varna 20/11/1896. Series IT, year 1, no. 1]. 

The paper, as we have already mentioned, appeared as a continuation 
of the Philippopolis *O Mnyörwe tot A luov. This explains the numbering of its 
first issue, no. 147 (the Myrótwo having stopped at no. 146). 

The co-owner of the newspaper was Nikolaos G. Nikolaidis 

Tò Bijua announces in its issue of 26/1/1897 no. 20 that it has obtained 
its own printing machine. 

The paper often changed in format and size; from the issue of 7/4/1897 
no. 36 onwards it was published in small format and became a daily paper 
up till no. 60 of 7/6/97 "because of the prevailing political circumstances, in 
which Greece is playing the leading part...”*?. At this period the paper is 
full of correspondence from Greece, news from the front and foreign news. 
Copies of it were snapped up to use a modern phrase; a fact that shows the 
interest of the Greeks of Pyrgos in developments in Greece. 

From no. 60 onwards the editors of the paper frequently changerd; Ghr. 
Papadopoulos, Ghr. Anastasiadis, Milt. Vazoles, and its format became larger, 
as before. 

From the issue of 14/8/97 (no. 77) onwards, G.O. Skanavis became the 
only director and editor of Tò Bua. 

The last preserved issue is that of 4/1/1898 (no. 101). We do not know 
when it ceased publication. 


16) GEATHZ [Spectator]??. Weekly newspaper. Publisher, director and 
editor-in-chief G. Gorgias. 31st March-22nd July 1899. 

This paper has not been preserved in any library. Ivandev from whom the 
evidence on the paper comes, mentions that the heading and text were writ- 
ten in Greek, French and Bulgarian, and refers the reader to the Bulgarian 
press of the times, . 

Information as to the existence of the paper and the name of its publisher 
are to be found in ’AuepdAnntog no. 2(22/5/99)® and no. 3(27/5/99)3. 


48. Plovdiv Library, years 1896-98; Ivantev, op. cit., vol. III, p. 15. 

49. Tò Bua no. 36 of 7/4/1897. 

50. Ivantev, op. cit., vol. Ï, p. 343, no. 2536. 

51. Ibidem. 

52. "... the newspaper ®sarng which has recently started up in Pyrgos...”. 

53. “Wo are requested by Mr. G. Gorgias, who has recently arrived here from Pyrgos, 
to inform the public that on account of his travels through various parts of Bulgaria where 
he was studying social questions, the Gearr); has not been published”. 
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These periodical papers contain four pages of four, six or eight columns 
each and have the form and size of modern newspapers (apart from the Jay- 
datola and the "Yyiela published in the form of a periodical). 

The paper’s editorial, where there was one, was placed on the first 
page: it usually comments on internal or foreign events, and sometimes those 
of the community. Along with this appear foreign news, especially commu- 
nications from the "Havas” agency, and dispatches from Greece. The interest 
shown by the Greeks of Bulgaria in the affairs of Greece proper can be seen 
from the fact that there was no Greek paper that did not dedicate at least 
one of its colurans to news from Greece. 

On page two we usually find internal Bulgarian news: reports from par- 
liament (sšbranie), government reports, news about the royal family, legisla- 
tive decrees, various other pieces of news. Statements on the government's 
programme, the King's public address and the various legislative decrees were 
always in every newspaper, often in a supplement. 

Local and community news is consigned to pages three and four; it con- 
tains reports by the local authorities and the Greek community on school 
examinations, the elections for the community elders, church festivals, theat- 
rical performances, dances and all kinds of presentations of the Greek com- 
munity, weddings, funerals, engagements etc. Also on page three is printed 
information on the Greek communities of other areas of Bulgaria, and fre- 
quently letters from readers on various community problems. The last two 
pages also contain, often in serials, excerpts from translations of literary works, 
and original philosophical, literary and archaeological treatises (see M. Apo- 
stolidis and Chr. Tsountas on the antiquities of Philippopolis in @¿¿zzot- 
noi and Elóñosui tob Aluov, Io. Nikolaou on the antiquities of Varna in 
’Oönoods, and s.o.). The fourth page is usually dedicated to various adver- 
tisements for shops and products. 

These newspapers offer unique information on the state of Greeks in 
Bulgaria in face of the internal problems of Bulgaria and Greece: on their 
cultural, and also political activity. 

- Institute for Balkan Studles 

Thessaloniki 


IOANNIS A. PAPADRIANOS 


THE GREEK TEACHER GEORGIOS AUXENTIADIS 
AT THE TOWN OF ZEMUN (1793-1802) 


The present-day Yugoslav town of Zemun (Zimony in Hungarian, Sem- 
lin in German, ZepAtvov in Greek) formed from the year 1718 a Hungarian 
province of the Hapsburg Empire. This town, since it was situated exactly 
north of the Turkish-held city of Belgrade, rapidly acquired a considerable 
commercial and economical importance generally, and especially during the 
period of the first Russo-Turkish war (1768-1774) during the reign of Cathe- 
rine the Great!. On account of this a large number of inhabitants from vari-. 
ous areas of the Turkish-held Balkans, chiefly Orthodox Greeks and Serbians, 
gathered and settled at Zemun?. 

The education of the Greek children of this town was entrusted in the 
beginning to private teachers. That is to say that various men of learning un- 
dertook for a certain fee to give private lessons to the children of rich Greeks 
of Zemun. Amongst these private teachers Dimitrios N. Darvaris, who was 
from Kleisoura in Western Macedonia, stood out3. Apart, from Greek, Dar- 
varis knew Slavic: because of this many Slav children were included amongst 
his pupils, chiefly the children of rich Serbs. In the education of these last 
pupils of his Dimitrios Darvaris showed particular interest. On account of 
this he translated from the Greek into the "Slavo-Serbian” language certain 
notable works such as the Xonorońðsia of Antonios Byzantios, the Mivaë 
of Kevis of Thebes, and the "Eyyxewidiov of the stoic philosopher, Epicte- 
tust. 


1. Tanasije Z. Ilić, Iz prošlosti Zemuna i Vojne Granice. Separat predgovora za I. knpgu 
gradje iz zemunskih arhiva xa istoriju prvog srpskog ustanka [Aspects relating to the past of 
Zemun and its military frontiers. Reprint of the prologue to the first book, which contains 
material from the archives of Zemun connected with the first Serbian revolution], Beograd 
1955, p. XXIV. 

2. Vasilija Kolaković, "Ljubica i Dimitrije Kolaković" [Ljubica and Dimitrije Kola- 
kovié], Scena 6 (Novi Sad 1969), 281. Concerning the Greek population of the town of Ze- 
mun generally see: Apostolos E. Vacalopoulos, History of Macedonia, 1354-1833, Thessa- 
loniki 1973, pp. 382-383. 

3. See the newspaper diAoAoyixóz TnA&ygapog, year 1820, no. 6, column 46. Cf. Nikos 
Bees, “‘Anuntpiov N. AapBdpems, "Apiépaua stg Phyav Bskconvañv-Depalov ust” abto- 
vpépav onpeiopátov Tod Ilpwrondprupos” [Dimitrios N. Darvaris, Dedicated to Regas 
Velestinlis-Pheraios with autographed notes of the Protomartyr], Hoaxrimd *"Axadnulaç 
*AOnvdsy 19 (1944), 365. 

4. Stojan Nivakovié, Srpska bibliografija za noviju književnost 1741-1867 [Serbian bib- 
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All the Greeks of Zemun, however, were not rich enough to employ pri- 
vate teachers for their children. Thus, a way had to be found whereby the 
children of needy families would be able to study also. For this reason it was 
decided to found a school which would belong to the entire Greek community 
of Zemun. And, in fact, in the year 1794 the Greek inhabitants of Zemun suc- 
ceeded in founding a communal school which received the characteristic 
name of the period: “°EAAnvopovcetov” [Ellinomouseion]*. Not only the 
Greeks sent their children to study at this school but the other Orthodox com- 
munities did too, (Serbians, Bulgarians, etc.), as well as the Hungarians and 
Germans of Zemun, of Belgrade, and the other areas which today belong to 
the Federal Republic of Yugoslaviaf. For example, it can be mentioned that 
two important men from Serbia studied at the Ellinomouseion of Zemun: 
the celebrated poet, Sima Milutinovié-Sarailija, and Ilija Garašanin, the great- 
est political intellect of Serbia during the 19th century’. 

The contribution of the Greek school of Zemun, as we see, was not only 
confined to Greeks of the Diaspora but was extended to other certain inhab- 
itants of the northwestern Balkans. Thus, it is worth the trouble investigating 
everything connected with the educational system, the teaching staff, and 
the functioning generally, of this school. We intend to deal here with one 
matter in particular in reference to the Greek school of Zemun: Georgios 
Auxentiou or Auxentiadis, who is classed amongst its first and most important 
teachers. 

Unfortunately, historical study, in Greek as well as in the other Balkan 
states, has very little occupied itself with the teacher Georgios Auxentiadis, 
and this has occurred because until recent years there has not been sufficient 


hography dealing with modern literature 1741-1867], Beograd 1869, p. 22, no. 88; p. 48, 
no. 202. Georgije Mihailovié, Srpska bibliografija XVIII veka [Serbian bibliography of the 
eighteenth century], Beograd 1964, p. 175, no. 184. Katalog knjiga na jezicima jugoslovenskih 
naroda 1519-1867 [Catalogue of books which have been written in the languages of the Yugo- 
slav peoples 1519-1867], Beograd 1973 (Publication of Narodna Biblioteka Srbije), p. 7, 
no. 37. 

5. See Istorijski Arhiv Beograda, Zemunski Magistrat section, year 1821, Publicum 14. 
Cf. L. Celap, “Srpska škola u Zemunu u XVIII stole&u” [The Serbian school in Zemun 
during the 18th century", Godisnjak muzeja grada Beograda 2 (1955), 120. 

6. Soppron, Monographie von Semlin und Umgebung, Semlin 1890, p. 545. > 

7. M. Dj. Miliéevié, Pomemk znamenitih ljudi u srpskog naroda novijega doba [Listbook 
of the important men of the Serbian people during modern times], Beograd 1888, p. 363. 
D. Popović, O cincarima. Prilozi pitanju postanka našeg gradjanskog društva [About the Kou- 
tsovlachs. Contribution to the problem of the birth of our urban class], 2nd edit., Beograd 
1937, p. 221. Stevan Radovanović, Iz kulturne istorije Zemuna [Concerning the civil history 
of Zemun], Zemun 1970, p. 44. 
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historical evidence. In the year 1964, however, the unpublished manuscript 
codex of the learned Ioannis Economou (1783-1842) of Larissa, which -con- 
tains various letters of learned men, senior clerics, and so on, received the 
light of publicity®. Thus, the researcher is now able to evaluate this unquar- 
ried historical evidence and, with the aid of the other preserved sources, to 
provide as clear as possible a picture of the life and activity of Georgios Au- 
xentiadis. 

The historical evidence which is available to us does not mention the 
year of birth of Georgios Auxentiadis. Nevertheless, this same historical evi- 
dence informs us that his place of origin was Zoupani (present-day Pentalo- 
fos) in Western Macedonia’. 

Georgios Auxentiadis attended the school of the Thessalian town of 
Tirnavos and had as teacher the distinguished, learned man, Ioannis Pezaros, 
who is also known to us by the name of Ioannis Economou. It should be 
explained here that this teacher of Auxentiadis has no connection with the 
learned Ioannis Economou of Larissa who was mentioned a little above. Peza- 
ros was a vigorous, indefatigable teacher. All day he taught grammatical ana- 
lysis and syntax, corrected expositions and essays, taught beginners counting 
and writing, elucidated philosophy and mathematics to the advanced and ex- 
pounded the ancient writers to most classes of his school. And he especially 
delighted in expounding the Iliad of Homer, whole passages of which he re- 
cited by heart with a merry and enthusiastic countenance—tevealing in this 
way that his soul was sensitive to the virtues of the great poet!®. It is not 


8. Ioannis Economou Larissaios, 1783-1842, "Eruorolai diapóowv. Merayoapi, naga- 
xoAoUOnon, zpóAoyoc Tiávyn A." Avrovidón. diAoAoyixr) nagovolaon, usAévn, nivaxec M.M. 
llanaloávvov [Letters of various people. Transcription, editing, prologue by Yannis A. 
Antoniadis. Literary presentation, critical evaluation, indexes, M. M. Papaioannou], Athens 
1964 (Hereafter: Economou, ' ExiczoAal diapópwrv). 

9. Economou, 'ErroAai diapdew», pp. 11, 18-21. Also, the fact that Georgios Auxentia- 
dis came from Zoupani in Western Macedonia it is known from the following reliable source: 
BiBilov z@y uvnuovsvouéyoy  veOrnxóvow | (xexounuévov) ’Adsdpdv fur, thy cvrrge- 
£árvow el; tò Dobvroc vfi; vv év Zeuwvı ‘Pœoualor xal MaxsSovofAáyow ' AóeAgóvivoc 
*EAAqvixoU Eyoislov, và Zaßßdrp vis dnoóOdosog tfc “Aylas Ilevtnxoortc, xat fj» yl- 
vorras ai xo0ç Osr np adrär Iapaxirjoeiç. This book, which remains unpublished, is pre- 
served without any bibliographical indication in the church of the Mother of God (Crkva Bo- 
gorodice) in Zemun and consists of 34 unnumbered folios which are only written in recto. 
The folio which interests us here is no. 4" (my own numbering). 

10. Concerning this teacher see K.M. Koumas, ' Jovogíat vóv ddpwntvaw ned£ewr [Sto- 
ries of Human Actions], vol. 12, Vienna 1832, pp. 567-572, 583. Mathaios K. Paranikas, Zys- 

` &lacpa megl ti dv vi "EMA “Eves: xavaováceog vv yoauudror dnd dAóosoc Kwr- 
orayrwoundiswg (1458 u.X.) uéyo tv dox@y vris iveovdonc (16') Exarovrasımeldos 
[Outline of the state of learning in the Greek Nation from the fall of Constantinople (1453 
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difficult, then, for anyone to understand how wide was the education which 
Georgios Auxentiadis received while in attendance at school near this im- 
portant teacher. 

About the end of 1792 or the beginning of 1793 Georgios Auxentiadis 
left Tirnavos and settled at Zemun. His arrival in the town was due to the in- 
vitation which the Greek merchant, Georgios Mantzarlis, had made to him 
to work as an employee in his establishment!?. 

The relations between Georgios Auxentiadis and his employer, the mer- 
chant Mantzarlis, were already not good from the beginning. The two of 
them never managed to collaborate and counter-accusation followed counter- 
accusation!®. Fortunately, Auxentiadis was soon given the opportunity of 
leaving Mantzarlis commercial establishment and changing his job. Name- 
ly, the Greeks of Zemun suggested to him that he undertake to teach in 
their school, something which Georgios Auxentiadis accepted with great 
alacrity'4, - é 


A.D.) until the beginning of the present (19th) hundred years], Constantinople 1867, pp. 58, 
86. Pantelis M. Kontoyannis, ' Jarogixal óiytrjoei; [Historical Narratives], Athens, undated, 
pp. 32-38. (Socr. Vamvakos), "GecoaAióv *Hp@ov” [Memorial of the Thessalian Heroes], 
OsocaÀixà Xporixà 1 (1930), 69. 

11. Here it must be underlined that the erudite Georgios Zachariadis, whose activity 
was many-sided, also graduated from the school of Ioannis Pezaros. Chiefly remarkable was 
this learned man's contribution to Slavic letters (regarding this see Ioannis A. Papadrianos, 
"Der griechische Gelehrte Georgios Zachariadis und sein Beitrag zum slawischen Schrifttum 
im 19. Jahrhundert", Balkan Studies 17, Number 1 (1976), 79-91). 

12. À letter which Georgios Auxentiadis sent on 20th November, 1792, from Tirnavos 
in Thessaly to the abbot of Sparmos monastery, Papazacharias, forms the terminus post 
quem of his migration from Tirnavos. Again, another letter of his, sent from Zemun on 30th 
September, 1793, to his friend Constantine Koumas in Larissa, can serve as a terminus ante 
quem of his installation in this Hapsburg Empire town (see Economou, ' Exiotoâal ótapópov, 
pp. 7-11). Consequently, I. Soppron's view, Monographie von Semlin, p. 426, that Georgios 
Auxentiadis settled in Zemun in 1795 is invalid. The same scholar, see above, expresses the 
view, also advanced by D. Popovié, O cincarima, p. 220, that Auxentiadis arrived in Zemun 
from the Tirnovo (Tárnovo) in Bulgaria. The views of these researchers, however, cannot 
be true since Georgios Auxentiadis, letter dated 20th November, 1792, which was referred 
jo above, proves clearly that this Greek living abroad arrived in Zemun from the Thessa- 
lian town of Tirnavos and not from the Bulgarian Tirnovo. 

13. Economou, 'ExioxoAal óuapópov, pp. 22-23. Auxentiadis’ employer, Georgios Man- 
tzarlis, whose place of origin we unfortunately do not know, dealt chiefly in trade with ani- 
mals. A series of documents preserved in entirety assists us in observing the wide commer- 
cial activity of this Greek inhabitant of Zemun during the years 1804-1823 (see Gradja iz 
zemunskih arhiva za istoriju prvog srpskog ustanka [Material from the archives of the town 
of Zemun concerning the history of the first Serbian revolution], Vol. 1, Beograd 1955, pp. 
56, 142, 204, Vol. 3, Beograd 1969, pp. 220, 435, 608). 

14. Economou, ’Enotodal Giapéowr, p. 23. 
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During which period of time, however, can the beginning of his career 
be located? One source, written some years later, in 1820, mentions that Geor- 
gios Auxentiadis began to teach at the Ellinomouseion of Zemun in the year 
179615, while the more recent researcher, Tryphon Evangelidis dates the event 
as between 1795 and 179718, However, Auxentiadis provides the exact date 
in a letter of 17th August, 1794, to Father Anthimos at Tirnavos in which he 
expressly mentions that in September of that year he would begin teaching 
in the Greek school of Zemun”. 

The sources tell us that Georgios Auxentiadis was appointed " “EAA)T- 
voëô4oraroc” [Greek teacher] at the above school18. But what did the term 
“Greek teacher” signify? In order for us to answer this question we must see 
what was the structure of the Greek school of Zemun. The information we derive 
from our sources speaks of two schools!?. However, as the researcher of the 
Greeks of the Diaspora, M. Gedeon, very properly observes, there was not a 
question of separated school buildings but of stages of education®®, And, in 
fact, the minute examination of the sources helps us to explain the two sets 
of studies. 

Firstly, the pupils were registered and attended the simple Greek school 
or the primary school. This school formed the lower stage of their studies. The 
pupils finishing the simple Greek school successfully were able from this time 
to attend lessons in the Greek school or the secondary school, which formed 
the senior stage of their studies”. The teacher in the first school was called 
*&nXogAAnvooi6éokoX.oc" [simple Greek teacher], or *61081966kaXoc" [under- 
teacher] and had to obey the teacher of the secondary school: the teacher 


15. Bulodoyinds TnA&yeapos, year 1820, no. 6, column 52. 

16. Tryphon Evangelidis, “H madela &x tovexoxgatias [Education during the Turkish 
occupation], Vol. 2, Athens 1936, p. 380. By the same, " "O "EAAnvıouög èv Otyyapia” [The 
Hellenism in Hungary], MeydAn ' EAAgyex?) ' EyxuxAonaidela ITogoo 19 (1932), 193. 

17. Economou, ’Eniotodal Óugógov, p. 23. 

18. See diloAoyixóc Triéypapos, year 1820, no. 6, column 52. 

19. See d'aAoAoyixóc Tniéypagos, year 1820, no. 20, column 159. 

20. M. Gedeon, '' "Iotopíat ànó okufüXov" [Stories based on different sources], ' Ex- 
xAnoractixn " Alea 36 (1916), 170. 

21. Anuortem) BiBloGnn Kotárnc [Municipal Library of Kozani]. File of Bishop Venia- 
min (1815-1849), no. of document 4. PiAoAoyixóc Tnàéygapoç, year 1820, no. 20, column 159. 

22. We are informed of the fact by the following trustworthy source: ''At&qopot d1atayal 
dipéxtwpos kai &xitpómov mpdg tobs 6:6a0KüXovsc ts 10nç PsBpovaplov kat Inc" Arp too 
1828" [Various instructions from the director and trustees to the teachers, 10th February 
and 1st April, 1828]. This source, which remains unpublished, is preserved in the Zavitajni 
Muzej Zemuna (local muzeum of the town of Zemun) registration no. K. 75 and consists 
of 6 numbered folios which are written only in recto. The folio which interests us here is 
the one under no. 2r. (Hereafter: ZMZ, Aidpogor diatayal dipéxrwgoc). 
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of: this latter school, the senior, was called the “Greek teacher" and had tò 
guide the under-teacher in his teaching work and see generally to the harmo- 
nious functioning of both stages of the studies, namely, of all the Ellinomou- 
seion of Zemun”. This is what the term "Greek teacher" meant and in this 
position Georgios Auxentiadis was appointed by the Greek colony of Zemun 
in September 1794. 

Auxentiadis' annual salary was fixed at 500 florins (800 piastres). Besides 
this he was granted free accommodation and heating. 

Under such conditions, then, and having as assistant, the under-teacher 
Dimitrios Argyriou from Thrace®, Georgios Auxentiadis undertook the job 
of educating the Greek and other pupils who studied at the Greek school of 
Zemun. I 

The lessons which were taught at this school present special interest to 
the researcher. Specifically, the pupils of the first stages of studies were obliged 
to take the following subjects: 1. Knowledge of the letters. 2, Spelling from 
the alphabet primer. 3. Reading from the alphabet primer. 4. Calligraphy. 5. 
Learning by heart from the Catechism. 6. Arithmetic. 7. Principles of Gram- 
mar. 8. The learning by heart of words from Greek into Old Slavonic*é. For 
this last lesson the pupils were also provided in 1803 with a valuable aid, 
namely, the ‘PoualxooAaßwvrındv Astixóv [Modern Greek-Slavonic Diction- 
ary], which was written by the erudite Greek, Georgios Zachariadis?". 

The following subjects were taught to the students at the second stage 
of studies: 1. Catechism. Here, however, this lesson was not taught as it had 
been during the first stage of studies. That is, it was not sufficient for the stu- 
dents to learn it by heart only: the teacher explained the lesson to them in 
detail in Modern Greek, Serbian, and German. 2. The etymological part of 
Grammar. 3. The Syntax of all the parts of speech. 4. Arithmetic. 5. History. 
6. Geography. 7. Ancient Greek Writers. 8. Rhetoric.28 

As can be seen, the Greek school of Zemun had taken care to cover the 


23. diAoAoyixóc Triéyeagos, year 1820, no. 6, column 52. 

24. Economou, ’Eruotolai Siapéguwr, p. 23. Cf. Soppron, Monographie von Semlin, p. 
426.-Popovié, O cincarima, p. 220. Radovanovié, Iz kulturne istorije Zemuna, p. 149. . ` 

25. Popovié, O cincarima, p. 319. ` 

26. Puoloyixèç TrAéypagoc, year 1820, no. 20, column 159. ZMZ, Aidgpogor diarayal 
Óipéxvopoc, fol. 4, 5r. 

27. For details of this dictionary see Papadrianos, “Der griechische Gelehrte Georgios 
Zachariadis", pp. 84-86. j 

28. DiAoAoyixóc TrAiéypagos, year 1820, no. 11, column 57; no. 20, column 157. Popovic, 
O cincarima, p. 242. Em. Turczynski, Die deutsch-griechischen Kulturbeziehungen bis zur Be- 
rufung Kónig Ottos, München 1959, p. 83. Vacalopoulos, History of Macedonia, p. 392. 
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linguistic needs also of those pupils who were not of Greek origin. Specifically, 
the learning by heart of words from the Greek language into old Slavonic 
which was done by the pupils of the first school, and the detailed explanation 
of the Catechism lesson in Serbian and German which the teacher of the sec- 
ond school gave to his pupils, aimed at fulfilling the above-mentioned needs: 
to help the foreign pupils thoroughly learn the Greek language. 

The thorough learning of Greek by the Balkan Slavs was imposed, apart 
from other considerations, for the following serious reason: the economy 
of the Balkan countries, and especially trade, during the years with which we 
are concerned here, was for the most part in Greek hands??. Thus, those Slavs 
of the Balkans who knew Greek would be better able to serve their economic 
interests. However, the means for learning the Greek language well were 
scanty, but with the establishment of the two lessons mentioned above the 
Greek school of Zemun was able to fill a part of this vacuum. And exactly 
here, we believe, lies the contribution of the Greek school of Zemun to the 
education of its Slavic pupils, both when Georgios Auxentiadis was head- 
master, and later. 

Side by side with this, however, the Greek children, too, profited from 
the teaching of the two lessons, of the learning by heart, that is, of words 
from Greek into old Slavonic, and the detailed exegesis of the Catechism in 
Serbian and German. Concretely, the Greek children were helped in learnig 
the languages of the Balkan Slavs; that is, of those people who would com- 
prise the chief customers of their commercial businesses??, The same applied 
to German, which was the official language of the state in which they were 
living. 

.Georgios Auxentiadis would teach at the Ellinomouseion of Zemun 
until the year 179851, and then would again occupy himself with commerce, 
working in partnership with Georgios Patzis from Ambelakia??, Finally, 
however, Auxentiadis would leave Zemun and settle in Vienna. Unfortu- 
‘nately, the information which we derive from the sources which have been pre- 
served do not provide us with the exact date of his departure for the Austrian 


29. Concerning the contribution of the Greeks to the economic life of the Balkan 
peoples during the 18th century and the first half of the 19th century see Popovié, O cinca- 
rima, p. 110, et seq. 

30. See Gradja iz zemunskih arhiva, Vols. 1-3, passim. 

31. See d'uoAoyixóc TrAéypgapoc, year 1820, no. 6, column 52. Cf. Evangelidis, *H 
naidela ¿ml tovexoxgatias, vol. ?, p. 380. Turczynski, Die deutsch-griechischen Kulturberie- 
hungen, p. 83. . 

`` 32. Economou, ’Enıorolal diagpógay, p. 55. Concerning Georgios Patzis, partner of Au- 
xentiadis, we know he was one of the first commissioners of the Greek brotherhood’s school 


in Zemun (sec Piloloyixdc Tyiéyeapos, year 1820, no. 6, column 47). 
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capital. At all events, a letter which his friend, Constantine Koumas, sent to 
him in Zemun on 2nd June, 18023, can be considered as an approximate 
terminus post quem of the event. Georgios Auxentiadis would live in Vienna 
until 1813, which was also the year of his death%. 

Aside from the activity of Georgios Auxentiadis as Greek teacher at the 
Ellinomouseion of Zemun we think it opportune here to touch upon another 
aspect of his life: his relationship, that is, with his Turkish-held homeland. 

Auxentiadis' arrival in Zemun and his acquaintance with the educational 
systems which had been adopted in this town, as in the other areas of Austro- 
Hungary, produced in him great disillusionment and deep sorrow for the con- 
dition which the schools of Turkish-held Greece were in. He expressed these 
feelings of his in a clear manner in a letter which he sent from Zemun on 30th 
September, 1793, to his friend and former schoolfellow, Constantine Koumas, 
in Larissa. 

«O ¿SÕ tönog tfjg Ebpónno,, he writes to him, «uè thy Gutaoi TOU 
Xpóvov, poi Gpécet TOAAG, Hote ónoU ARV tHv plov ta adröce Acınd 
not gaívovtat dià KdAaotv. Eldov kal tiv Ériotpopv Tod Kovozavrívoo: 
"Avayváotov, toU ovyKEAALMTOv pov, TH moi óóç óU byetépas abófic tiv 
MLALKTV xpóopnoiv. Avrodnaı Avrobpat TOAAG Sy1 6tórt yaver EEoda, GAAG 
ciati yaver TjXuctav, TÒ Tunératov Kal rovtekéotatov, elg aita ta few- 
pooyodsia xal dèv onkOvetat Và EAGT £66 eig tiv Ebp@nnv, did và a&votEy 
tà Öupärid tov Hš Siadpopa sldn ua0ñosov. “Eto kai Eva mal and tiv Dı- 
MnTOvTOALV tpó TpLdV Ypdvav Eorobdalev sic tò Ev TCapittavy Kovotav- 
tivov TÒV YvŒOTÒV kai Èv oxdtel Stemopsbeto. Meta tatta Apeig và oxoActa 
fig Pobpedns, ta ónota etvat popia vv Edponatov, 0A0gv etc Biévvav xàxet, 
eic tpsic xpóvous, ètépa0s ô1akéktovs ótapópouc, venzöiKnv, lraAıKNv, o£p- 
Bixny, ppavtlétienv, thy ta Kowa AapvyyiGovoav. "Exava sic abti]v öt- 
8áX0n Kal &tiothpas, koytkñv, QUOLKÀ uè TV netpav, HETUQUOLKÀ xal oirá, 
Kal-thpa, tas napeABoboas, ratéPfin an’ 286 dià ratpiôa». 

“This part of Europe", he writes to him, *^with the passing of time, plea- 
ses me much, for this reason save for my friends in our country everything 
else seems to me like hell. I also saw the return of Constantine Anagnostis®, 
my roommate, to whom give friendly regards in person. I am extremely sor- 
ry, not because he wastes his money, but because he squanders his years, the 


33. Economou, ’Erovolai óuagópov, pp. 82-83. 

34. d'iAoAoyixóg Triéypapoç, year 1820, no. 6, column 46. Economou, *Ex:orodai dia- . 
qógov, p. p8'. Cf. Evangelidis, “H naidela nzi tovexoxgatias, vol. 2, p. 380. 

35. It concerns Constantine Anagnostis Voliotis, fellow-pupil of Auxentiadis and Kou- 
mas at the school of Ioannis Pezaros (see Economou, 'ExroAal ĉiapógaw, pp. vn’, 25). - 
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most precious and fruitful, in these vile school! and does not rouse himself 
to come here in Europe and open his eyes by various kinds of knowledge. 
Thus, three years ago, a child from Philippoupolis studied under the well- 
known Constantine?" of Tsaritsani and proceeded in darkness. After this he 
left the schools of Roumeli which are moronic to the European way of think- 
ing and came to Vienna, and there in three years he mastered various lan- 
guages: German, Italian, Serbian and French. In this last language he was 
taught sciences, logic, physics with experiments, metaphysics and so on, and 
now, the other day, he has left for his country”%, 

Between the schools of Turkish-held Greece and the schools of the dif- 
ferent regions of Austro-Hungary unquestionably no comparison can be made. 
We think, however, that the above judgements of Georgios Auxentiadis 
about the schools of his Turkish-held homeland are excessive. It seems that 
Auxentiadis was literally dazzled by the above educational systems which had 
been adopted in the various districts of the Hapsburg Empire and because 
of this made the severe judgements on the schools which were operating in 
the Turkish-held Greece. The truth, however, is that amongst these latter 
schools there were a number which, in spite of multiple obstacles, rendered 
valuable service to the enslaved race of Greeks??. Besides, Georgios Auxentia- 
dis himself acknowledged the excellent work done by the school of Tirnavos 
in Thessaly that had as headmaster his teacher, Ioannis Pezaros*. 


36. The underlining is mine. 

37. Most probably it concerns the doctor, Constantine Zachariadis-Nosimachos, who 
taught in Tsaritsani during the years 1785-1790 (see Economou, ' ZricvoAa! diagégaw, p. pf. 
Evangelidis, “H naela xl rovoxoxoatlas, Vol. T, Athens 1936, p. 220). Very much light is 
thrown on the life of Zachariadis-Nosimachos by the many letters which he sent to and re- 
ceived from various personalities known to him (see Economou, ’Emiotodal Óiagópov, pp. 
47-48, 51, 96-97, 107, 119-126, 129-131, 156-157, 199-201). 

38. Economou, ’Eruorolai Óiapópow, p. 10. 

39. See Paranikas, Lyedlacua, passim. Evangelidis, “H zaiósía nl rovgxoxgaríac, 
vols. 1-2, passim. 

40. In such a manner he wrote in a letter to his friend, Constantine Koumas, on 16th 
October, 1794, from Zemun to Larissa, the following: «'O Aóyoc uoo elvat Gti xatà tob 
"Im&ávvou (100 IlsGapov) pů slang rotè xatnyoptav, dAd otéyov abtov tykmplov évôsorv, 
öt abtóc, kal of 6uotof tov oxávtot, TÓ ys viv BactoDotv slc tiv neplonpov uümots, Tå- 


- Acıvav 66 tà viv “EAAGSa, tiv pabnotv, Arig HucpoÜ delv Kkivôevebet và éxXstyn kotaro 


Trepi kai và qhon tò &OXubctatov yévoc pas elc tò Pabdtatov oxózoç thc dpadetac, ped 
tfi; Buotuxiaç. Eroxdcov tà népi uépn paç, eniPreyov elc tac yovíac tácac, xai 05st 
180 el; tò naxbrarov oKdtos This Anmösvofag, và Aëurn dnd kåvéva duavpòv kai pikpó- 
otopov Auxvidtov petà Suyadtov OpvadAsiov, tapaquàç tod "Imávvoo, óxoO và gopi thv 
npoownlda tv repuptiuav &royóvov pas 'EAJfivov». “My opinion is never to accuse lo- 
annis [Pezaros] but on the contrary to make the best praise because he and a few others 
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Georgios Auxentiadis, as we saw above, tried to give to his friend and 
former schoolfellow, Constantine Koumas, information about the schools 
which were operating in various provinces of the Hapsburg Empire. Apart 
from this he undertook to explain to him at the same time what were al ëgn- 
peoléec [the newspapers] that were published in Vienna. In this way, amongst 
other things, he explained that the collecting of many newspapers forms 
the basis for the writing of historical workst. These recommendations of 
Georgios Auxentiadis to Constantine Koumas were not without result. For, 
in fact, Koumas, when later he would decide to write his historical work, 


like him conserve education in the now miserable Greece which, however, in the past was 
famous. This education has been in great danger and only needs a litlte to disappear and 
leave our race in the deepest dark of ignorance, alas! Think of our surroundings, be ob- 
servant in every place and you will see in the thickest darkness of illiteracy a shine from a 
small, black candle with a thirsty wick, offshoot of Ioannis [Pezaros] wearing the mask of 
our famous Greek descendants" (see Economou, 'ExucroAal diapdgwr, p. 27). 

41. «At yatéraig», he writes to him in a letter of 15th January, 1974, «ôno &pwräg tl 
siva, al ónotat òvouátovtai Kal voBéXai; Kal &pnuepldes xai vGatroóvkia, dd TOD That, 
8 nhot tov xa1ipóv ysppaviott, elvaı dro tumdbvovtat elc Brévynv and &ri tTavtTOD &vðpó- 
mous, kai nepléxouor Kae mp&ypa roð yivetat véov ele SAnv tiv Ebpénnv kai Toopkíav 
kat, ds einsiv, ele SAnv mv olkovuévnv Kal, čars dyand kal elvar popali tV véov 
mpaypatov, wept te nokéuov kal Akrov copflsBnkóvav, rAnpdvet Séka téooepa gtopivia 
tov xpóvov Kal t ovéAXovtat Siç tis EBSoudSa¢... "And abräc tag Épnueplôac huropel 
và oppnepavy tivds, ór; ylyovza, xai tà lorogixd ovyyoduuara, Eneibi) clivar ovAloyh noh- 
Aw &prusgíóov 6100 Giakaufévovaiv fy rept povev nokéhov ñ nepi (AX 0v bnoBécewv, dodv 
ónroð elvai dvéyen và ypapfi SKET kåbe ve@ripicpo». 

“The gazettes", he writes to him in a letter of 15th January, 1794, “when you ask what 
are these things that are called also noveles and ephemerides and tzattounkla from Zeit— 
which means time in German—J have to tell you that they are printed by specialist in Vienna. 
These gazettes include everything that happens in the whole of Europe and Turkey, or, ra- 
ther, universally. Someone who is fond of learning news about wars and other happenings 
can pay fourteen florins a year and the gazettes are sent to him twice a week... From these 
newspapers some can conclude that the historical writings are based, since these constitute a 
collection of a great number of newspapers dealing either only with wars or with other affairs 
and in which it is necessary that every new current event is written about” (see Economou, 
*Emotohal Óugópov, p. 17). 

Seven months later, on 24th July, 1794, Auxentiadis again mentioned the importance of 
newspapers as a historical source and he wrote the following to his friend, Koumas: 
«'Eyó tí và ofc simi, low G&10000e tig üvaryvéococ vv yalétov, al óxotat elol mANpsic 
véov, kai podtota tod Dpavilélixov rohénov, ó dmotog Eyıve ó novOphAntoc (sic) «Gv Ev 
1$ kóoue Kal Kadnpepivids yivetap. (When the passage was given we slightly corrected the 
spelling and punctuation of the original. The underlining of certain phrases of the text was 
done by us). 


` 


“What can Ï say to you, you perhaps have the opportunity of reading these gazettes - 


which are full of news, particularly of the French war which became universally well known 
and continues to be so every day" (see Economou, 'ExiovoAal ÓugóQov, p. 21). 
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Mention of the nié of Georgios Auxentiadis À third from bottom). 
See BifAlov caw uynuovevouévwv teÜvrxórow, fol, Ar, 
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would be supported chiefly by the material which he would draw from the 
newspapers of his epoch “. Thus, we think that we shall not be exaggerating 
if we assert that Georgios Auxentiadis was the person who showed to Con- 
stantine Koumas the first steps in his historical researches. 
j -Georgios Auxentiadis' interest in his Turkish-held homeland was warm- 
ly maintained until the last moment of his life. Thus, in his will he directed 
that his library should go to the schools of a neighbouring town of his birth- 
place, to Siatista. We are informed of this fact by the letters of thanks, which 
were sent in February 1818 to his brother and testator Dimitrios, who lived 
in Pest, by the bishop of Siatista Ioannikios and the trustees of the schools 
of Siatista®, . 

The question, however, is raised: Why did Georgios Auxentiadis not 
present his library to the school of his birthplace, Zoupani, which had already 
"been functioning since the middle of the eighteenth century. Unfortu- 
nately, Auxentiadis did not judge it necessary in his will to mention the reasons 
that led him to decide to present his books to the library of the schools of 
Siatista and not to the school in his birthplace. But in spite of this, I do not 
think we shall be far from the truth if we give the following interpretation 
to the event: We know that the library of Siatista, the original core of which 
was raised in the middle of the seventeenth century, during the time of Geor- 
gios Auxentiadis, had many books, was well organized and was widely known". 
In all probability, then, Auxentiadis would have considered it more useful 
to donate his books to an already formed library,as was that of Siatista, than 
to the small school of his birthplace*® for which, besides, we do not know if 
there was even a rudimentary library. 


42. Cf. Economou, 'ErntoAal Óiapógow, pp. p9'-pe' where M. Papaioannou's views 
are to be found. 
^.  .43. See the periodical ‘Eouñc ó Adyioç, year 1818, no. 16, pp. 466-468. 

44. See relevant "memories" of the years 1755-1768 in Mih. Ath. Kalinderi’s work, 
Toantà uvnusia dx. vi» Avr. Maxedov[ay yoóvov rovgxoxgatiag [Written memorials from 
Western Macedonia for the years of the Turkish occupation], Ptolemais 1940, p. 39. Cf. Ste- 
phanos I. Papadopoulos, 'Exxadsutixi) xal xoivwvixi) ópaotnoiórgra vo ° EAgviauot- tig 
Maxedovlag xarà vóv tedevtaio aldra tig vovgxoxparíag [Education and social activity 
of the Greeks of Macedonia during the last Century of the Turkish occupation], Thessalo- 
niki 1970, p. 187. 

45. See Georgios Bondas, ‘‘Mavotcetoc BiBAtoOfikn Ziattornç” [Manouseios Library 
of Siatista], Maxsdovoo) Zar) 8 (January 1967), p. 40, Cf. the book Iywpiula uà tòr vouèr 
Koldávnç [Acquaintance with the prefecture of Kozani], Thessaloniki 1970, pp. 256-258. 

46. In all probability the school functioning then in the birthplace of Auxentiadis, in 
Zoupani, was a simple ypoppatodiSacKadstiov, namelly Letter-teaching school (see also the 
views of Stephanos Papadopoulos, 'foeraióevroet) xal xowtmovixt) dgaornoidtyta, p. 187). 

24 
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Characteristic is the comment written about Georgios Auxentiadis in 
the periodical *Eoufjc ó Aóytos on the occasion of the above-mentioned will. 
We quote an extract from this comment here: 

«Aóyvoc dv ó paxapitys Kal piAoyevis Stav Ein, Aoylws Kai piaoyevic 
tpóvu Expats Kav’ abti]v tiv TeAevralav fg Cofs tov otryuhv, 8opoópe- 
vos Tv BiBALob}Knv tov Sy eig Eva ovyyevij, öxı siç Eva piov, AAN sic 
Kotviv TOV ovpratpiwtõv tov xpfjot. 'O xowoóg ratip xal oeBáopog ’Ap- 
yispeds edyetat petà tHv noAttäv tis Liatiorns npög Kóptov brép Tfig yv- 
yic adtob, xai of dpécms dpsrobpevor And xà PiPAta adtod uivnpovebovotv 
ebyvapdvas ovyvaKic TÒ Gvouá tov, Anaıvodor dÈ Kal tov (ëv IIéovr ths, 
Obyyopias Statp{Bovta) Enatvov krov TMÓVTLI ddeAqov tod paKapitov ià 
viv, moti éxxAtpaoctv ths £oxóátnc exeivov GeAñoewe». 

‘The deceased was learned and patriotic when living and truly acted wise- 
ly and patriotically during the last moment of his life, giving his library not 
to a relative, not to a friend, but for the common use of his compatriots. Our 
common Father and venerable Prelate [bishop Ioannikios] prays with the 
citizens of Siatista to God for his soul, and the beneficiaries from his books, 
often remembering gratefully his name, and they also praise the brother—who 
is worth praising—of the deceased [the brother lived in Pest in Hungary] 
for faithfully fulfilling the latter’s last will", 

With the account of the life and work of Georgios dA dsbntiadis Biven 
above as a basis we are able to conclude with the following observations: 
1) Education in certain parts of Turkish-held Greece, in spite of manifold dif- 
ficulties, was fairly developed: Tirnavos in Thessalia, in the school of which 
Auxentiadis studied, was such an example. 2) The wide intellect of Georgios 
Auxentiadis was impressive, and helped him to understand the more ad- 
vanced educational systems which had been adopted in the various provinces 
of the Hapsburg Empire, and to distinguish immediately the difference that 
existed between these systems and those which were applied in his native Turk- 
ish-held land. 3) The intellectual activity of the Greeks of diaspora was not 
confined only to people of that race but was extended to the inhabitants of 
the places in which the Greeks had settled. Thus, by various means, such as 
their school, the publishing of dictionaries etc., the Greeks living &broad helped 
the other nationalities (Serbs, Bulgarians, etc.) to learn Greek, while at the 
same time they themselves made the attempt to learn the languages spoken 
in the environments where they were living. 4) The intense interest of the 
Greeks living abroad to maintain close ties with their Turkish-held homeland 
and to assist it: Georgios Auxentiadis, who kept up a frequent correspondence 


41. “Eouñs ó Adyıog, year 1818, no. 16, p. 468. 
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with his friends who were living in Turkish-held Greece and who donated 
his books to the library of the town of Siatista, was a living example of this. 
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MELETIOS THEOPHILOU 


ASPECTS SOCTAUX DU PROBLËME DÉMOGRAPHIQUE 
DANS UN VILLAGE DE L'ÉPIRE DU NORD-EST 
ET EN GRÈCE PLUS GENERALEMENT* 


Le but du présent article est de présenter quelques aspects sociaux du 
problème démographique comme il se présente dans un village montagnard, 
Vitsa de Zagori, en Epire. Le village étudié n'est qu'exemple caractéristique 
d'un certain nombre d'autres villages de la région de Zagori et de l'Epire plus 
généralement. 

Mais avant d'entrer dans l'étude du phénomène démographique et pour 
sa meilleure conception, nous jugeons utile de donner en introduction une 
image générale de la situation socio-économique dominante et des conditions 
particulières de vie dans le village de Vitsa et la région qui l'entoure plus géné- 
ralement. 


1. INTODRUCTION 


Vitsa est un village montagnard! d'une altitude de 950 mètres. Il faut 
souligner que ce n'est pas tant l'altitude que le rélief et le climat qui donnent 
à ce village—comme à tous les villages du Zagori—son caractère montagnard : 


* Le présent article constitue une partie de la thèse de doctorat de l'auteur, soutenu à 
l'Université de Strasbourg (octobre 1973) sous le titre: La vie agro-pastorale dans un village 
montagnard de l'Epire: (problèmes de développement socio-économique). Mais nous devons 
dire que nous avons pris en considération ici la bibliographie la plus récente dont nous 
n'avons pas eu la possibilité de disposer à Strasbourg. 

1. Pendant le recensement de la population du 19 mars 1961 par le Service National de 
Statistique de la Grèce, on a consideré a) comme communes de plaine celles dont toute la 
plus grande partie de leur territoire se trouve à une altitude inféreiure à 800 m, et dont les 
differences hypsométriques entérieures ne dépassent pas 100 à 150 m, ou 200 à 300 m pour 
es grandes communes de Macédoine et de Thrace, b) comme semi-montagneuses les com- 
munes dont le territoire se trouve au pled des montagnes ou moitié dans la plaine et moitié 
dans la montagne mais sous la condition que la plus grande partie'de leur territoire se trouve 
à une altitude inférieure de 800 m. Des différences hypsométriques de 300 à 400 m ne sont 
pas considerées comme peuvent changer le caractére semi-montagnard, c) comme monta- 
gneuses les communes dont la surface est en grande pente et accidentée ou présente des plis- 
sements et des massifs de façon qu'il existe des différences hypsométriques supérieures à 
400m. Les communes dont le territoire ou une grande partie de celui-ci se trouve à une alti- 
tude supérieure à 800 m sont considérées aussi comme montagneuses. Voir: Service natio- 
nal de Statistique de la Gréce, Results of the Population and Housing Census of 19 March 
1961, Volume V, Internal Migration. 
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Dès 46 villages du Zagori, excepté le village de Vradeto (1350 m.), aucun 
autre village ne depasse en altitude les 1300 m. 

Tout dans notre domaine d'étude—et nous entendons l'Epire entiére— 
nous révèle un retard historique, le retard du développement et la crise. Les 
paysans nous disent que la crise est un phénomène récent à savoir d'après 
guerre (2° guerre mondiale et la guerre civile—1940-1950). Mais l'étude des 
conditions particulières de vie, qui nous conduisent au diagnostic de la crise 
actuelle—c’est-a-dire en ce qui concerne les conditions humaines: a) Struc- 
ture sociale et b) Evolution démographique—montre que, contrairement à 
l'avis de nos paysans, la crise actuelle socio-économique et démographique 
n'est pas un phénoméne d'aprés-guerre, mais un phénoméne qui plonge ses 
racines dans le lointain passé, 

Tout ce que nous avons devant nous dans le village étudié et la région du 
Zagori plus généralement ne peut pas être congu et expliqué sans. une réfé- 
rence constante à l’histoire, sans qu'on prenne en considération le passé. Le 
mode de vie, la mentalité et les coutumes qui se sont créées dans le passé, pen- 
dant la période de l'occupation turque, survivent, jusqu'aujourd'hui et pésent 
lourdement sur la vie rurale. Mais ce qui a une importance particuliére tant 
dans le cadre traditionnel qu'aujourd'hui, c'est l'hétérogénéité de la société. 

Le village de Vitsa constitue une micro-société hétérogéne avec une stra- 
tification sociale dissemblable qui permet la formation des groupes et de 
sous-groupes entre lesquels se produit une trame particulière des rapports 
symbiotiques. Prenant comme base l'élément d'origine qui constitue le cri- 
tère de répartition de la population du village, nous distinguons les autochto- 
nes Zagorites, les Giftis (pas des Gitans) et les Sarakatsans transhumants 
(pas de Valaques ou d'Arvanitovalaques, puisqu'en langue populaire les Sa- 


2. Sur nos avis susmentionnés pendant la soutenance de notre thése à Strasbourg, on 
nous a posé (par le bien connu géographe Français M. Guy Burgel membre du Jury), la-ques- 
tion: «Si cette étude était écrite en 1930 et avant, soutiendrions nous les mêmes théses?». 
Notre réponse était oui. Nous soutenons la même chose ici, aussi, encore une fois: La crise 
au village, au village grec et à la campagne grecque plus généralement, n'est pas un phénomé- 
ne d'aprés guerre. La guerre a été pour certains villages «le coup de grâce», pour d'autres 
elle a augmenté la crise, mais elle ne l'a pas provoquée. Spécialement pour le Zagori et pour 
l'Epire plus généralement la crise commence—comme nous le verrons ci-dessous aussi—de 
l'occupation turque elle-même (1431), elle est au comble pendant l'époque d'Ali Pacha 
(1778-1821), elle continue pendant tout le 19° siècle et jusque la libération de l'Epire (1913) 
et arrive jusqu'à nos jours. Voir notamment: J. Lambridés, «Zagoriaka A et B», in Epiro- 
tika Meletimata, Athènes 1889. C. Crystallis, «Apanda» par G. Valetas, Vol. B, Athènes. 
J. Nikolaidés, Monographie historique de Vitsa, Jannina 1939. 

3. Voir aussi, H. Mendras, Six villages d' Epire; Problèmes de développement socio-éco- 
nomique, Paris, UNESCO 1961. 


Aspects sociaux d'un village de l'Eptre du Nord-Est 375 


rakatsans s'appelent aussi Vlachi (singulier Vlachos) ainsi que Skinites, com- 
me vivant dans les tentes. 

Chacun des trois groupes sociaux ci-dessus qui stratifient la société du vil- 
lage et se présentent comme trois sociétés séparées, avec ses propres caractéristi- 
ques sociales, économiques, culturelles, ethnologiques et ethnographiques, 
a suivi ses propres phases de développement. 

Le groupe des autochtones est un groupe social sans cohésion et se dis- 
tingue en deux groupes selon leur orientation professionnelle, qui ne joue 
socialement aucun rôle pour les autres groupes (Sarakatsans, Giftis) dans la 
micro-société du village: Le groupe social des émigrés (autochtones) et le 
groupe social des éleveurs autochtones. 

Les Sarakatsans, constituent un nouvel élément dans la population du 
Zagori. Dès 1938, ayant acquis des droits politiques, ils commencent à s'in- 
scrire comme des citoyens dans une commune et à s'installer définitivement 
dans le Zagori5. Les Sarakatsans constituent un groupe fermé aux mœurs 
sévères patriarcales, un groupe aussi homogène qu'original, le seul groupe 
de Vitsa à l'architecture solide. Malgré ceci dans la micro-société de Vitsa, 
aux rapports particuliers de ses individus, les Sarakatsans ne se considèrent 
pas comme un groupe social, mais comme un sous-groupe. Les Zagorites 
autochtones considerent les Valaques comme un «corps étranger», «une au- 
tre race», à savoir «une race malhonnête» (atimo meleti). 

Les Giftis occupent le bas de Pechelle socie et ils sont condamnés à 
n'avoir jamais qu'un rôle passif dans la societé du village. Eux aussi, comme 
les Vlachi, constituent un sous-groupe fermé qui ne joue aucun rôle socio- 
économique. Les Giftis à qui est attribuée «une morale élastique» se considè- 
rent et sont les «plébéiens» du village, ils se considerent étrangers au Za- 
gori5, «un autre sang» et «des maudits par le Dieu». 

Comme nous l'avons constaté sur place et comme on peut le concevoir 
de tous ceux qui sont en gros mentionnés plus haut, nous sommes en présence 
d'un monde entrevu, d'un monde avec un individualisme agressif, nous som- 
mes particulièrement étonnés de constater pendant l'année de notre recherche 
sur le terrain des rapports symbiotiques basés sur le «homo homini lupus», 
des barrières sociales et psychologiques, la création d'une espéce de «ferme- 
ture» de la famille sur elle-même, de voir l'homme arriver au point de dire 


4. Tl s'agit d'anciens émigrés réinstallés au village. 

5. Voir aussi J.K. Campbell, Honour, Family and Patronage (A Study of Institutions 
and Moral Values in a Greek Mountain Community), Oxford University Press, 1964, pp. 15-16. 

6. Nous n'avons pas de témoignages historiques précises pour savoir quand les Giftis 
se sont installés dans la région du Zagori. : 
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«que quelqu'un puisse brüler ce village pour qu'il cesse d'exister» et de cher- 
cher dans l'émigration sa liberation de ce milieu social oppressif. | 

La vie du village de Vitsa, comme d'ailleurs celle de tout le Zagori, coule 
dans le pessimisme et le fatalité. Ici l'homme est soumis au milieu, à la na- 
ture et à son destin. Nous constatons la marque d’un sentiment d’abandon, 
d’une sorte de pessimisme, de fatalité, de désespoir, qui proviennent du fait 
que la vie y est très dure et la lutte pour y être continuée doit être poursuivie 
malgré son caractère désesperé. Toute cette psychologie des paysans provient 
de conditions particulières de vie et de travail. 

En effet, il faut souligner spécialement la forme topographique caracte- 
ristique de Vitsa et de Zagori plus généralement. Nous nous trouvons dans 
un domaine très montagneux. Le relief du type Karstique très accidenté, vi- 
goureux et morcelé, c’est ce relief qui donne au paysage une marque de gran- 
deur et d’austérité, il pose des barrières d’isolement, rend captif le groupe 
humain, sclérose les activités économiques, et rend le Zagori une région mar- 
ginale. F 

` Nous voyons ici la survivance des formes les plus archaïques de la vie 
mantagnarde. Non seulement le village étudié, mais’ toute la région est la 
moins touchée par les techniques modernes, bien que nous soyons dans la 
deuxième moitié du XXe siècle. Ici les outils agricoles nous conduisent vers 
la Grèce classique. Les champs sont abandonnés et livrés à une exploitation 
agro-pastorale archaïque. L'agriculture, tout-à-fait archaïque, celle que Hé- 
siode nous décrit constitue une occupation accessoire. L'élevage qui consti- 
tue l'occupation principale des paysans, après son épanouisement jusqu'à la 
fin du XIXe? siècle, il se trouve aujourd'hui en declin. 

A toutes les situations évoquées ci-dessus, à toutes les déséquilibres so- 
ciaux, économiques, techniques, la crise démographique vient s'ajouter. Le 
village présente une dénatalité, surtout au cours de la dernière décennie. La 
population vieillit, la migration, notamment la migration, interne, s'accélàe 
et vient aggraver la crise. Mais malgré le vieillissement de la population nous 
remarquons un très bon état sanitaire, nous n'avons pas de mortalité infan- 
tile et la chute des maladies infectieuses est très notable. Sur les faits ci-dessus, 
en ce qui concerne la démographie, nous parlerons longuement plus loin dans 
le présent article. 

Ce qui reste inquiétant pour ce village—et le Zagori plus généralement— 
est l'émigration et Purbanisation? qui ne sont du tout des phénomènes ré- 
cents: Le Zagori et l'Epire plus généralement étaient de tout temps une ré- 


7. Nous prenons ici le terme de P'urbanisation sous la notion de «l'urbanisation des 
mœurs» (urban way of life). 
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gion ouverte vers le monde exterieur, fortement urbanisée depuis longtemps. 
Aujourd'hui tous veulent partir, tous veulent s'installer dans la ville. Nous 
voyons en même temps que l'urbanisation amène un dévéloppement culturel, 
tous veulent instruire leurs enfants à Jannina, (chef lieu du département 
d'Epire), à` Athènes etc. 

Pendant l'année de notre recherche, la situation dans la région du point 
de vue de communication était à désespérer. Tout le Zagori attend 1919 pour 
communiquer avec Jannina. Durant notre recherche, le village restait blo- 
qué en hiver à cause de la neige. Aujourd'hui la situation a changé, la route 
a été asphaltée mais elle n'a pas pu améliorer la situation et arréter le courant 
de l'émigration. . 

Récemment toutes les dettes des paysans à la Banque Agricole ont été 
remises. Il s'agit d'une mesure vigoureuse du Gouvernement qui a grandement 
allegé nos paysans pauvres. Mais les paysans éstiment que cette action de PE- 
tat est insuffisante, car ils ne voient rien de changer. Et au cours de notre der- 
nière visite au village en 1972 ils nous diront: «Nous préferions qu'ils nous 
donnent des tracteurs. Oü est-il le remembrement foncier? Qu'ils envoient 
une machine pour le défrichement, afin que nous puissions travailler. Est-ce 
que c'est nous qui ferons le défrichement à la houe?». 

Quant a ces avis des paysans, est-ce qu'ils nous permettent de penser 
qu'ils expriment leurs vraies intentions de travail? Est-ce que si tout ce qu'ils 
demandent était éffectué, nous verrions les paysans de Vitsa ëtre des agricul- ' 
teurs enviables? Et qu'est-ce qu'elle signifie leur phrase aujourd’hui: «La vie 
se trouve à la ville; tu travailles à l'usine et tu es un Monsieur...». 

Aujourd'hui le paysan du Zagori s'interésse et parle de la politique au 
café de son village. Il est absolument au courant de la politique du Président 
Nixon au Viét-nam, ou encore de la politique et des rélations du Président de la 
France avec les pays africains, probablement beaucoup plus que beaucoup de 
Frangais!...Mais il ne discute point,il ne montre aucun intérêt et il est nullement 
informé des problémes de l'agriculture, sur les problémes de son «pays». 

Notre occupation de longue durée avec les problémes du village et ses 
hommes et de Ja campagne grecque plus généralement (1960 jusqu'aujourd- 
hui) nous permet de dire par conclusion qu'il est difficile d'entrer dans la vie 
des paysans, de comprendre les mécanismes de la vie du village. Le village a 
sa propre vie autonome. La vie et le rythme de la vie du village sont tout à 
fait différents de la vie et du rythme de la vie de la ville. L'agriculteur n'est 
pas l'ouvrier d'usine. Son travail se détermine et dépend des conditions clima- 
tiques, du milieu naturel, etc. et dans une recherche sur le terrain nous devons 
avoir égard à tout ca pour pouvoir comprendre la vie et le rythme de la vie 
de nos paysans. 
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Mais nous avons P'avis que la vie des hommes des villages et notamment 
ceux des villages montagnards, leur vie difficile, nous a peu occupés jusqu'au- 
jourd'hui en Grèce. Nous n'avons pas essayé de comprendre le comportement 
des hommes du village et les facteurs déterminant ce comportement. Nous 
avons l'avis que nous nous trouvons à grande distance de l'âme des paysans. 
Nos paysans sont des victimes de l'infortune socio-politique de notre pays, de 
l'instabilité politique, notamment de celle des 10 dernières années, victimes de 
la propagande et du rousfeti (faveur), qui constitue, peut-être, l'institution 
des institutions pour la société grecque. Les divers mandarins ont présenté et 
présentent encore nos paysans mangeant «avec des cuilléres d’or...», tandis 
qu'aux paysans ne sont restés que la politesse du désespoir et l'humour plein 
d'ironie pour les fonctionnaires (agronomes, employés de la Banque Agri- 
cole, etc.) et l'Etat. 

Aprés ces remarques générales ci-dessus sur la situation dominante au- 
jourd'hui et les problëmes généraux du village et de ses hommes que nous a- 
vons essayé de comprendre et de présenter ici en lignes générales avec objec- 
tivité, affection et franchise, nous limitons norte enquéte à un des problémes 
les plus importants du village, celui de l'évolution demostapbique, en venant 
plus profondement aux choses. 


Il. VEVOLUTION DÉMOGRAPHIQUE 


Les phénoménes démographiques ne peuvent étre étudiés qu’en liaison 
avec les phénoménes sociaux. Le phénoméne démographique spécialement 
dans l'espace de notre recherche ne peut pas être étudié à part mais en liaison 
avec l'histoire, la géographie et l'économie du pays. 

L’évolution discontinue, la variation de la population et la probléma- 
tique permanente de survivance et d’adaptation du groupe humain, furent 
la rancon de la colonisation forcée du Zagori aprés la conquéte turque, phé- 
noménes qui se sont continués jusqu'à nos jours. Ceci, constitue aussi la par- 
ticularité géographique de l'implantation dans la région montagnarde du 
Zagori. Les conditions socio-politiques insupportables crées par l'occupation 
turque ont joué un réle déterminant dans le dépeuplement de la région et a 
la crise démographique du passé. En raison de ceci la crise démographique 
est la conséquence des facteurs extérieurs. 

L’opération des récensements réguliers commence en Epire après la Ji- 
bération. Mais les données officielles sur la population dont nous disposons 
pour le Zagori concernent la période 1928-1971. Les recensements en Grèce 
sont opérés depuis 1940 tous les dix ans. Ainsi nos éléments concernent les 
années 1928, 1940, 1951, 1961, 1971. Quant au village de Vitsa nous avons 
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- des données officielles couvrant la période 1940-1971 et non officielles concer- 
nant les années 1910 et 1931. En plus, nous citons des élements pour l'année 
1972 provenant de notre dernière recherche in situ. 

D'après les données susmentionnées, la population du Zagori se présente 
comme suit: 


Tableau 1. Population du Zagori 1928-1971 








7 Accroissement ` Accroissement 
Année Habitants Décroissance Décroissance en (%) 
1928 11.548 
1940 14.869 + 3.321 + 28% 
1931 8.017 — 6.852 — 46% 
1961 9.523 + 1.506 + 18% 
1971 . 6.299 — 3.224 — 33% 





Ces chiffres montrent que le Zagori est une région faiblement peuplée. 
Au présent siécle la région ne passe pas simplement par une crise démogra- 
phique; elle se dirige certainement vers une pleine rupture de structure dé- 
mographique, fait qui prédit aussi l'avenir de la région en question. En 1940 
la population comparée à celle de l'année 1928 présente une accroissement 
sensible (28%). Comparant l'époque de 1940 aux années suivantes, nous som- 
mes conduit à ce qu'il est déjà dit plus haut sur les conséquences de la guerre 
sur le depeuplement des villages du Zagori. 

- Pour la Gréce la guerre est terminée en 1950. Comme c'est connu, l'oc- 
cupation allemande était suivie par la guerre civile. Tous les villages du Za- 
gori étaient évacués, la population s'était installée à Jannina et dans les autres 
villes de la Gréce. Aprés la fin de la guerre, les paysans ne rentrent pas chez 
eux. Seule, presque la moitié sera réinstallée aux villages. Le recensement de 
la population de 1951 confirme cette observation (voir tableau 1). La grand 
baisse démographiqué d'aprés guerre est en partie regagnée en 1961 (décen- 
nie 1951-1961, + 1877) mais il apparait que l'accroissement de la population 
est trés lente en raison de l'émigration. 

Les derniéres données du recensement de la population en 1971 étonnent. 
Ce qui est regagné pendant la décennie aprés la guerre est perdu en double 
les derniéres dix années 1961-1971. En effet, pendant cette décennie la popu- 
lation du Zagori a une diminution de 33%. La baisse de la natalité d'une part, 
le fort courant d'émigration d'autre part, ont provoqué la diminution: ci-des- 
sus, et elles peuvent ëtre considérées comme causes et conséquences de tous 
- les déséquilibres socio-économiques et démographiques et de la crise dans 
l'espace étudié. La plus profonde étude concernant le village représentatif 
de Vitsa nous révélera les susmentionnés. 
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En ce qui concerne le village de Vitsa, sa population a suivi de tous temps 
le destin de toute la région. Au cours du présent siècle la population du villa- 
ge connait des fluctuations consécutives et aujourd'hui le village présente un 
dépeuplement caractéristique avec des perspectives défavorables pour l'avenir. 
D'après les données possédées, la population de Vitsa se présente comme 
suit: : 


Tableau 2. Population de Vitsa 1889-1971 


Anné Habitants Accroissement ^ Accroissement 
Décroissance Décroissance en (72) 

1889 940 

1910 339 — 61 — 63% 

1931 351 + 12 + 3% 
1940 438 + 87 + 24% 

1951 183 —225 — 58% 

1961 213 + 30 + 16% 

1971 163 — 50 — 23% 

1972 113 — 50 — 30% 


Dans le tableau ci-haut, nous observons que tandis qu'en 1889 le village 
comptait 940 habitants- d'après les données fournies par Lambridés—il a 
en 1910,.339 habitants—d’aprés les élements de Nicolaïdès. Il présente donc 
à 20 ans d'intervalle une diminution de 63% de la population. L'accroisse- 
ment de la population est caractéristique en 1940. Vitsa présente cette année- 
là la plus grande population qui ait jamais été atteinte au cours de ce siécle. 
Mais comme c'est dit aux précédents paragraphes, la décennie 1940-195] est 
pleine d'épreuves dures pour les villages du Zagori. Aprés la fin de la guerre 
la plupart des habitants du village n'y était pas rentrée. C'étaient des éleveurs 
pour la plupart qui y étaient rentrés et qui avaient reconstitué leur élevage 
endommagé. Le recensement aprés la guerre en 1951 nous fournit des élements 
étonnants. Des 438 habitants que le village avait en 1940, il en compte que 183 
en 1951. Les autres restent en permanence plutót à Jannina ou ils se disper- 
sent dans les autres villes de Ia Gréce. Ainsi la population de Vitsa présente 
entre ces deux périodes un fléchissement de 38%. Au cours de la décennie 
prochaine la population de Vitsa a une petite accroissement (16%). En 1961 
nous trouverons au village 213 habitants. 

Nous allons nous arréter à cette année et nous allons étudier la compo- 
sition de la population. Les données de 1961 seront comparées avec celles du 
dernier recensement ainsi qu'avec les données que nous avons rassemblé en 
1972 in situ. 
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A. LA COMPOSITION DE LA POPULATION 


- ` Dans. le premier paragraphe du présent article nous avons parlé de l'hé- 
térogénéité de la population dans le village étudié. Les divers groupes qui 
composent la population de Vitsa sont les autochtones, les Giftis et les Sa- 
rakatsans et à l'intérieur de ces groupes la répartition de la population est la 
suivante: 


Tableau 3. Répartition des Groupes 





Groupes Nombre Pourcentage 
Autochtones " 130 61,1 
Giftis 48 22,5 

- Sarakatsans 35 16,4 


Nous allons étudier ici les structures par âges des groupes ci-dessus qui 
composent la population du village mais nous jugeons opportun de préceder 
l'étude de la structure d'âge à Vitsa, étudiant la répartition de la population 
par áge et par sexe. 


La structure par âge 


La pyramide générale des âges à Vitsa, si squelettique qu'elle se présente, 
est particuliérement révélatrice du declin démographique et de la crise assez 
inquiétant pour le village étudié (figure n? 1). 

. Comme on peut le constater, «les moins de vingt ans» sont les plus nom- 
breux avec un taux de 30,5% de la population et suivent «les moins de quarante 
ans» avec un taux de 29,6% de la population. 

. Mais une analyse plus attentive et plus détaillée nous permet de consta- 
ter le caractère illusoire de cette répartition de la population par âges et de 
decouvrir les caractères propres de la structure d'âge à Vitsa. En principe 
on peut remarquer qu'entre les deux premières tranches d'âge il y a une grande 
différence, la premiére étant trés inferieure à la seconde, fait qui révéle la baisse 
de la natalité, que nous allons étudier et tenter d'expliquer plus loin. 

Ensuite on repère une grande supériorité de deux premières tranches d’a- 
ge jusqu'à 39 ans 60,1% contre 39,9% pour les âges de 40-59 et 60-84, fait 
qui peut conduire à l'explication qu'à la population de Vitsa les jeunes et les 
adultes jusqu'à 40 ans excellent. Mais il mérite une attention. Ceci ne corres- 
pond pas à la réalité. En effet, il faut d'abord avoir égard à l'âge de 12-19 ans. 
Crest l'âge absordé, par l'enseignement primaire et secondaire, Nous n'avons 
que 7 jeunes en cet âge-là qui restent au village (5 garçons et 2 filles). Pour les 
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Repartition des groupes 
Groupe Nombre - Pourcentage 
Autochtones 130 61;1 
Sarakatsans 35 16,4 
Giftis 48 22,5 : 
Structure d'âge à Vitsa en 1961 
Tranches d' More TOR Tranches d' M p TPow- 
es d'âges centage es d'âges centage 
0-4 6 4 40-44 5 2 
5-9 11 13 30,5 45-49 5 5 21,6 
10-14 9 9 50-54 5. 12 
15-19 9 , 4 55-59 5 7 
20-24 10 14 60-64 5 6 
25-29 5 11 29,6 65-69 3 5 18,3 
30-34 8 10 70-74 9 3. 
35-39 5 10 75-79 3 . 2 
80-84 — 3 


Pyramide des ages de la population de Vitsa en 1961 
AGES 





15 10 5 o $1015 


Flgure No 1. 
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autres c'est une erreur du recensement de la population de 1961 de les com- 
pter dans la population réelle de Vitsa tandis qu'ils sont aussi comptés dans 
la population des villages ou des villes dont ils fréquentaient l'école. En ce qui 
concerne les âges 20-40 ans, chaque tranche d’äge se présente aussi gonflée. 
Ce sont les âges absorbés par l'enseignement supérieur et le recrutement mi- 
, litaire, ou encore ce sont les âges qui approvisionnent la Circé du Zagori, 
l'émigration, Effectivement, en ce qui concerne les tranches d'âge de 30-39, 
seulement 6 hommes restent en permanence au village contre 20 femmes. Le 
nombre des femmes est exact sur notre pyramide. On constate la même chose 
pour les tranches d'âge de 30-39 ans aussi. Il n'y a au village que 6, les autres 
sont des émigrés en Allemagne. Les tranches d'âge de 40-59 ans et de plus de 
60 ans restent stables. 

Tout ce qui est évoqué nous révèle la crise démographique à Vitsa et ses 
problèmes socio-économiques. La répartition de la population par sexe nous 
révèle le grand problème du village. A Vitsa il n'y a pas de jeunes. La popu- 
lation féminine est supérieure à toutes les âges avec un fléchissement aux tran- 
ches d'âge de 40-44, 70-74 et 75-79 ans. Le susmentionné constitue le grand 
problème du village, le grand problème des filles de Vitsa à l'âge de leur ma- 
riage. Mais cette question nous occupera plus loin. 

Venons maintenant étudier les structures par âge des trois groupes qui 
composent la population de Vitsa. 

Entre ces structures il y a de grandes différences que nous constatons sur 
la figure n° 2. Afin de comparer ces structures nous les présentons en gran- 
des tranches d'âge et en pourcentage. La distribution entre les autochtones 
d'une part et les Giftis et les Sarakatsans d'autre part, est frappante en ce qui 
concerne la première et la dernière tranches. Les Giftis ainsi que les Saraka- 
tsans ont une forte proportion de jeunes et diminuée de vieux. Les autochto- 
nes présentent une répartition quasi regulière dans toutes les tranches d'âge. 

La distinction démographique ci-dessus des groupes pourrait être liée à 
tout le mécanisme différent psycho-social des groupes et elle compose dans 
la micro-société étudiée une des sources de la tendance de distinction sociales 
à Vitsa. 

Ayant terminé l'étude de la structure par âge du village telle qu'elle était 
en 1961, nous venons examiner en lignes générales l'évolution de la popula- 
tion pendant la dernière décennie. 

D'après les données du dernier recensement de la population de 1971, 
Vitsa avait 163 habitants. Nous, pendant 1972, quand nous avons visité de 
nouveau le village, nous avons trouvé 113 habitants. Si les données du re- 
censement de 1971 correspondent à la réalité —douteux si nous tenons compte 
d’experience de 1961—le village devrait alors présenter une baisse de sa po- 
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pulation de l'ordre de 50 individus absordés par Pémigration. Si pour l'année 
1961 nous avons parlé d'un declin démographique, d'après nos dernières don- 
nées nous devons parler d'un affraissement. Pendant la dernière décennie on 
remarque une péjoration de la structure d'âge de la population du village 


O-l9ans = 20-39ans 40-49 ans Plus de 60 ans 


Structure par Apes Autochtones 25 31 21 23 
des groupes (en %) — s. rakatsans 43 26 20 11 
Giftis 36 29 25 10 


Pyramide des âges par groupes de population 
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AUTOCHTONES SARAKATSANS GIFTIS 
Figure No 2, 


(figure n° 3). Elle est particulièrement importante dans l'augmentation des 
individus de plus de 60 ans par opposition à la diminution des individus de 
moins de 20 ans, fait qui signifie un fléchissement des naissances. Le change- 
ment de pourcentage de la structure de la population par tranche d’âges est 
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Structure d'âge à Vitsa en 1972 





Tranches d'âges M F on Tranches ages M F en 
0-4 2 1 40-44 5. 5 
59 3 2 168 45-49 1^ 5 %5 
10-14 3 4 50-54 3 1 
15-19 2 2 55-59 7 3 
20-24 3 3 60-64 1 12 
25-29 2 0 160 65-69 3 10 
30-34 1 0 70-74 3 6 
35-39 3 6 75-79 2 2 407 
80-84 6 0, 
85-89 1 0* 








4$105 0 3404 


Figure No 3, 
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le suivant: 
Tableau 4. Structure par áges des groupes (en %) 
Tranches d'üges Année 1961 Année 1972 
0-19 30,5 16,8 
20 - 39 29.6 16,0 
40 - 59 21,6 26,5 
60 - 90 18,3 40,7 


Le tableau si-haut confirme ce qui est déjà dit. Tandis qu’en 1961 la tran- 
che d’âge de plus de 60 ans représentait 18,3%, en 1972 elle occupe 40,7%. 
En plus, tandis qu’en 1961 les deux premières tranches d'âge représentaient 
60,1%, en 1972 elles ne représentent que 32,8%. 

Mais l'examen effectué jusqu'ici nous a découvert une côté seulement du 
phénomène démographique. Venons completer son étude par le mouvement 
naturel de la population. 


B. LE MOUVEMENT NATUREL DE LA POPULATION 


Tout examen un peu sérieux de démographie historique en Grèce se heur- 
te à des difficultés importantes: absence de sources assez anciennes, mau- 
vaise tenue des registres disponibles®. Dans le village étudié il y a trois sources 
que nous avons utilisées pour l'étude du mouvement naturel de la population: 
Le Registre des hommes (le Mitroon Arrenon), le Registre d'état civil (le Lixiar- 
chion) et le Registre de citoyenneté (le Dimotoloyion). 

Le fait que les registres susmentionnés de la Commune sont incomplets 
et imprécis nous a mis devant une série de problémes et une grande attention 
était nécessaire pour leur étude et ulilisation. 

En principe dans le registre des hommes sont enregistrés les enfants máles 
de la Commune. Mais le nombre des naissances du Mitroon Arrenon ne coin- 
cide pas avec les naissances masculines enregistrées dans le Registre d'état 
civil de la Commune. 

Quant au Registre d'état civil, dans celui-là sont enregistrés les naissan- 
ces, les mariages et les décés. Les dates d'enregistrement ne coincident pas: 
l'enregistrement des naissances commence en 1929 (une naissance masculine, 
tandis que dans le Registre des hommes trois en sont declarées) et depuis lors il 
n'y a pas d'autres naissances enregistrées jusqu'en 1944. D'autre coté le Registre 
des hommes nous fourni un nombre de naissances atteignant soixante-dix. 


8. Voir Guy Burgel, Pobia, étude géographique d'un village Cretois, C.S.S.A. Athënes 
1965. 
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Mais est-ce que pendant ces années ils ne sont nés à Vitsa que des gargons? 
Il s'agit óvidement d'un enregistrement incorrect. L'enregistrement des nais- 
sances des garçons ainsi que des filles dans le Registre d'état civil commence 
en 1930 mais pour l'étude du mouvement naturel nous avons tenu compte 
des décès depuis 1944. Au contraire, pour les mariages il existe un livre depuis 
1870 que nous avons pris en considération afin d'étudier mieux les tendances 
endogamiques et exogamiques dans la continuitó diachronique. 

Les données fournies par le Registre d'état civil sont trés incomplètes, 
surtout en ce qui concerne les naissances: absence des renseignements sur le 
lieu de naissance de l'enfant et sur le lieu de résidence de la mére. Nous avons 
essayé de remplir les lacunes à l'aide des renseignements fournis par le Re- 
Bistre de citoyenneté. 

Dans le Registre de citoyenneté dit «Genikon Mitroon Dimoton», sont 
compris: Famille et membres de famille, date d'inscription ou de transfert, 
nom et prenom d'individu, pére, mére, date et lieu de naissance, date du ma- 
riage, habitation permanente, profession, réligion etc. Comme nous le con- 
statons il y a une série des renseignements utiles pour notre sujet étudié. On 
cite toute la famille, même s'il ne reste qu'un seul membre d'une famille et en 
conséquence nous pouvons avoir une idée de la taille des familles à differentes 
époques. Mais en outre, il faut noter que ce livre reste incomplet et imprécis, 
les divers changements ne sont pas indiqués, et en raison de ceci il ne peut pas 
être utilisé isolement. Une étude et une comparaison de toutes les sources 
s'imposent avec grande attention et prudence. 

Ce sont les sources? que nous avons utilisées pour voir les caractéres dé- 
mographiques généraux de la collectivitó rurale étudiée. 


l. La nuptialité 


L'étude de la nuptialité à partir du registre d'état civil nous permet de 
"suivre l'évolution du nombre des mariages depuis 1870 jusqu'en 1972. Mais 
cette période des cent ans nous la divisons en mariages celebrés entre les an- 
nées 1870-1900, 1091-1939, 1940-1960 et 1961-1971. De cette facon, comme 
nous croyons, nous pouvons étudier mieux non seulement l'évolution du 
nombre des mariages pendant diverses époques, mais également les tendances 
endogamiques et exogamiques au village, les liens géographiques crées par 
les mariages entre communes d'une méme région, le rayonnement géogra- 
phique du village à travers les mariages et le mouvement géographique et en- 
core le peuplement du village. 


9. Pour ces sources et leur utilité voir également Guy Burgel, Po'ia, op. cit.; B. Kayser, 
P.Y. Pechoux et M. Sivignon, Exode rural et attraction urbaine en Grèce, Athènes 1971. 
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a) Mariages de la période 1870-1900 


Comme nous le constatons par les livres de la commune, pendant les 
années 1870-1900, à savoir dans 30 ans, onze mariages seulement ont été ce- 
lebrés (voir tableau 5). De ces mariages nous avons 9 entre vitsiniens et que 
2 entre vitsiniens et habitants non-originaires de la commune, mais de la mê- 
me région du Zagori Occidental et précisément des villages Monodendri et 
Vradeto. Ce sont les cas de deux femmes qui étaient venues au village par 
mariage. Pendant cette période nous remarquons un suystème endogamique 
avec un écart minime quasi inexistant. 


Tableau 5. Eyolutiou du nombre des mariages depuis 1870-1971 ` 





Date du mariage 
1870-1900 1901-1939 1940-1960 1961-1971 





Origine des conjoints 








Autochtones 9 43 7 1 
Région du Zagori 2 33 10 3 
Departement de Jannina — 2 8 7 
Reste de Grèce et d'Epire — 5 11 17 
Etranger — i 2 = 

TOTAL 11 84 38 28 


b) Mariages de la période 1901-1939 


Pendant cette période de 40 ans, jusqu'à la 2° guerre Mondiale, 84 ma- 
riages ont lieu (voir tableau 5). De ces mariages nous avons 43 entre vitsiniens 
et 35 entre vitsiniens et non-originaires de la Commune, venant de la même 
région naturelle et géographique. Effectivement, sur les 35 membres d'une 
autre commune qui ont épousé des vitsiniens, 33 sont du Zagori Occidental 
dans la région naturelle où se trouve Vitsa aussi et 2 seulement vient du dé- 
partement de Jannina (Parakalamos). De ces 35 mariages susmentionnés entre 
habitants de Vitsa et d'autres communes mais de la même région naturelle 
et géographique, nous avons 30 femmes venues au village par mariages et 
cing hommes seulement (trois zagorites et deux cambissi: du mot Campos, 
ceux qui vivent au milieu des plaines) qui sont venus au village par mariage. 
Nous avons encore dans la période étudiée 5 mariages entre vitsiniens et ha- 
bitants d'autres départements de l'Epire et de la Grèce (deux mariages avec 
le département d'Arta, un avec celui de Thesprotie, un avec le département 
de Céphalonie et un avec celui de Cavala). De ces 5 mariages nous avons deux 
femmes et trois hommes venus au village par mariage. Nous avons encore un 
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mariage avec l'étranger. Il s'agit d'une femme d'Albanie venue elle aussi par 
mariage au village. 

Comme on peut le remarquer de l'examen précédent, la constatation gé- 
nérale est que la tendance à l'endogamie est plus marquée pour les femmes 
que pour les hommes du village. En effet, le pourcentage des femmes épou- 
sant un homme du village est 85% pour la dite période, tandis que celui des 
hommes est 57%. 


c) Mariages de la période 1940-1960 


En ce qui concerne cet intervalle de 20 ans, nous avons 38 mariages (voir 
tableau 5). De ces mariages seulement 7 ont été faits entre vitsiniens et 31 entre 
vitsiniens et membres d’autres Communes. Sur ces derniers mariages nous 
avons observé plus en détail que seulement 10 ont été contractés avec la ré- 
gion du Zagori Occidental et Central et 8 avec d’autres villages et villes du 
méme département. En plus nous avons onze mariages entre vitsiniens et per- 
sonnes venant du reste de l'Epire (excepté le département de Jannina) et de la 
Grèce (7 avec le département de Thesprotie, 3 avec celui d’Arta et un avec 
le département de Tlia—Peloponése). Nous avons aussi 2 mariages avec Pé- 
tranger (Albanie). _ 

Procedant à une analyse encore plus détaillée des données susmention- 
nées, nous observons qu'en ce qui concerne les 10 mariages avec la région du 
Zagori, 8 femmes et seulement un homme sont venus au village par mariage. 
Un homme de Vitsa est aussi allé par mariage à Ano Soudena. Quant aux 8 
mariages entre vitsiniens et habitants du département de Jannina, 2 femmes et 
1 homme sont venus au village par mariage. Les autres 5 sont des hommes vi- 
tsiniens mariës à Jannina et aux autres régions du département de Jannina. 

En ce qui concerne les mariages avec le reste de l'Epire et de la Grèce, 
nous avons 7 femmes et 2 hommes venus au village par mariage, et 2 hommes 
qui ont quitté le village pour mariage. Nous avons aussi 2 mariages avec l'é- 
tranger, un homme, il s'agit d'un instituteur grec d'Albanie, venu au village 
par mariage et un homme allé en Albanie par mariage. 

Comme on peut le constater, l'exogamie des hommes est élevée à 79%. 
Particuliérement frappante est la transformation de la tendance des femmes à 
l'endogamie à une tendance à l'exogamie atteignant 41%. 


d) Mariages de la période 1961-1971 


L'étude de l'évolution des mariages pendant cette décennie constitue 
une vue des situations nouvelles au village. Au cours de la période étudiée 28 
mariages ont été celebrés (voir tableau 5). Parmi eux, un seul mariage est con- 
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tracté entre vitsiniens, et 27 entre vitsiniens et membres d'autres Communes. 
A savoir, 3 avec ]e Zagori (Occidental et Central), 7 avec le département de 
Jannina et 17 avec le reste de l'Epire et avec différentes régions de la Grèce. 
D'après une analyse plus détaillée de ces mariages, nous constatons qu'en ce 
qui concerne les mariages avec le Zagori, une femme et un homme sont venus 
au village par mariage et une femme est allée par mariage à Asprangeli. Du 
département de Jannina nous avons une femme et un homme venus au village 
par mariage, Du restant de PEpire nous avons deux femmes venues par ma- 
riage au village et des autres régions de la Grèce deux femmes (toutes les deux 
de Corinthe). Nous constatons qu'au cours de la dernière décennie six femmes 
et seulement deux hommes sont venus par mariage au village. Le caractèris- 
tique principale de la période étudiée est la tendance des femmes à l'éxogamie, 
qui, comme celle des hommes, dresse une forme particulière. En effet, un nom- 
bre important de jeunes hommes et femmes, notamment des femmes, quittent 
le village et se fixe par mariage à Jannina et aux autres villes de la Grèce. Nous 
n'étudions pas ici les jeunes filles qui quittent le village et s'installent à la ville 
pour travailler mais ayant comme but le mariage: il s'agit du grand problème 
des vieilles filles10 qui sont assez nombreuses dans notre village... Nous avons 
17 mariages des vitsiniens installés par mariage à la ville. De ceux-ci nous 
avons 3 femmes et 5 hommes installés à Jannina et dans les diverses villes de 
PEpire. En plus, nous avons 4 femmes et 5 hommes fixés par mariage à Athè- 
nes et dans les diverses villes de la Grèce. 

Comme on peut le remarquer, pendant cette dernière décennie le village 
étudié nous présente une image tout à fait différente du point de vue des ca- 
ractéristiques démographiques et sociales celle des périodes précédentes. Les 
liens avec le pays qui avaient commencé à se relacher après la guerre, aujourd’ 
hui sont rompus, il n'y a que deux ou trois paysans qui tiennent encore les 
liens avec Vitsa et le Zagori, pour être surnommés par ceux qui se marient 
à la ville «bêtes» et «paysans». 

Après le long examen ci-dessus de l'évolution du nombre des mariages, 
depuis 1870-1971, nous venons étudier l'âge de conjoints au mariage. En ce 
qui concerne ce sujet, la constatation générale est, malgré les oscillations au 
cours des périodes, l'âge tardif des mariages, comme on peut le constater par 
le tableau ci-dessous: 


10, Une femme de 30 ans s'estime vieille fille au village. Sur ceci plus loin dans le pré- 
sent article. 


^ 
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Tableau 6. Age moyen des conjoints au mariage 





Date du mariage Epoux Epouses 
1931 - 1935 28,7 ans 23,8 ans 
1936 - 1940 31,1 25,9 
1941 - 1945 30,7 27,8 
1946 - 1950 33,1 27,6 
1951 - 1955 31,8 25,1 
1956 - 1960 28,0 23,8 
1961 - 1965 28,1 25,2 
1966 - 1970 27,6 26,3 


Chez les plus vieux, l’âge est élevé pour les hommes et bas pour les fem- 
mes: 28,7 ans pour les hommes, 23,8 ans pour les femmes. Il ne tarde pas à 
s'élever pour les deux sexes pendant la deuxième période: 31,1 ans pour les 
hommes, 25,9 ans pour les femmes. Pendant la période de la guerre, l'âge 
moyen des mariages est tardif pour les hommes ainsi que pour les femmes. Bien 
que pour les hommes il s'abaisse pendant l'occupation allemande, par rapport 
à la période précédente, au cours de la guerre civile, à cause du recrutement 
général des hommes, il se présente trés tardif: 33,1 ans. Aprés la guere, l'âge 
au mariage des hommes s'abaisse tandis que pour les femmes il présente des 
oscillations avec une tendance à s'élever: 31,8 ans pour les hommes contre 
25,1 ans pour les femmes juste aprés la guerre. Et pour la derniére période il 
est de 27,6 ans pour les hommes, 26,3 ans pour les femmes. 

Mais des resultats plus significatifs et plus révélateurs nous sont fournis 
par l'étude de l'âge au mariage par groupes de population. 


Tableau 7. Age au mariage par groupes de population 








š Autochtones Giftis Sarakatsans 
Date du mariage Epoux Epouses Epoux Epouses Epoux  Epouses 
1931 - 1940 32,1 24,0 24,0 21,2 31,0 26,6 
1941 - 1950 32,0 29,7 23,6 19,3 33,0 27,3 
1951 - 1960 29,0 23,4 22,5 23,3 27,4 24,2 
1961 - 1970 30,4 33,0 25,5 23,0 28,6 23,7 


En effet, les différences entre les groupes sont significatives et surtout 
en ce qui concerne l'évolution de l'âge au mariage. Certainement il faut dire 
que les deux groupes des Sarakatsans et des Giftis sont peu nombreux---les 
Sarakatsans ont commencé à s'inscrire aux.Registres de la Commune à peine 
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depuis 1938—fait qui reduit la possibilité de réussite d'une statistique parfai- 
tement significative. En tout cas, la constatation générale sur les différences 
des groupes est que les âges au mariage de leurs individus ne coincident pas. 

Dans le groupe des autochtones l'âge des hommes au mariage est tardif 
mais après la guerre il se présente sensiblement plus bas que pendant la pé- 
riode avant la guerre. Mais ceci il commence à s'élever la dernière décennie. 
"Quant aux femmes du groupe des autochtones il est caractéristique qu'aux 
générations de 1931-1940 elles se mariaient jeunes mais récemment, la der- 
niére période, elles retardent beacoup leur mariage—les causes de ce phéno- 
méne seront présentées plus loin— contrairement à ce qui se passe dans les 
autres groupes comme nous allons le voir. 

En ce qui concerne les autres groupes, l'âge des hommes au mariage 
chez les Sarakatsans est à peu prés le même que chez les autochtones. Con- 
trairement à l'impression dominante à Vitsa, le tableau des âges des mariages 
des Sarakatsans nous montre que les hommes vlachi ne se marient pas jeunes. 

Notamment, plus anciennement ils se mariaient à un âge encore plus 
élevé qu'aujourd'hui, aprés la guerre leur âge moyen au mariage a présenté 
une tendance décroissante, mais la derniére période il a de nouveau une ten- 
dance à s'élever. Quant aux femmes, l'áge au mariage a subi une sensible é- 
volution. Inversement aux autochtones, l'âge des femmes vlachi s'abaisse. 

Les Giftis, quant à eux, nous présentent un tableau tout à fait différent 
de ceux des groupes précédents, qui nous montre aussi le comportement des 
Giftis à la question du mariage. En effet, les hommes ainsi que les femmes se 
marient jeunes et surtout les femmes trés jeunes. Malgré ca, nous remarquons 
dans le tableau, que leur âge au mariage commence à s'élever la dernière pé- 
riode. Notamment celui des femmes a déjà commencé à s'élever aprés la fin 
de la guerre. 

Notre examen, effectué jusqu'ici sur la question du mariage, était borné 
à une exploitation statistique des données fournies par le registre d'état civil 
du village. Mais derriére et au delà des chiffres se cachent toute la croyance, 
la mentalité et le comportement des paysans vis-à-vis de mariage, que nous 
nous proposons exposer ensuite comme tels qu'ils sont dévoilés par notre 
recherche sur le terrain. 

Nous venons d'abord étudier la question de l'âge tardif des mariages 
dont nous avons parlé ci-dessus, et qui constitue selon le frangais Guy Bur- 
gell! un fait qui explique dans une certaine mesure les faibles taux de natalité 
en Gréce, sur laquelle nous nous réferons plus loin. 

Comme c'est constaté d'aprés notre séjour de longue durée au village, 


11. Voir Guy Burgel, Pobía, op. cit., p. 109. 


N 
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la. place sociale de la famille et le prestige du père jouent un rôle principal sur 
l'établissement de leurs enfants, surtout de la fille. Puisque la famille et plus 
spécialement le père ne disposent pas de prestige, il n'y a que peu de possibi- 
lités pour le mariage de la fille. Elle doit soit rester célibataire soit quitter le 
village afin de se marier. Et il n'y a pas plus grand malheur pour une fille à 
Vitsa de rester célibataire et pour la famille une plus grande honte. Notam- 
ment pour le père. Qu'il soit un homme de bien, il ne peut pas être considéré 
«bonus pater familias» dans la mésure oü il a des filles non mariées. «Un père 
incapable» dit-on au village. S'il a des moustaches!? ils disent «honte à ses 
moustaches», s'il n'en pas ils diront «qu'est ce que tu attends d'un homme sans 
moustaches». Si deux hommes se disputent et Pun a une fille célibataire, 
l'autre lui dira: «marie d'abord ta fille et aprés viens en parler». Tous les sus- 
mentionnés contsituent la cause pour laquelle l'établissement de la jeune fille 
provoque une angoisse des parents et du moment de sa naissance ils ne pensent 
qu'à son -établissement et à la préparation de sa dot. 

La dot constitue une expression des conceptions des profits du mariage 
en Gréce, un fait de notre civilisation. Le grec fait cas de son intérét au sujet 
du mariage. Et comme le remarque le susmentionné géographe français Guy 
Burgel??, la nécessité pour Ta jeune fille de réunir la dot la plus riche possible, 
la volonté pour le jeune homme de faire un bon mariage retardent, et dans 
tous les milieux sociaux, l'âge du mariage. Mais le retard du mariage tant 
pour l'homme que pour la femme n'est pas seulement dü au susmentionné 
et permettez nous ici de compléter le géographe étranger par nos observations 
ci-dessous. 

Comme c'est évoqué plus haut, les parents doivent préparer le dot de la 
fille. Afin que ceci soit possible, la seule solution pour les paysans pauvres est 
l'émigration. Notamment une des causes de grand courant migratoire au pas- 
sé doit étre considérée la dot! «Qui pourrait marier sa fille, s'il n'avait pas d'ar- 
gent...» nous disent les vieux émigrés. Ce fait est arrivé au point des oppres- 
sions et des querelles. Ceci resulte d'un vieux document du 8 mai 1832, oü 
de réprésentants de tous les villages du Zagori se réunirent à Jannina «en As- 
semblée commune» et avec le Vekilis4 du Zagori signérent «d'égal invariable». 
Dans cet arrété ils divisent les villages de la région en groupes et ensuite les 
habitants de chaque groupe en classes, en fixant la dot qu'ils pouvaient de- 
mander et qu'ils étaient obligés de donner, selon la classe à laquelle ils appar- 
tenaient, exceptés les cas oü la fille avait une imperfection physique: para- 


12. La moustache à Vitsa et plus généralement au village grec—tous les hommes en 
ont—donne du préstige à l’homme, elle est liée avec toute sa substance virile. 

13. Voir Guy Burgel, Pobla, op. cit., p. 109. 

14. Autorité supérieure d'une eparchie pendant l'occupation turque. 
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graphe 7. «Sont exceptées des accords susmentionnés les filles ayant une im- 
perfection physique soit à l'œil, à la main, au pied, qu'elles sont libres de s'ac- 
corder comme elles pourront». Vitsa appartient au groupe des villages qui 
donnent la dot la plus riche, comme également les villages Monodendri, Ela- 
photopos, Coucouli, Kipi, Capessovo, Vradeto. A part les grandes sommes 
en livres Ottomanes, il faut ajouter le trousseau et les ustensiles de cuisine en 
cuivre qui sont compris dans la dot. Dans un ancien contract de mariage con- 
cernant une femme de la prémière classe, nous voyons que lui étaient données 
comme dot 100 ocques!5 d'ustensiles en cuivre. 

Dans le cas oü la famille a plusieurs filles, c'est le fils qui émigre pour la 
création de la dot des sœurs. Encore, si le père ne peut pas pour une raison 
quelconque répondre à l'obligation de ses enfants, pour créer la dot, et les 
marier, alòrs c'est le fils ainé qui se charge de cette obligation. Cette obliga- 
tion est encore plus imposée au fils ainé quand le père est décedé. Si le fils ai- 
né est marié, l'obligation de marier la sœur passe au fils cadet. Il faut souli- 
gner ici que l'obligation du fils concernant la dot de la sœur est imposée par 
la règle de morale et non de droit. Selon les articles 1495 et 1496 du Code Ci- 
vil grec, l'obligation de la dotation de la fille charge prémièrement le père, et 
en cas de décès ou d'impossibilité de celui-là, la mère. Les autres personnes 
(p. ex. les ascendants du père ou les frères) n'ont pas une telle obligation. 

A. part les susmentionnés qui provoquent le retard du mariage à l'homme, 
un autre fait vient aussi expliquer l'âge tardif des hommes au mariage en Grè- 
ce. L'homme par obligation morale aussi, s'il a une sœur, ne se marie pas 
avant le mariage de sa sœur. Et si sa sœur pour une raison quelconque reste 
célibataire, lui aussi ne se marie pas. A. Vitsa nous avons plus de 10 cas d'hom- 
mes qui sont célibataires parce que leurs sœurs ne s'étaient pas mariées. 

Mais ce qui nous aidera à comprendre mieux la question du mariage, à 
expliquer l'âge au mariage, l'endogamie et l'exogamie dont nous avons parlé 
aux précedents et qui touchent des plis sociaux plus profonds c'est l'étude du 
mode de conclusion du mariage, 

Dans la société étudiée les conceptions des jeunes sur la question du 
mariage sont radicalement changées. Les jeunes, jour après jour, se découvrent 
plus eux-mêmes, jour après jour le désenchantement du monde et de la vie 
s'accomplit de plus en eux. Dans le passé, le mariage était l'affaire uni- 
quement des parents qui, selon leur jugement absolu choisissaient l'époux de 
la fille ou indiquaient l'épouse au fils. Le mariage forcé traditionnel est en- 
trainé avec l'ensemble des institutions, le jeune homme ne veut pas la fille in- 
diquée par ses parents, la jeune fille ne veut pas l'homme imposé par ses pa- 


15. Une ocque = Ikg 285. 
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rents. Tous les deux demandent le libre choix au mariage. Ainsi la caracté- 
ristique principale de l'ancienne époque était le mariage par «proxénio» qui 
consiste dans l'entremise d'une tierce personne pour la conclusion du ma- 
riage et l'arrangement entre familles16, Cette entremise avait lieu a priori 
(proxénio sans choix). 

Les susmentionnés peuvent ëtre liés, comme nous le croyons, à la tendan- 
ce des femmes, jusqu'à une époque récente, à l'endogamie et expliquer son 
taux grand. A l'époque actuelle, les jeunes n'acceptent pas le proxenio ou 
au moins ils l'acceptent aprés libre choix. Aujourd'hui les jeunes femmes con- 
sidérent anachronique le mariage par proxenio avec celui que leurs parents 
veulent. Aujourd'hui elles sont exigeantes. Elles desirent que l'homme soit 
de leur propre choix, et les qualités qu'elles demandent pour épouser un jeu- 
ne homme sont d'être instruit (elles-mêmes ne sont pas instruites; parmi les 
15 femmes de 20-25 ans pendant l'année de notre recherche, uniquement une 
avait terminé le lycée), de vivre à la ville et d'avoir de l'argent. «L'amour ne 
vaut rien en comparaison de l'argent» elles nous diront... Ainsi une jeune 
fille a laissé le jeune qu'elle aimait car il était pauvre et elle s'est mariée à la 
ville avec un fonctionnaire d'Etat... Encore, une fille dont le grand-père était 
médecin et son père émigré, a refusé de se marier avec un boulanger à Jannina 
car elle devait, comme petite fille d'un médecin et fille d'un émigré, épouser 
un homme instruit”. Pas de question pour leurs pays. Elles ne pourraient pas 
se marier avec un éleveur. Les éleveurs n'ont pas de prestige professionnel. 
Tous les éleveurs à l'âge des femmes célibataires de Vitsa sont déjà mariés 
avec des femmes provenant de la plaine, que les filles de Vitsa appelent «gou- 
pisses»!5, «rétardées» et «non civilisées». Au cours de l'années de notre enqué- 
te il n'avait qu'un homme de 34 ans qui était célibataire étant donné qu'il é- 
tait éleveur et aucune fille ne le voulait. Enfin il s'est marié à l'âge de 36 ans 
hors de Vitsa et il a amené son épouse au village. La raison pour laquelle les 
filles de Vitsa ne se marient pas avec les éleveurs est düe au fait qu'elles sont 
obligées de rester au village, s'occuper elles aussi d'animaux tandis qu'elles 
voudraient vivre à la ville. Mais le temps passe. Toutes les filles de Vitsa se 
sont mariées au. cours de la dernière décennie à la ville, mais à l'âge de plus 
de 33 ans (voir tableau 7). Mais les jeunes hommes aussi ont leurs exigeances. 
Puisqu'ils sont instruits, ils ne veulent pas les femmes incultes de leur village. 
Ils demandent beaucoup d'argent et de maison à la ville. 


16. Voir B. Kayser, Margariti, Village d' Epire, 1964, p. 22. 

17. Malheureusement elle ne l'a pas encore trouvé... malgré qu'elle a déjà 44 ans. 

18. Malheureusement nous ne pouvons pas traduire ce mot en français. En tout cas il 
signifie celui qui vient de la plaine; l'homme on l'appelle «goups» et la femme «goupissa». 
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Un sujet que nous devons encore toucher et qui est lié à la «révolution» des 
femmes à Vitsa, à la «rupture» des institutions et des liens, c’est le changement 
de la forme de la famille dans la société actuelle. Les évolutions sociales actuel- 
les conduisent décidément à la sanction législative de l’égalité de deux sexes, 
et la famille se dresse la forme de «rapport de société» (Gesellschaft). C’est 
ce «rapport de société» que les femmes de Vitsa demandent aujourd’hui. Et 
leur microsociété à l’obstination des temps, tient encore à travers les éleveurs 
le principe traditionnel: à Vitsa la famille avait et a encore la forme de «rap- 
port de souveraineté» (Herrschaft). Dans la société zagorite la femme est-ab- 
solument soumise à la volonté de Phomme qui était par le passé pour elle 
«syzygos afentis» (l'époux-maitre). La femme est excluse de la vie sociale, elle 
vit dans l'obscurité, fermée dans la maison, elle se cache derrière les treillis 
du gynecée!?. 

Comme il resulte de ce qui précède, l'homme a et veut encore que la 
femme soit sa propriété, la moralité patriarcale concernant les droits de mo- 
nopole de l'homme sur la femme, mobilise les anciennes croyances magiques 
et sur celles-ci il forme la vertu de sagesse feminine. Mais il s'agit d'une mora- 
lité dissimulée. L'idéal de la chasteté et la vertu de la sagesse concernant uni- 
quement la femme et non pas l'homme qui tient les droits polygamiques du 
mariage ancien collectif. L'infidelité conjugale n'est pas considerée comme 
peché pour l'homme à Vitsa et elle passe inaperçue. Mais pour la femme elle 
consiste un grand peché et elle améne la réaction organisée des paysans. Beau- 
coup plus si cette femme est veuve?9, 

La méme réaction de la société et [a même moralité dissimulée existent 
aussi pour les filles non mariées. Puisque nous parlons d'égalité des sexes, ce- 
pendant dans tous les milieux sociaux en Gréce nous ne pourrions pas excuser 
les rapports sexuels de la femme avant le mariage; le mariage d'une jeune fille 
«à passé» est problématique en Gréce. D'habitude elle reste célibataire, mais 
même si elle se marie elle tarde. L'influence de la réligion sur les ci-dessus est 
grande. Le christianisme, en identifiant le miasme de l'ontogénése des ancien- 
nes idées magiques au péché et la péché à la proscription dans cette vie ainsi 


19. Les treillis dans le gynecée des églises étaient enlevés par les jeunes hommes à peine 
en 1950 aprés la rentrée des paysans de la guerre, fait qui a provoqué le bouleversement des 
plus vieux... 

20. Tl faut mentionner ici l'ouvrage de Kazantzakis Zorbas le Grec dans lequel on voit 
un village crétois se révolter et tuer par lapidation la veuve qui a eu des rapports avec un 
étranger. À Vitsa la réaction de la société n'arrive pas à ce point. Elle se borne dans les 
cancans, la taquinerie, et le tintement de clochettes pendant la nuit dehors la maison... De 
cette facon les paysans obligent la femme «qui a offensé sa maison et son village» à partir 
et à ne plus revenir au village. 
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que dans la vie future, et en élevant ainsi la moralité sexuelle à la base de la 
moralité la plus essentielle, d'une part couronne la chasteté corporelle avec 
l'auréole de la sainteté et d'autre part accuse le rapport sexuel non béni comme 
un des péchés mortels. Mais cette situation est aussi réelle pour la femme que 
théorique pour l'homme. Car, tandis que la règle céleste est le juge et le punis- 
seur de tous le deux, cependant la règle sociale fondée sur les idées partiarca- 
les, elle est le juge et le punisseur uniquement de la femme?!. 

D'habitude c'est l'homme qui entreprend la pratique de la condamna- 
tion sociale! Il faut rappeler que les crimes concernant l'honneur, l'infidé- 
lité etc. occupent la premiére place dans les statistiques criminelles en Gréce. 
Et tandis que les divorces™ dans les villes sont augmentés, cependant dans 
nos villages les paysannes grecques en raison des idées réligieuses et sociales 
et des stiperstitions divorcent rarement. Dans nos villages l'homme «rince 
le miasme» de l'infidélité avec le couteau, tandis que la femme supporte en 
cherchant la fuite dans l'émotion religieuse... 

Dans le cadre des observations ci-dessus sur les tabous concernant le 
mariage nous devons citer aussi l'interdiction des mariages entre les proches 
parents. | 

Cette question est liée au degré de parenté à savoir dès quel degré le lien 
de parenté commence à se relacher et en conséquence le mariage est permis 
entre les parents et il n’est pas consideré inceste. Les individus sont liés de 
parenté bilateralement du côté du père et du côté de la mère, mais à Vitsa la pa- 
renté du côté du père est plus forte. Ainsi les individus du côté du père sont plus 
étroitement liés que du côté de la mère, car ils croient que avec le premier ils 
ont quelque chose commune: «le même sang». C’est pour cette raison que le 
mariage entre les parents du côté du père independamment du degré (au pas- 
sé) se considère inceste et il est défendu. Aujourd’hui le mariage jusqu’à la 
quatrième génération se considère inceste et il est défendu. 

Selon les conceptions susmentionnées qui dominent à Vitsa, le mariage 
d'une jeune femme avec un cousin issu de germain de son père a bouleversé 
le village et la jeune femme a affronté la grande réaction de sa famille, Et ceci 
parce qu’on croit que dans le cas d’un mariage entre les parents «le sang se 
tourne contre eux». Comme la mère a dit à sa fille quittant le village?? «ton 
propre sang que tu épouses te noyera...». 

La réaction des parents dans ce cas-là ainsi que de tout le village est aussi 


21. Sur nos avis ci-dessus, voir aussi G.A. Koumantos et P. Lekatsas in Dictionnaire 
des Sciences Sociales, mot «mariage», Vol. 3 (en grec.) 

22. L'église Orthodoxe, par opposition à l’église Catholique permet le divorce. 

23. Le mariage n’a pas eu lieu à Vitsa mais à Athènes où l'oncle de la jeune femme tra- 
vaillait. Depuis lors (1961) cette femme n'est pas rentrée au village. 
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liée à l'importance donnée à l'hérédité. Ils croient que les enfants venant des- 
mariages pareils ne serons qu'«incomplets» infirmes corporellement et men- 
talement. Et ils citent comme exemple les Giftis pour lesquels ils disent la 
phrase «tous les Giftis sont une seule famille», en raison de cas des mariages 
incestueux dans leur groupe*. Des ces mariages viennent trois cousins ger- 
mains atteints de claudication congénitale à la m&me jambe et un quatriéme 
arrieré mental (voir arbre généalogique). Quelle réponse la biologie pour- 
rait-elle nous donner sur ce cas et sur la croyance des paysans de Vitsa con- 
cernant de questions d’hérédité? 


Arbre généalogique d'une famille du groupe des Giftis 
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Athin a Georges Pandora Jean Ee j Georges 
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Sur les susmentionnées du point de vue de droit, d'après le droit famil 
lial grec, et en ce qui concerne les «empêchements du mariage», selon l'arti- 
cle 135 du D.C. le mariage est empêché entre les consanguins en ligne droite, 
et les collatéraux jusqu'au quatrième degré. Ainsi le mariage est empêché ab- 
solument avec les consanguins (père - fille, grand-père - grande fille etc.) et les 
collateraux jusqu'au quatrième degré (à savoir le mariage enire ies cousins 
germains) comme aussi le mariage de tous les parents d'un degré inférieur 
(p.ex. 3° degré, à savoir oncle - nièce etc). Au délà du quatrième degré le 
mariage est permis. 

Ainsi le mariage est permis entre l'oncle et petite-nièce (5° degré), entre 
cousins au deuxième degré (6° degré). Ceci n'était pas toujours ainsi. Der- 
niérement, le mariage entre consanguins du 5° degré (compris) était défen- 


24. Nous avons le mariage de deux frères avec deux sœurs et encore le mariage d'une 
jeune fille avec le neveu de sa belle sœur. 
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du et pour ceux du 6* degré il.était permis seulement «sur dispense» (arti- 
cle 67 d'ancienne loi constitutionnelle de l'Eglise grecque, Acte Législatif 31 
déc. 1923)»?5, 

Nous n'avons que trés peu de mariages mixtes à Vitsa. Les «racistes vi- 
tsiniens autochtones ne contractent pas de mariage avec les Giftis ou les Sa- 
rakatsans, «ils n'infectent pas leur sang»... Les cas des mariages mixtes sont: 
deux hommes vitsiniens se sont mariés avec deux femmes Sarakatsans, deux 
vitsiniens avec deux femmes Giftis, une vitsinienne avec un Giftis, un vitsinien- 
ne avec un Sarakatsan et un Giftis avec une femme Sarakatsan. Les Saraka- 
tsans aussi, comme les autochtones, ne se marient pas avec les Giftis. 

Les principes sevéres des Sarakatsans et la moralité élastique des Giftis 
produisent une distance entre eux. 


2. La natalité 


D'aprés les données existant à notre disposition, nous constatons qu'à 
Vitsa la natalité était de tous temps faible et pendant les dernières années elle 
a fait place à la dénatalité. Les paysans nous en disent que la crise de la nata- 
lité à Vitsa est un phénomène d'après guerre lié à la diminution de la popu- 
lation en raison de l'émigration. Mais la crise de la natalité est-elle vraiment 
un phénomène récent et pourrait-elle être liée à la diminution de la popula- 
tion à cause de l'émigration? 

Comme nous nous sommes référés plus haut, le village—ainsi que le Za- 
gori tout entier—a été de tous temps ouvert vers le monde extérieur, nous ` 
nous trouvons devant un village urbanisé depuis de siécles. Est-ce que nous 
pourrions donc lier la crise de la natalité à la tendance vers la limitation de la 
natalité provenant de la mentalité urbaine des habitants? Nous avons essayé 
d'approcher le probléme entier et de donner une réponse à la question par 
l'étude d'aprés le régistre de citoyenneté de la taille des familles d'une part et 
par les avis des paysans—vieux et plus jeunes—sur la famille et les naissances 
d'autre part. Certainement il faut dire a priori que dans le registre de citoyen- 
neté sont inscrits les familles et les enfants qui sont en vie et non pas ceux qui 
sont morts en bas âge. D'une ancienne famille d'autochtones la plus nombreu- 
se de ce groupe, nous trouvons huit enfants inscrits tandis qu'il y en a encore 
trois qui étaient morts en bas âge comme nous l'avons constaté d'après les 
renseignements pris pour chaque famille. Cependant en ce qui concerne le 
sujet en question, les indications fournies par le registre de citoyenneté sont 
intéressantes, utiles et révélatrices. Pendant l'étude de ce registre nous avons 
tenu compte de toutes les familles fondées dés le debut de ce siécle jusqu'en 


25. Voir G. Michaelidés-Nouaros, Droit Familial, Vol. A-B, Athénes 1963, p. 57. 
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1960. Pour des raisons de comparaison nous-avons distingué les familles fon- 
dées dès le debut du siècle jusqu'en 1920, puis jusqu'en 1940 et enfin jusqu'en 
1960. L'étude relative du registre de citoyenneté nous révèle que les familles 
à Vitsa sont peu nombreuses et que les familles qui ont beaucoup d'enfants 
sont minimes. Plus.spécialement nous remarquons que les familles de deux 
enfants sont les plus nombreuses atteignant 54,2%, tandis que celles de trois, 
quatre et cinq enfants représentent 39,5%. Comme il est dit, les familles d'un 
grand nombre d'enfants sont trés peu nombreuses avec un taux de 6,3%. Ce 
sont «les grandes familles» du village. Elles appartiennent au groupe des an- 
ciens grands autochtones, au groupe des Giftis et des Sarakatsans. Si nous 
voulons avancer la comparaison de la taille des familles d'aprés la date du 
mariage, afin d'avoir une image plus précise, les resultats se présentent comme 
suit: 


Tableau 8. Répartition des familles par taille en (%) 
d'aprés la date du mariage 








Dans da ; Nombre d'enfants 
01 et 2 3,4 et 56 7 et 8 
1900 - 1920 42,6 51,1 6,3 
1921 - 1940 52,0 37,0 110 
1941 - 1960 64,6 33,8 . 1,6 


Comme nous pouvons l'observer dans le tableau plus haut, les familles 
d'une taille moyenne (de 3 à 5 enfants) et les familles réduites (2 enfants et 
moins) l'emportent tant dans les familles plus anciennes que dans les plus 
recentes. La tendance à la famille réduite est élevée pendant la période aprés 
1940, mais comme nous pouvons le constater, ce n'est pas un phénoméne ré- 
cent contrairement à ce que les paysans nous disent. En plus, il ne parait pas, 
qu'il existe des «paliokerissi» et des «néoteristai»?? ce qui signifie qu'«au pas- 
seé ils avaient becaucoup d'enfants tandis qu'à nos jours ils en ont peu», avis 
des paysans qui se trouve erroné. Le plus certain est de dire que la famille 
d'une taille moyenne se réduit de plus en plus. 

Une autre chose qui présente d'intérét et qui resulte de l'étude du regis- 
tre de citoyenneté est la relation entre la fécondité des ménages et la date du 
mariage. On est étonné du fait de voir la naissance du premier enfant aprés 
huit ou méme dix ans aprés la fondation de la famille. Mais malgré l'intérêt 
de la question, nous ne pouvons pas procéder à une étude pareille de la fé- 


26. Des vieux aux conceptions passées et des innovateurs. 
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condité des ménages dans les cinq premiéres années du mariage, car dans le 
registre de citoyenneté la date du mariage n'est souvent mentionnée que pour 
peu de familles qui ne peuvent pas constituer un échantillon représentatif. 

Mais il ne faut pas oublier l'hétérogénéité de notre microsociété. Comme 
c'est dit plus haut, les grandes familles à Vitsa ne représentent qu'un pourcen- 
tege minime atteignant 6,3%. Ce taux minime est imputé dans le village étu- 
dié à «la stupidité» des Sarakatsans «aux affaires étourdies» des Giftis et à 
«l'indifférence des paliokérissi» grands éleveurs autochtones. En conséquence 
nous avons considéré comme imposé l'examen de la taille des familles par 
' groupe, ce qui constitue en ce qui concerne les relations des groupes un éle- 
ment supposé de plus dans la distinction entre eux. 

Nous devons dire que pour l'examen de la taille des familles par groupe 
nous n'avons pas tenu compte que des familles permanentes du village. Les 
résultats de l'étude sont trés intéressants et ils se présentent comme suit: 


Tableau 9. Nombre d'enfants par famille 
dans les trois groupes différents 














Groupes 
Nombre d'enfants 
we en Autochtones Giftis Sarakatsans"? 

Pas d’enfants 2 — — 
1 enfant 4 318 2 
2 enfants 18 — 4 
3 > 2 — 7 
4 > 3 2 4 
5 > 1 3 3 
6 > 2 1 — 
7 >» ~ 1 1 
8 > 1 1 1 

TOTAL 33 11 22 


Le nombre moyen d'enfants correspondant à chaque groupe est 2.6 
pou: les autochtones, 3,5 pour les Sarakatsans et 4,2 pour les Giftis. Ce nombre 
moyen d'enfants des Giftis et des Sarakatsans peut-il justifier l'aspect que «les 
Giftis et les Vlachi ont beaucoup d'enfants»? 

. Comme nous pouvons le constater, les familles d'un grand nombre d'en- 
fants (6 enfants et plus) de ces groupes sont trés peu. Encore il ne faut pas 


27, Aux familles Sarakatsans nous avons compris en plus de celles qui restent en perma- 
nence au village, les 14 familles venues à Vitsa du mai à octobre. 
` 28. Les trols familles qui ont d'un enfant sont jeunes et leurs enfants sont âgés jusqu'à 
2 ans, Ces ménages sont encore susceptibles d'avoir d'enfants. 


26 
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ëtre considéré que les éleveurs aussi ont beaucoup d’enfants. Des 33 familles 
d'autochtones uniquement trois familles appartentant aux éleveurs ont 6 et 8 
enfants. Les autres éleveurs ont moins de 3 enfants. 

A part les susmentionnés, ce qui mérite, d’aprés nous, une attention par- 
ticuliére est l'étude de la croyance et de la mentalité des paysans vis-à-vis la 
famille et les naissances. Fait qui constitue également Ia source principale de 
la chute de la natalité qui est transformée aujourd'hui en dénatalité. Ce sujet 
donc vaut étre étudié. 

A Vitsa, comme c'est déjà dit, le père ne se considère «bonus pater fa- 
milias» que si il s'occupe du mariage de ses enfants et notamment de sa fille. 
Mais comment pourra-t-il établir ses enfants, leur faire des études, préparer 
la dot, les marier, s'il a beaucoup d'enfants, surtout des filles? Voici la ques- 
tion posée par les paysans pendant l'année de notre recherche. Et nous de- 
vons clarifier que cette question provient pour la plupart non pas de jeunes 
couples mais de «paliokérissi»... Ainsi le «bon pére doit faire attention, les 
parents judicieux doivent avoir au plus deux enfants». Les susmentionés peu- 
vent en partie expliquer pourquoi les familles nombreuses, peu d'ailleurs, 
n'ont pas de prestige au village, les parents sont «les inconscients» du village. 
Mais eux-m&mes ils sont fiers et ils disent pour les paysans avec peu d'enfants, 
surtout pour ceux qui n'en ont pas qu'«ils fassent des enfants s'ils le peuvent!» 

Comme ils resulte de l'examen de la taille des familles par groupe, 18 
familles des 33 du groupe des autochtones ont 2 enfants. Elles sont pour la 
plupart d'anciens émigrés: «les aristiocrates n'ont pas beaucoup d'enfants» 
nous diront-ils... 

Comme nous croyons, les avis des paysans de Vitsa sur la question des 
naissances, nous placent devant le probléme de contróle des naissance. Et ce 
qu'ils croient et expriment sur ceci, nous croyons qu'il coincide avec les 
chiffres présentés dans les pages précédentes, en conséquence leurs paroles 
constituent l'expression de la réalité et eiles ne sont pas, selon notre avis, le 
resultat d'une attitude sociale. 

Il mérite citer ici la croyance et mentalité des paysans, qui se trouvent 
loin de la mentalité paysanne. 

—«La vie est dure, elle a beaucoup d’exigeances; c'est un péché de ne pas 
faire des enfants mais plus grand péché est de les laisser souffris». 

— «Les enfants ne s'élèvent pas facilement; les depenses commencent au mo- 
ment de leur naissance». 

—«Les éveillés font attention; seulement les imbéciles font des enfants». 

Nous avons souhaité à un jeune couple, beaucoup d'enfants. Réponse: 
- «Beaucoup d'enfants? nous ne sommes pas fous...» 
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, «On nous dit, faites des enfants; mais est-ce que l'Etat nous a demandé 
comment ils s'élèvent?». 

- «Que l'Etat entreprenne de nous les élever et tu verras combien nous en 
ferons...» 

—«Nous parlons d'enfant; faisons nous un accord? Toi tu me nourriras et 
moi je ferai des enfants...»?® 

Peu sont ceux qui croient que «c'est le Dieu qui donne les enfants». Tan- 
dis aue d'autres nous en diront: «Le Dieu c'est moi» (1) «Quel Dieu, en de- 
mande mon pére...» 

La vie aujourd'hui est devenue difficile et les enfants ne s'élevent pas fa- 
cilement; la limitation des naissances s'impose». 

Les avis ci-dessus des paysans sur les naissances et sur la nécessité de leur 
contróle présentent d'intérét et ils doivent étre pris sérieusement en considé- 
ration, étant donné qu'ils sont liés à tout notre probléme démographique. Cer- 
tainement, on pourrait penser que beaucoup de ces avis est un «éclatement» 
de la fatigue quotidienne du paysan de Vitsa pour ses enfants et sa famille, 
de l'éffort du survivance. Ce sont les avis des paysans de Vitsa psychologi- 
quement vieillis de l'âge de 30 à 40 ans, des paysans aux visages sillonés dés 
leurs 30.ans. 

Mais est aussi remarquable le fait que les avis susmentionnés dérivent 
pour la plupart non pas de jeunes couples mais d'anciens émigrés, qui sou- 
haitent à leurs enfants quand ils se marient d'avoir des enfants en donnant 
en même temps le conseil au fils ou à la fille: «pas beaucoup d'enfants» ou 
«ne vous vous hátez pas, vous avez du temps...» 

Est-ce qu'il y a donc contróle des naissance à Vitsa? Notre long séjour 
au village nóus permet de dire oui. Mais cet effort se maintient pour la plu- 
part dans les cadres de l'ignorance et du charlatanisme. Ils n'utilisent pas de 
contraceptifs. Ils sont défendus en Gréce. Dans le passé ils utilisaient, aprés 
la naissance du premier enfant, la méthode d'allaitement prolongé—jusqu'à 
2ans—contre une nouvelle grossesse. Mais les jeunes couples sont plus infor- 
més que leurs parents. Ils considérent cette méthode ridicule et «ils ont peur 
des surprises!» La croyance de plus jeunes sur ceci coincide avec la réalité 
scientifique. Beaucoup de couples plus jeunes ont entendu et ils parlent de la 
période non féconde. Mais «ils ont peur»... Ils preférent d'acheter de Jannina 
des préservatifs qui leur permettent d'avoir des rapports sexuels complets??. 


29. L'accord... n'est pas contracté parce que la femme du paysan n'était pas d'accord.... 

30. Il ne faut point considérer que ces «rapports sexuels completa» n'ont pas de résul- 
tats non désirés. Car le préservatif comme moyen contraceptif n'assure que trés peu de 
sécurité, Sur les méthodes du contrôle des naissances répandus en Grèce généralement, voir 
Ci-dessous. 
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Mais nous pouvons dire avec certitude que ce qui est généralement pratiqué 
est le coitus interruptus. 

Sur le sujet du contrôle des naissances et les méthodes utilisées contre les 
grossesses non désirées, nous considérons ici intéressant et même opportun 
de procéder à un examen en gros du dit sujet. 

Selon le professeur B. Valaoras?! le desir des parents d'aujourd'hui pour 
une planification rationnelle de leur famille, «représente une réaction biolo- 
gique saine de la population» d'autant «la planification seine de la famille 
grecque est imposée dans les conditions actuelles à savoir par l'éffort fait pour 
que la Gréce puisse sortir de l'état de stagnation socio-économique et pren- 
dre sa place parmi les pays développés socialement et économiquement»™, 

Mais «pour l'application réussie de la planification de la famille—toujours 
d'aprés le Professeur Valaoras—on demande non seulement la volonté des in- 
teressés mais aussi la connaissance scientifique convenable pour son opé- 
ration. Et cette connaissance n'a point approché jusqu'à présent les grandes 
masses de la population grecque» et il faut souligner particuliérement «l'ab- 
sence de l'assistance de l'Etat et de la science aux parents d'aujourd'hui qui 
luttent pour la pérennisation de la race»?. 

Les méthodes du contróle des naissances qui sont repandues en Gréce 
contre les grossesses non désirées confirment notre observation que le contró- 
le des naissances se fait dans le cadre—repétons le—du charlatanisme, et toutes 
les remarques du Professeur Valaoras sur la fagon anti-scientifique et non 
guidée dont les parents grecs planifient leur famille. | 

Voici les resultats des recherches du Professeur Valaoras et ses collabo- 
rateurs concernant les méthodes du contrôle des naissances utilisées en Grèce 
notamment par la population urbaine et rurale. 


Méthode du controle des naissances appliquées par 100 femmes 
contre les grossesses non désirées 











Méthode utilisée % 
Urbaine Rurale 
Coitus interruptus 41,7 67,4 
Préservatif 33,2 19,3 
Curetage 14,5 5,7 
Autres (lavages etc.) 10,6 Jj 
TOTAL 100,0 100,0 


31. Nous présentons ici les resultats des recherches du Centre des recherches biomé- 
triques de l'Université d'Athènes sous la direction du Professeurs B. Valaoras. 

32. Voir B. Valaoras, Dénatalité des grecs et avortements préventifs, Athénes 1969. 

33. Voir B. Valaoras, op. cit., pp. 14 et 33. 
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Comme on peut le constater dans le tableau ci-dessus, les couples d'au- 
jourd'hui utilisent beaucoup de moyens afin de réussir le contrôle des nais- 
sances et la planification de leur famille. «Mais c'est connu—nous dira encore 
le Professeur Valaoras--que exceptée le curetage, tous les autres assurent très 
peu de sécurité comme moyens contraceptifs»™. 

En ce qui concerne le village étudié il y a des avortements notamment de 
la part des Giftis, mais ce sujet a présenté des difficultés à son étude et sa dé- 
termination. Nous ne connaissons pas si les femmes recouraient ou si elles 
recourent encore chez le médecin, mais nous savons qu'elles utilisent des plan- 
tes. ‘Elles parlent d'une plante appelée «pendorovos». 

Mais les avortements sont illégitimes et contraires aux commandements 
de l'église. Ils créent ainsi un complexe de culpabilité aux couples. Il y a des 
femmes à Vitsa qui, dominées par ce complexe de culpabilité, n'ont pas com- 
munié pendant cinq ou méme dix ans et trois femmes plus agées pendant dix- 
huit et vingt ans... 

La question des avortements présente un intérêt pour la Grèce antiére, 
tant pour la Gréce rurale que pour celle des villes. Puisque la pilule contracep- 
tive est interdite, les femmes ont recours à l'avortement, la seule solution 
süre d'une grossesse non désirée. D'aprés une étude récente du Professeur 
Valaoras®, le nombre des avortements est plus grand que celui des naissan- 
ces dans la région d'Athènes et le nombre total des avortements effectués chez 
nous approche à 100.000 par an. Mais la conséquence la plus tragique de ce 
fait—remarque le Professeur Valaoras—est la perte de plus de 50.000 bébés 
par an, avec lesquels, si on les laissait vivre, le déficit nature] du peuple grec 
serait tonifié et un rythme aisé de l'accroissement de la population s'assure- 
rait. On remarque une diminution rapide des naissances en Gréce dont le 
nombre annuel s'est abaissé de 200.000 environ au cours de Ja période avant 
la guerre à 150.000 en 1965 et à 145.000 en 1970. Encore faut-il mentionner 
qu'aujourd'hui les femmes d'áge fécond (15-50 ans) sont plus nombreuses 
de 500.000 (2,2 millions) que pendant la période avant la guerre (1,7). Mais 
en ce temps-là chacune portait au monde 3,7 bébés vivants en moyenne, tan- 
dis qu'actuellement il n'y a que 2,1 bébés par femme?*. 

En revenant à Vitsa et terminant le présent paragraphe, nous avons à 
observer que le déclin de la natalité et la crise dans ce village ne sont pas un 
phénomène récent et qu'ils vont parallèlement avec la faible fécondité comme 
celle-ci nous est révelée par l'étude du Registre de citoyenneté. Les racines du 


34. Voir B. Valaoras, op. cit., p. 15. 

35. Voir B. Valaoras, Le probléme démographique de la Gréce. 

36. Comme on peut l'observer, les taux de la fécondité des ménages à Vitsa pendant la 
période avant la guerre ainsi qu'aujourd'hui coincident avec les taux généraux. 
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phénomène ci-dessus sont plongées profondément et elles touchent la menta- : 
lité crée depuis de siècles et le genre de vie urbaine des paysans de Vitsa. 


3. La mortalité 


Il y a un siècle que le médecin zagorite J. Lambridès nous donnait une 
image générale, mais révélatrice du problème du mouvement naturel de Ja 
population du Zagori tout entier, par l’observation: 

«On ne trouve au Zagori aujourd’hui que des vieux, des femmes et des 
enfants. Mais combien d’enfants naissent en moyenne? Combien de deces 
demandez aux médécins intéressés qui sont installés là bas depuis peu de 
temps. Mais, en général, il n'y a pas de longévité car les exigences sont aug- 
mentées, et le zagorite a renoncé à son régime ordinaire et ses habitudes»?". 

. Le dit homme de lettres et médécin zagorite, cite les susmentionnés par- 

mi les raisons de la diminution de la population au Zagori. Les données dis- 
posées sur le mouvement naturel de la population confirment l'observation 
de Lambridés. 

Le village zagorite étudié constitue un village représentatif pour qu'on 
puisse tirer des conclusions plus générales. La grande chute de la natalité au 
cours de la derniére période est accompagnée par une baisse paralléle de la 
mortalité comme nous le voyons dans le tableau qui suit: 


Tableau 10. Mouvement naturel de la population à Vitsa (1944-1972) 








Années Naissances Décés nature] natürel 
1944 - 1948 20 13 + 7 
1949 - 1953 28 14 + 14 
1954 - 1958 37 21 + 16 
1959 - 1963 22 13 + 9 
1964 - 1968 8 10 — 2 
1969 - 1972 1 14 — 13 
116 85 — 15 


Nous remarquons que le déficit des naissances au cours des derniëres 
années a comme conséquence la diminution de la population d'une part et le 
surplus des décës sur les naissances d'autre part sans que le taux de la morta- 
lité soit augmenté comme c'est dit. Seulement, pendant les dernières 4 années 


37. Voir Lambridès «Zagoriaka A» 1870, pp. 34-35. 
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les décès présentent une augmentation par rapport aux 5 années précédentes. 
Ii est caractéristique que pendant ces derniers 4 ans nous avons uniquement 
une naissance contre 14 décès. Fait qui a conduit le village à un phénomène 
inquiétant de déficit naturel. 

Les données statistiques de la mortalité fournies par le Registre d'état 
civil apparaissent incomplètes et peu fiables. Le Registre d'état civil de la Com- 
mune existe depuis 1930, comme c'est dit. L'acte de décès est aussi marqué 
dans le registre de citoyenneté mais, comme nous l'avons observé, sans indi- 
quer la date de décès. En conséquence, nous ne pouvons pas étudier et con- 
stater l'intensité du phénomène de mortalité à diverses époques en liaison avec 
des conditions différentes (population, composition par sexe et par âge, con- 
ditions sanitaires, émigration etc.). 

Nous étudions le phénoméne de mortalité pendant les derniers 30 an8 
environ, d'oü on tire quelques conclusions. 

Au cours de la période avant la guerre le taux de la mortalité était plus 
grand par rapport à son taux concernant la période aprés la guerre, fait qui 
pourrait être lié à l'extension des maladies infectieuses dont la limitation après 
la guerre produit la diminution progressive de la mortalité et en conséquence 
l'allongement de Péspérance de vie. Les observations ci-dessus sont confir- 
mées par le tableau des âges moyens des décès qui constitue un bon moyen de 
calculer la mortalité. ` 


Tableau 11. Ages moyens de décès 


Date de décés Hommes Femmes 


1930 - 1934 43 ans 46 ans 
1935 - 1939 37 53 
1940 - 1944 66 68 
1945 - 1949 43 80 
1950-1954 ` 58 64 
1955 - 1959 61 66 
-1960 - 1964 70 71 
1965 - 1969 70 51 


38. L’espérance de vie ou la durée moyenne de vie des grecs à différentes époques est 
comme suit, d'après les statistiques grecques: Tables grecques de survivance, Athènes 1964. 
Mais ces données sont prises de l’œuvre de M.G. Burgel, Pobia, op. cit., p. 107. 


"Espérance de vie à différentes époques Hommes Femmes 
19267 193053 5 ode E06 ans Bes 4495 ans 47,95 ans 
IM sean, Rn rn o ere er Ya rn 52,94 55,80 
1962 (communes de moins de 10.000 hab.) 66,78 70,12 


Si nous désirons voir maintenant l'espérance de vie entre population urbaine et rurale 
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Comme on peut l'observer dans le tableau ci-dessus l'espérance de vie 
pour les hommes est dépassée par celle des femmes ce qui signifie un.taux plus 
élevé de la mortalité au sexe masculin, qu'au feminin. Il est remarquable que 
pendant l'année de notre enquéte le nombre de femmes veuves était trois fois 
plus grand du nombre de veufs: 5 veufs (3 autochtones, 1 Sarakatsan, 1 Giftis) 
contre 15 veuves (10 autochtones, 2 Sarakatsans, 3 Giftis). 

Malgré cela, dans la population âgée ce sont les hommes qui l'emportent. 
La population de plus de 60 ans comprenait 39 individus dont 20 hommes 
(15 autochtones, 2 Viachi, 3 Giftis) et 19 femmes (15 autochtones, 2 Saraka- 
tsans, 2 Giftis). 

D'aprés le tableau 11, nous constatons aussi que pendant la période 1930- 


(d'aprés les observations scientifiques internationales et de statistiques, les régions urbaines 
ont un taux de mortalité superieur) pour toute la Grèce l'Age moyen de décès de la population 
de la campagne est plus bas que celui des villes. En effet, d'aprés des données de l'Office Na- 
tional de Statistiques, dans les régions rurbaines (Communes-démes et Communes avec une 
localitó centrale de 10.000 habitants et au dessus) l'ésperance de vie à la naissance s'éléve à 
68,2 ans pour le sexe masculin et à 71,5 ans pour le sexe feminin. Dans le reste du pays (dans 
les régions sémi-urbaines et rurales) l'éspérance de vie est inférieure; 66,8 ans et 70,1 ans 
respéctivement pour les hommes et les femmes. Par conséquence, l'espérance de vie dans 
les régions urbaines est d'un an supérieure, par rapport au reste du Pays; cela revient à dire 
—comme c'est aussi cité plus haut— que la mortalité est plus grande dans les régions sémi- 
urbaines et rurales que dans les régions urbaines (voir Office National de Statistiques, Mouve- 
ment naturel de la population en Gréce en 1968, Athénes 1970, Tables de survivance, p. XV). 
Sur les données ci-dessus, il faut observer avec le Professeur M. Valaoras («Hygiéne du 
village», op. cit.) que la cause de cette grande perte nationale pèse entièrement sur notre 
société non organisée qui continue à l'ignorer méme aujourd'hui les principes élémentaires 
de la science de la santé. Le dit Professeur écrivait cela en 19451 Et nous, nous le répetons au- 
jourd'hui en 1977!Est-ce que ceci ne constitue pas une ironie pour la société grecque et en 
plus un indice grave de notre sous-développement? Parce que d'après des observations scien- 
tifiques internationales et des statistiques, les régions urbaines ont un taux de mortalité su- 
périeure qui est die non seulement aux conditions climatiques ou sanitaires, mais également 
au genre de vie (intensité de névrosité, troubles cardiaques, accidents de circulation etc.). 
Les observations scientifiques ci-dessus, sur la longevité supérieure du paysan, s'accor- 
dent aussi avec la croyance populaire qui se trouve condensée dans les paroles de Goethe: 
«Begib dich gleich hinaus aufs Feld, 

Fang an zu hacken und zu graben, 

Erhalte dich und deinen Sinn 

In einem ganz beschrünkten Kreise, 

Ernühre dich mit ungemischter Speise, 

Leb mit dem Vieh als Vieh und acht es nicht für Raub, 

Den Acker, den du erntest, selbst zu düngen; 

Das ist das beste Mittel, glaub, 

Auf achtzig Jahr dich zu-verjüngen!» 


Faust, Y, Hexenküche, V. 2353-2361 
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1940 la population présente une mortalité précoce, düe à la mobilité élevée 
comme nous le verrons ci-aprés. 

Si, maintenant, nous voulons analyser la mortalité et la cause de décès, 
les resultats présentent de l'intérêt et éclairent également un autre côté du 
probiéme de la santé publique du village. 

` La diminution de la mortalité des dernières années a comme conséquence 
l'allongement de vie, dû comme dit, plus haut, à l'évolution des causes de dé- 
cés comme on peut le constater dans le tableau ci-dessous: 


Tableau 12. Evolution des causes de décès 














1930-1940 1960-1970 
Causes de décès Mortalités Mort. Mort. Mort. 
Total : Total 
générale — infant. générale infant. 
Vieillesse 13 — 13 6 — 6 
Maladies infectieuses 15 4 19 2 — 2 
Lesions vasculaires, tumeurs, 
enterites 7 1 8 10 — 10 
Atrophie 7 7 — = 
Maladie de cœur 11 1 12 10 — 10 
Divers 4 — 4 1 — 1 
TOTAL 49 14 63 29 — 29 


Il est à remarquer que pendant la période avant la guerre l'ordre d'im- 
portance des causes de décés est différente de celui de la période aprés la guer- 
re. Cela signifie le recul de certaines catégories des causes de décès au cours 
de-la période d'après guerre, comme les maladies infectieuses (grippes, pneu- 
monies, tuberculose etc.), et l’accroissement des morts à cause des tumeurs. Il 
est remarquable que le nombre des décès à cause des maladies de cœur se trouve 
au méme niveau qu'avant la guerre. Encore, pendant cette période il faut 1e- 
marquer qu'il a un grand taux des décès avec l'indication vieillesse. Aujourd' 
hui ce taux est diminué de moitió par rapport à la période 1930-1940. Mais 
comment on peut mourir à l'áge de 60 ans à cause de «vieillesse» ou à 70 ans 
à cause de «langueur de vieillesse»? Pour qu'il soit indiqué que tant de person- 
nes sont décedées et décédent encore de vieillesse, est-ce que cela veut dire 
absence de soin sanitaire, absence de médecin, que ces gens tombent mala- 
des et meurent sans qu'un médecin les ait vu? Et ceci parce que—comme le 
grec Professeur de la médecine M. B. Valaoras l'obsérve—«on meurt rare- 
ment d'un simple épuisement de vieillesse, tandis que bien souvent la science 
actuelle est en mesure de decouvrir chaque fois la cause spéciale de décés qui 
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est pour la plupart le cœur fatigué et les artères andurcies ou les reins bouchés 
du vieux». Nous voyons donc de ce qui précède que dans nos villages la po- 
pulation agée ne mourait pas et elle ne meurt pas peut être à cause de vieilles- 
se mais de maladies??, 

Ce qui produit une impression particuliére est l'absence totale de la mor- 
talité infantile qui peut être liée non tant à l'amélioration de l'état sanitaire 
‚au village qu'à la lutte contre les maladies qui affectaient avant la guerre parti- 
culiérement les enfants, qu'ils mouraient sans arriver à grandir. En 1930-1940 
la mortalité infantile représentait 22,2% de la mortalité totale. 

Terminant le présent paragraphe et avec lui notre recherche sur les ca- 
ractéres démographiques généraux du village étudié, nous avons à observer 
que Vitsa présente aujourd'hui une diminution de la population, une péjora- 
tion de la structure d'âge de sa population, par vieillissement, et une dénatalité. 
Il est caractéristique que Vitsa soit transformé en hospice de vieillards. Quant 
à la dénatalité dans ce village est elle düe à la diminution de la population en 
raison de l'émigration? Nous dirions non. Et c'est une erreur, comme nous pen- 
sons, de croire que le deséquilibre démographique à ce village dérive de l'émi- 
gration. Il est caractéristique que pendant la derniére décennie, comme nous 
l'avons vu, ont lieu 28 mariages à Vitsa et hors de ce village. Des ces 28 nou- 
veaux ménages fondés, nous n'avons dans 10 ans que 22 enfants. Compte tenu 
du nombre des décès de la même décennie qui atteignent le chiffre de 32—les dé- 
cès présentent une diminution par rapport aux dix ans précedents, 1951-1961— 
nous observons un déficit naturel ce qui signifie que Vitsa même si l'émigra- 
tion était nulle, ne pourrait pas assurer un accroissement de sa population. 

D'aprés les faits susmentionnés nous pouvons dire que l'émigration s'a- 
joute à la dénatalité pour aggraver la crise, elle ne produit pas la crise. 

Le village de Vitsa, présente les m&mes caractéristiques que la démogra- 
phie générale de la Gréce. Et sur la structure démographique du village, telle 
qu'elle est exposée plus haut, et plus généralement sur celle de la Gréce, trois 
facteurs fondamentaux viennent influencer: a) Diminution des naissances. 
b) Stabilité de la mortalité. c) Intensité d'émigration. 

L'examen effectué jusqu'ici nous permet de dire que du point de vue dé- 
mographique, Ia population de Vitsa est une population sans perspectivee qui, 
jour aprés jour, est conduite au plein dépérissement. 

Notre village ne survira donc pas? Nous pouvons dire ici que la question 
ci-dessus est liée à une question plus générale concernant la démographie en- 
tière de la Grèce: Est-ce que la Grèce survivra ? 

Comme le soulignent les statistiques grecques, s'il n'est pas fait face à la 


39. Voir B. Valaoras, L' Hygiene du village, op. cit., pp. 23-33. 
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dénatalité du pays, la société ne pourra plus se mouvoir en 1985, nous ne 
pourrobs pas survivre. 

En effet, les données statistiques (récensement de la population de 1971) 
ainsi que les observations scientifiques rélatives à l'évolution démographique, 
sur tout le probléme de la population, montrent que les perspectives en ce qui 
concerne l'avenir du pays, sont particuliérement défavorables. D'une part 
«la natalité de la population grecque est tombée à des niveaux déjà non per- 
mis»*9, d'autre part l'émigration a pris de dimensions dangereuses. Plus spé- 
cialement on constate un accroissement lent de la population (rythme moyen 
annuel.à peine 0,45%) dü, comme c'est dit, à la diminution des naissances. 

«Si nous avançons ainsi—observe le Professeur de l'Université d'Athènes 
Thomas Doxiadés—nous resterons un éspace vide pour que d'autres le rem- 
plissent»*!, Et il ajoute avec pessimisme (et avec le même pessimisme nous 
aussi, nous terminons notre long article sur les villages étudié, l'éspace qui 
l'entoure et la Gréce plus généralement): «Si nous ne sommes pas trés atten- 
tifs, si nous n'économisons pas jusqu'à la derniére goutte le sang grec, il est 
à craindre... qu'un jour le monde dise: ‘ici fut la Gréce’». 


Institute for Balkan Studies 
^ Thessaloniki 


40. Voir B. Valaoras, «Nos perspectives démographiques défavorables» in Nea Econo- 
mia, décembre 1965, p. 976. Voir aussi A. Th. Angelopoulos, Théorie et politique du dévelop- 
pement économique (cours d'économie appliquée), Athénes 1968, p. 315. 

41. Voir Th. Doxiadés, «Survivance ou suicide?» in journal To Vima, 21 mars 1971. 
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THE IONIAN ISLANDS AND THE ADVENT OF THE GREEK STATE 
(1827-1833) 


The diplomatic reactions of the British to the traditional crises of the 
Near East, such as the various Ottoman wars and Balkan insurrections, were 
often based upon the experiences of three centuries of Near Eastern trade. As 
Jong as Anglo-Ottoman trade remained unaffected, the British were not con- 
cerned with any modifications in the status quo of the Near East. Therefore, 
with the initiation of the Greek Revolution in 1821, the traditional diplomat- 
ic attitudes of the British prevailed. Unfortunately, the circumstances of 
Britain's presence in the Near East had changed radically over the past three 
centuries. Since the acquisition of the Ionian Islands in 1815, the British were 
actually stationed as a naval power in the Near East. In light of Britain’s pres- 
ence in the Ionian Islands and the successful results of the Greek Revolu- 
tion, such traditional attitudes were difficult to maintain. In fact, since Britain 
was directly responsible for the emergence of the modern Greek state, such 
attitudes were completely hypocritical. With this situation, the British were 
forced to adopt new attitudes in their Near Eastern diplomacy. These new 
diplomatic attitudes were not just simply a matter of Anglo-Ionian-Hellenic 
relations. Instead, the element of early Russophobia complicated Britain’s 
diplomatic policies in the Near East. As a result, the British became rather 
suspicious of the political and diplomatic policies of the new Greek state. 
Thus, the British safe-guarded their position in the Ionian Islands against all 
external threats!. 


1. On Anglo-Ionian diplomacy and the Greek Revolution, cf. D.C. Fleming, John Ca- 
podistrias and the Conference of London, 1828-1831 (Thessaloniki: I.M.X.A., 1970), 17, 46, 
48. On Britain’s Russophobia and the Greek Revolution, cf. John Howard Gleason, The 
Genesis of Russophobia in Great Britain (Cambridge, Mas3.: Harvard University Press, 1950), 
TOf. Cf. also, Spiros Stoupes, Oi “Xenoi” en Kerkyra (Corfu: n.p., 1960), 215-221. 

For the complicated matter of Ionian independence and the British protectorate, cf. 
Austria, Convention entre les cours de Vienne, de St. Petersbourg, de Londres et de Berlin 
pour fixer le Sort des Sept Iles Ioniennes (Vienna: L’Imprimerie Imperiale, 1815), 1-10; 
Johann Ludwig Klüber, ed., Acten des Wienner Congresses (10vols; Osnabruck: J.J. Palm, 
1815), V/IX, 490-502/22, 161-163; Georg Frederick de Martens, Nouveau Recueil de Traités 
(8vols; Göttingen: Dieterich, 1817-41), II, 663; Nicholas Timoleon Bulgari, Les Sept-Iles 
loniennes et les Traités qui les Concernent (Leipzig: F.A. Brockhaus, 1859), 35-74; and Io- 
nian Islands, Le Tre Costituzioni (1800, 1803, 1817) delle Sette Isole Jonle (Corfu: C. Nico- 
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The diplomatic policies instituted by the Anglo-Ionian administration 
of the Ionian Islands with the initiation of the Greek Revolution reflected the 
diplomatic policies of the British government. However, the diplomatic pol- 
icies of the Anglo-Ionian government were designed to assure the basic secu- 
rity of the Ionian Islands, whereas the diplomatic policies of the British were 
designed to assure the continuance of the European status quo. The repercus- 
sions of the Greek Revolution would directly affect the Jonian Islands to a 
greater degree than in Britain. Therefore, the diplomatic measures adopted 
by the Anglo-Ionian government assumed a harsher character than the dip- 
lomatic measures instituted in Britain?. 

While the British foreign minister, Viscount Castlereagh, could success- 
fully argue that the Ottoman-Greek hostilities were beyond the realm of Eu- 
ropean civilization, the Lord High Commissioner of the Ionian Islands, Sir 
Thomas Maitland, could not present a similar, successful argument. There 
were too many problems of the Greek Revolution which confronted the Io- 
nian Islands. For instance, members of the Philike Etairia, the secret Greek 
revolutionary society, were actively recruiting Ionian volunteers. The narrow 
straits of the Ionian Sea enabled these Ionian volunteers to reach the Greek 
mainland within a day's journey. Furthermore, the Ionian Islands served as a 
refuge for Greek civilians and insurrectionists. Apart from these elements of 
the Greek Revolution, the connections which the Russian foreign minister, 
Count John Capodistrias, maintained with his Corfiote family also presented 
some problems for the Anglo-Ionian government. It was felt that Capodis- 
trias might promote a strong Russian influence on the Greek mainland; an 
influence that might later be extended to the Ionian Islands. In spite of all 
these problems, the Lord High Commissioner was expected to maintain the 
official neutrality of the Ionian Islands. At the same time, neither the Greek 
insurgents, nor the Ottoman Turks, intended to restrain their hostilities in 
respect of Anglo-Ionian neutrality. Although the Lord High Commissioner 
was not responsible for Britain's greater schemes concerning Continental di- 


laides Philadelfeo, 1849), 55-74; Cf. also, Panagiotis Chiotos, Istoria tou Ioniou Kratous 
(vols; Corfu: Christou S. Chiotou, 1874-77), I, passim. 

2. For the initial Anglo-Ionian diplomatic policies on the Greek Revolution, cf. C. W. 
Crawley, The Question of Greek Independence (Cambridge: University Press, 1930), 19-22. 
On greater British diplomacy, cf. Douglas Dakin, The Greek Struggle for Independence, 
1821-1833 (Los Angeles: University of California Press, 1972), 135-165; C.K. Webster, The 
Foreign Policy of Castlereagh, 1812-1822 (2vols; London: G. Bell, 1925), II, 349f, 355, 361; 
and Paul W. Schroeder, Metternich's Diplomacy at Its Zenith, 1820-1823 (Dallas: Universi- 
ty.of Texas Press, 1962), 123f, 168. 
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plomacy and the Greek Revolution, Sir Thomas was responsible for maintain- 
ing British neutrality in the Ionian Islands, 

` The repercussions of the Greek Revolution in the Ionian Islands were 
handled by Sir Thomas in a ruthless, methodical manner. On 9 April 1821, 
Sir Thomas prohibited all Ionian Greeks from participating in the mainland 
insurrection. By 7 May 1821, Sir Thomas had ordered all Ionian Greeks to 
respect the Ottoman blockade of the Morea. One month later, the Lord High 
Commissioner proclaimed the official neutrality of the Ionian Islands. In 
addition, all Jonian ports were closed to both the Ottoman navy and Greek 
corsairs. Finally, the entire civilian population of the Ionian Islands was dis- 
armed by the British authorities. The punishment for violating these meas- 
ures, or of participating in the mainland insurrection, was proscribed as ban- 
ishment and confiscation of all personal property. Although the Ionian 
Greeks complained that these measures were harsh, Sir Thomas was deter- 
mined to prevent the spread of Ottoman-Greek hostilities to the Ionian Islands. 
As an additional disciplinary measure, the Lord High Commissioner ordered 
the execution of several Ionian Greeks who attacked an Ottoman ship which 
had wandered into Ionian waters. The severity of these measures did not 
bother Sir Thomas, because he intended to maintain Anglo-Ionian neutral- 
ity at all costs‘. 

As previously mentioned, the diplomatic policies of the Anglo-Ionian 
government reflected the diplomatic policies of the British government during 
the initial years of the Greek Revolution. Therefore, as long as the British 
government refused to intervene in the Ottoman-Greek hostilities, the Anglo- 


3. C. M. Woodhouse, Capodistrias (London: Oxford University Press, 1973), 199-205; 
C. Willis Dixon, The Colonial Administrations of Sir Thomas Maitland (London: Frank 
Cass, 1939), 248f; and Arthur Foss, The fonian Islands (London: Faber & Faber, 1969), 
22, 40f, 54f. 

4. Maitland to Goulburn, 25 October 1821, Public Record Office/Colonial Office 136/ 
20 [Hereafter: PRO/CO 136]; Proclamation, 29 October 1821, Malta, no. 432, PRO/CO 
136/20; Malta Government Gazette, 29 May/27 June 1821, PRO/CO 136/20; Maitland to 
Bathurst, Corfu, 1 March 1822, PRO/CO 136/20; and Crawley, Greek Independence, 21f. 
Maitland executed several Ionlan Greeks for attacking an Ottoman ship which beached at 
the Bay of Laganas. In the fight, two British soldiers were killed, thus five Ionian Greeks 
were hung and their bodies preserved in pitch. Cf. Foss, Jonian Islands, 54. 

The regulations governing banishment from the Ionian Islands specified that a Justice 
of the Peace, not the Lord High Commissioner, could banish Ionian offenders—only after 
eight violations. Exports of munitions were also forbidden. Cf. Ionian Islands, Risoluzione 
del Parlamento, L'Organizzazione Generale dei Tribunali Giudiziarli, ed il Codice di Proce- 
dura (Corfu: Stamperia del Governo, 1821), 33, 55. On Ionian navigational codes, cf. Marino 
Salomon, Progetto di un Codice Commerciale et di Navigazione per gli Stati- Uniti delle Isole 
Jonie (Bologna: Nobili, 1824), passim. 
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Ionian government would similarly follow a policy of non-intervention. How- 
ever, if the British government decided to actively intervene in the Greek 
Revolution, then the Anglo-Ionian government would be obligated to follow 
a similar course of policy. Of course, the repercussions of the Greek Revol- 
ution might necessitate an Anglo-Ionian policy which would adjust -to the 
actual situation in the Ionian Islands. Such a change in Britain’s official stand 
on the Greek Revolution would confront the Anglo-Ionian BUM in 
the duration of its official neutrality®. 

The difficulties of the Anglo-Ionian government greatly increased with 
the signing of the St. Petersburg Protocol (4 April 1826). While the new Brit- 
ish foreign minister, George Canning, deluded himself with the supposed 
advantages of this accord, the new Lord High Commissioner, Sir Frederick 
Adam, struggled to maintain Anglo-Ionian neutrality. Unfortunately, since 
the Anglo-Russian pact specified that these two particular states would ex- 
clusively impose a truce upon the Greeks and Ottoman Turks, Sir Frederick 
could only acquiesce to this policy by implementing the spirit of the St. Pe- 
tersburg Protocol. This acquiescence was rather reluctant on Sir Frederick's 
part, because the Lord High Commissioner had intended to reaffirm his pre- 
decessor's policy of strict Ionian neutrality. Such intentions Bàd been expres- 
sed to the Ionian Assembly in 1825 when Sir Frederick condemned the Greek 
insurgents for violating Anglo-Ionian neutrality and disrupting Ionian com- 
merce. The Lord High Commissioner also criticized the Jonian legislators _ 
for their cautious manner concerning such incidents, and he further threat- 
ened to order the Royal Navy to enforce Anglo-Ionian neutrality. Of course, 
the articles of the St. Petersburg Protocol diluted the force of Sir Frederick's 
threats and criticisms. As a results, the Lord High Commissioner sought to 
implement the spirit of this Anglo-Russian accord?. 

To this end, Sir Frederick attempted to mediate a truce in the Ottoman- 


5. Cf. Dakin, Greek Struggle, 173-217; St. Clair, Greece, 132f; and Douglas Dakin, 
British Intelligence of Events in Greece, 1824-1827 (Athens: Myrtides, 1959), 1-15. > 

6. On British diplomacy surrounding the Greek Revolution in the years 1826-1827, ef. 
M.S. Anderson, The Eastern Question, 1774-1923 (New York: St. Martin’s Press, 1968), 
55-65; and M.S. Anderson, The Great Powers and the Near East, 1774-1923 (New York: 
St. Martin’s Press, 1970), 31f. Cf. also Harold W.V. Temperley, The Foreign Policy of Can- 
ning, 1822-1827 (London: G. Bell, 1925), 326-362; Nicholas Riasanovsky, Nicholas I and 
Official Nationality in Russia, 1825-1855 (Los Angeles: University of California Press, 1967), 
238; and Gleason, Russophobia, 75-77. 

For Sir Frederick's efforts at maintaining Anglo-Ionian neutrality, cf. Adam to Strang- 
ford, Zante, 5 August 1822, PRO/CO 136/20; Adam to Ionian Assembly, Corfu, March 
1825, PRO/CO 136/28; Adam to Wilmot Horton, Corfu, 15 April 1824, PRO/CO 136/26; 
and Adam to Strangford, Corfu, 5 August 1822, PRO/CO 136/20. 
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Greek hostilities at Missolonghi (April, 1826). Unfortunately, neither the 
commander of. the Ottoman-Egyptian army, Ibrahim Pasha, nor the Greek 
insurgents accepted the Lord High Commissioner’s suggestions. A month 
later, this resistance to local Anglo-lonian intervention was supplemented 
in Paris by the new Greek president, John Capodistrias. In a discussion over 
Anglo-Ionian neutrality and the Greek Revolution, Capodistrias intimidated 
Sir Frederick in an unfriendly manner. Although Sir Frederick attempted to 
adjust Anglo-Ionian neutrality to the spirit of the St. Petersburg Protocol, 
the results of these two experiences convinced him to ignore the articles of 
the Anglo-Russian pact. Furthermore, while Sir Frederick's distrust of all 
Greeks generally increased, his suspicions concerning Capodistrias particu- 
larly increased. All in all, the Lord High Commissioner returned to the policy 
of strict Anglo-Ionian.neutrality. A year later, after the Anglo-Russian pact 
had been expanded to include the French, Sir Frederick refused to observe 
the spirit of the new Treaty of London (6 July 1827). The Lord High Com- 
missioner would not adjust the diplomatic policies of the Anglo-Ionian gov- 
ernment in accordance with the new diplomatic policies initiated in London". 
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Along with the usual intransigeance of the Ottoman Porte, the determi- 
nation of the Allied admirals to impose a “forceful” truce, as vaguely defined 
in the Treaty of London, in the Ottoman-Greek hostilities led to the annihi- 
lation of the Ottoman-Egyptian naval forces anchored in Navarino Bay. As 
a result, Ottoman-Greek hostilities were virtually terminated and an inde- 
pendent Greek state was successfully established. Of course, as Britain's 
Mediterranean fleet had heavily participated in the defeat of the Ottoman 
Turks at Navarino, the British wete now actively involved with the course of 
Greece's foreign and domestic policies?. 


7. Cf. George Finlay, 4 History of Greece, ed. by H.F. Trozer (7vols; Oxford: Claren- 
don Press, 1877), VI, 388f; C.W. Crawley, John Capodistrias: Some Unpublished Documents 
(Thessaloniki: I.M.X.A., 1970), 81; Woodhouse, Capodistria, 334, 342; and St. Clair, Greece 
238-242. 

8. On British participation at Navarino and the subsequent role of Britain in Greek 
politics, cf. Anton Prokesch von Osten, Aus dem Nachlasse (2vols; Vienna: Karl Gerold, 
1881), 1,-78-83; Georges Donin, Navarin (Cairo: L'Institut d’Archeologle Orientale, 1927), 
283-312; C. M. Woodhoudse, The Battle of Navarino (London: Dufours, 1965), 72-141; 
R.C. Anderson, Naval Wars in the Levant, 1559-1853 (Princeton: University Press, 1952), 
505-537; John Anthony Petropulos, Politics and Statecraft in the -Kingdom of Greece 
1833-1843 (Princeton: University Press, 1968), 46f; Crawley, Greek Independence, 68-78) 
92-94, 101-105; and Anderson, Eastern Question, 66-68. 
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In spite of Britain's recently established role in the political affairs of 
Greece, the existence of an independent Greek state was still regarded as a 
threat to Britain's position in the Ionian Islands. The new Greek president, 
Count John Capodistrias, was still viewed with suspicion, and- the recent 
Russian victories against the Ottoman Empire convinced the British that 
strong Russian influences would be established in Greece. Such fears were 
prevalent among British diplomats in the Near East who also foresaw an 
eventual Greek annexation of the Ionian Islands with Russian assistance. 
These suspicions were repeatedly expressed by the British administrators and 
diplomats in the Near East during the years that Capodistrias served as presi- 
dent of Greece. 

Since the existence of the Greek state was regarded as a serious threat 
to the security of the Ionian Islands, Sir Frederick Adam initiated several 
measures to reassure this security. Although he welcomed the British naval 
action at Navarino, Sir Frederick reaffirmed the Anglo-Ionian policy of 
strict neutrality. The British forces stationed in the Ionian Islands would not 
interfere with the remnants of the Ottoman-Egyptian naval forces. In addi- 
tion, the Lord High Commissioner ordered an embargo of all Ionian shipping 
by denying clearance to those Ionian ships intending to embark for the Morea. 
While the Allied powers exhibited a neutrality policy of questionable sincerity, 
the Anglo-Ionian government would be more circumspect!®. 

The embargo of Ionian shipping was only one aspect of Sir Fredetick’s 
preoccupation with the possible Greek threats to the Ionian Islands. Another 
aspect concerned some 20,000 Greek refugees who had fled to the Ionian Is- 
lands after the Navarino action. The Lord High Commissioner intended to 
return these refugees in order to reduce the possibility of a Greek irredentista 
movement aimed at the Ionian Islands. Another measure concerned the in- 
creasing violation of Anglo-Ionian neutrality by the Greek insurgents. These 
Greek insurgents were also attacking Austrian shipping in the Ionian Sea. 
To correct this situation, Sir Frederick allowed the French Mediterranean 
fleet to anchor at Corfu; a measure which slightly violated Anglo-Ionian neu- 
trality. In spite of his success in the implementation of these measures, Sir 
Frederick was convinced that these relatively minor problems with the main- 


9. Cf. E. Driault & M. Lheritier, Histoire Diplomatique de la Grèce (vols; Paris: Uni- 
versitaire de France, 1925), I, 408-419; Woodhouse, Capodistria, 330-434; and Fleming, 
Conference, 102-105. 

10. Circular -# 107, Corfu, 4 April 1828, and Circular - 113, Corfu, 5 May 1828, both 
in PRO/CO 136/1274; and Letter, Corfu, 23 November 1828, PRO/CO 136/1274. Cf. Wood- 
house, Navarino, 154. 
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land Greeks were only small manifestations of larger threats which would 
materialize. in the near future". 

Like most British administrators and diplomats in the Near East, Sir 
Frederick suspected that Capodistrias was a Tsarist agent. Not only was Ca-- 
podistrias serving the Russians, but he was also alleged to be the source of the 
major Greek threat to the Ionian Islands. Since several Ionian Greeks had 
been appointed to the new Greek government, Sir Frederick suspected that 
Capodistrias intended to annex the Ionian Islands. Furthermore, reports from 
the Resident of Cephalonia, Colonel Charles James Napier, that one hun- 
dred Cephaloniotes had departed for positions in the new Greek state finally 
confirmed the Lord High Commissioner’s worst suspicions. Capodistrias’ for. 
mer career in the Russian service and past years in the Ionian Islands convinced 
Sir Frederick that the establishment of strong Russian influences in Greece 
would be followed by the Greek annexation of the Ionian Islands. As a result, 
Russia would replace Britain as the primary power in the Mediterranean”. 

To further counter Capodistrias’ supposed designs on the Jonian Islands, 
Sir Frederick initiated several important measures. The Lord High Commis- 
sioner refused to lend any funds to the Capodistrian government. Furthermore, 
orders were issued to erect new fortresses on the Jonian Islands. More import- 
ant, Sir Frederick commissioned George Lee, a former philhellene, to con- 
sult with Andreas Zaimis, the former Greek provisional president (1826-27) 
and current Interior minister, on Anglo-Hellenic matters. Zaimis, the leader 
of the pro-British faction in the Capodistrian government, convinced Lee 
that Capodistrias was planning to annex the Ionian Islands with Russian 
assistance. In order to reverse this Capodistrian intrigue, Zaimis promised to 
support the political movement which demanded a Greek monarch. Of course, 
British financial assistance was a necessary prerequisite to assure the success 
of: Zaimis’ efforts. If Britain could not guarantee any assistance, then Zäimis 
could not promise any results}. 

11. Adam to Colonial Office, Ithaca, 5 October 1828, public Record Office/Foreign 
Office 32/2/188 [Hereafter: PRO/FO 32]; Adam to Murray, Poros, 7 October 1828, PRO/FO 
32/2/2041; Adam to Capodistrias, Ithaca, 7 October 1828, PRO/FO 32/2/200; and Goschen 
to Aberdeen, Agina, 7 December 1828, PRO/FO 32/2/260. Cf. Crawley, Greek Independence, 
134; and R.C. Anderson, Naval Wars, 508f. 

On the Foreign Office documents for Greece, cf, Eleutherios Prevelakes & Filippos Gly- 
tses, eds., Epitomai Eggraphon tou Bretannikou Ipourgeiou Exoterikon, 1827-1832 (2vols; 
Athens: Academy of Athens, 1975), T, passim. 

12. Fleming, Conference, 67, 181-187; and Crawley, Greek Independence, 153f. 

13. Adam to Murray, Corfu, 16 December 1829, PRO/FO 32/7/181-189,. Cf. E.A. Be- 
tant, ed., Epistolai 1.4. Kapodistria (4vols; Athens: Konstantinou Palle, 1841), 11, passim; 
Fleming, Conference, 61-71, 187, 191, 234; and Petropulos, Statecraft, 95, 100, 102. 

Sir Frederick had previously attempted to infiltrate the Greek provisional government. 


420 W. David Wrigley 


Since his suspicions were so intense, Sir Frederick neglected several im- 
portant points concerning the external Greek threats to the Ionian Islands. 
Foremost among these neglected points was the fact that Capodistrias had 
terminated all Russian.connections in 1826. Furthermore, Capodistrias was 
not considering the re-establishment of any connections with the Russians. 
In addition, Capodistrias had appointed several Ionian Greeks to the new 
Greek government, because these particular Greeks were better educated 
than their mainland contemporaries. These Ionian Greeks, educated at the 
Ionian academy and in the various Italian universities, would serve as con- 
structive examples for the mainland bureaucrats in the Greek government. 
Besides, there were only two Ionian Greeks serving in the highest echelon of 
Capodistrias’ administration, 

Sir Frederick also exhibited some gullibility by accepting every fragment 
of intelligence that Andreas Zaimis related to George Lee. Zaimis intended 
to discredit Capodistrias in order to promote the cause of monarchism in 
Greece. Zaimis required British assistance to continue this movement and to 
maintain his leadership of the pro-British faction in Greece. No better method 
existed than to emphasise the British fears of Russo-Hellenic intrigues di- 
rected at the Ionian Islands. As a result, Zaimis deceived the Lord High Com- 
missioner with these fears, thus confirming Sir Frederick's worst suspicions. 
Unfortunately, Sir Frederick despatched all reports from Zaimis to his su- 
periors in the Colonial Office”. 

Apart from the external threats, Sir Frederick also feared some internal 
threats to the security of the Ionian Islands. One of these threats concerned 
the possibility of an Ionian insurrection, especially an insurrection that would 
receive encouragement from the expatriate Ionian Greeks. In order to gather 
more intelligence on these expatriate Ionians, the Lord High Commissioner 
initiated extensive inquiries on twenty-four of these expatriates, nineteen of 
whom were former Cephaloniotes. These inquiries were to be conducted by 
various British Residents in the Ionian Islands, and these officials were in- 
structed to procure their information in an inconspicuous manner. Unfortu- 
nately, Sir Frederick expected to secure the greatest amount of intelligence 
from the British Resident on Cephalonia; however, Colonel Napier never 
responded to the Lord High Commissioner’s orders. As a result, Sir Frederick 
never obtained any concrete evidence to prove that any internal, or external, 


Unfortunately, the three agents hired by the Lord High Commissioner had already formed 
a Zantiote partisan committee for the Phillke Etaireia! Cf. Dakin, British Intelligence, 57-62. 
14. Cf. Crawley, Greek Independence, 134f; and Woodhouse, Capodistria, 324f. 
15. Cf. Fleming, Conference, 68, 71-73, 184; Petropulos, Statecraft, 100, 102f, 136f; 
and Foss, Ionian Islands, 59, 84, 135-137. 
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threats were directed against the Jonian Islands. The Lord High Commission- 
ef only possessed his unfounded suspicions on Capodistrias and the Rus- 
sian influences in Greece. Of course, Sir Frederick posted all rumours of such 
threats, both external and internal, to his superiors in London", 

` Overall, Sir Frederick was forced to guard only against the external 
threats which demanded the annexation of the Ionian Islands to the new 
Greek state. Whether such conspiracies actually existed is difficult to de- 
termine, but for Sir Frederick Adam, these conspiracies were serious threats 
to the security of the Ionian Islands. The Lord High Commissioner felt that 
the continuance of Capodistrias’ administration in Greece was a major threat 
to the Anglo-Ionian administration in the Ionian Islands. With the constant 
increase of expatriate Ionians serving in the Greek government, the threat 
of annexation appeared even greater. As a result, Sir Frederick attempted to 
institute a regulation which would permanently banish these expatriates from 
the Ionian Islands. Although the Ionian Assembly would not accept this meas- 
ure, the Lord High Commissioner did possess enough executive power to 
prohibit the return of Capodistrias and other expatriates to the Ionian Islands. 
So intense was Sir Frederick’s preoccupation with the external threats to the 
Ionian Islands, that even an official denial from Tsar Nicholas I on Capodis- 
trias' non-duplicity in these matters was rejected. Furthermore, the assur- 
ances of Sir Richard Church, the one philhellene who possessed an insight 
on these matters, were also rejected. Sir Frederick would retain his suspicions 
as long as Capodistrias remained the President of Greece". 


THE IONIAN ISLANDS 
AND BRITISH DIPLOMACY IN THE NEAR EAST, 1828-1831 


‘Although anti-Capodistrian attitudes were quite prevalent among the 
leading British statesmen, the rumours and faulty. despatchees received from 
Sir Frederick Adam would greatly increase these anti-Capodistrian sentiments. 
During the period 1828-1831, both the Prime Minister, the Duke of Welling- 


16. Dawkins to Foreign Office, London, 16 May 1829, PRO/FO 32/7/95-97; Adam to 
Napier, Corfu, 26 July 1829, Private and Confidential, PRO/CO 136/1275; and Letters by 
Adam: 2 June 1829 & 21 January 1830, both in PRO/CO 136/1275. Cf. Fleming, Conference, 
239f; Dakin, Greek Struggle, 156; and Woodhouse, Capodistria, 363, 370. For Colonel Na- 
pier's neglect in obeying Sir Frederick's orders, cf. W. David Wrigley, “Dissension in the 
Ionian Islands: Colonel Charles James Napier and the Commissioners (1819-1833)", Balkan 
Studies, Vol. XVI (December, 1975), 16f. š 

17. Cf. Fleming, Conference, 135f, 241, 248, 251, 257, 269-272, 298f. Cf. also: Alexander 
von Reumont, Sir Frederick Adam: A Sketch of Modern Times (London: By the Author at 
Lincoln's Inn, 1855), 41. 
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ton, and the Foreign Minister, Lord Aberdeen, suspected that Capodistrias’ 
bankrupt government coveted the prosperous Ionian Islands. After all, the 
Greek mainland had endured several years of destructive warfare and uncol- 
lectable taxes, whereas the Ionian Islands had experienced several years of 
surplus currant harvests. In addition, the large numbers of expatriate Ionian 
Greeks serving in the Greek government alarmed the British statesmen who 
felt that a Greek irredentista movement might be initiated under Capodistrias’ | 
sponsorship. This latter fear, which was first suggested by Sir Frederick, was 
connected with possible military and diplomatic influences which the Russians 
might exert in Greece. If Capodistrias and his followers really possessed pro- 
Russian sentiments, then the Greeks would not hesitate to utilize Russia’s 
assistance in the annexation of the Ionian Islands.’ This fear was especially 
prevalent as the previous Russian occupation of the Ionian Islands (1798- 
1807) had witnessed the establishment of the independent Septinsular Repub- 
lic, whereas the present British occupation of the Ionian Islands, which did 
not encourage an independent Ionian state, was rather unpopular. In order to 
reverse these external threats to the Ionian Islands, the leading British states- 

men unanimously agreed that Capodistrias and his administration were no 
` longer desired for Greece”, 

The opinions expressed in London concerning the Capodistrian admin- 
istration were similarly expressed by the British diplomats in the Near East. 
The British ambassador at the Ottoman Porte, Viscount Stratford de Redclif- 
fe, possessed a similar outlook. As his mission had been hastily transferred 
from Constantinople to Poros, Redcliffe could concentrate his energies on 
the political developments in Greece. Before the naval battle at Navarino, 
Redcliffe had advised his superiors that the western coast of the Morea should 
remain with the Ottoman Turks. After all, Great Britain and the Ottoman 
Empire were still diplomatic allies. In addition, both powers had always held 
cordial and mutual opinions regarding this particular region. Unfortunately, 
the repercussions from Navarino greatly reduced these plans. As a result, 
the new Greek state faced just opposite from the Ionian Islands. According 
to Redcliffe, this frontier, which was only divided by the narrow straits of the 
Ionian Sea, would eventually collapse. The Ionian Greeks would assist in this 
collapse since the policies of the Anglo-Ionian government were far harsher 
than the policies of the Capodistrian administration. Redcliffe did not re- 
alize that this situation was partially his own fault as he had advised the com- 


18. Hamilton to Admiralty, London, 30 April 1829, PRO/FO 32/7/95-97; Wellington 
to Adam, London, 30 April 1829, PRO/FO 32/17/100-103; and Dawkins to Foreign Office, 
London, 16 May 1829, PRO/FO 32/3/24-27. 
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- mander of Britain's Mediterranean fleet, Admiral Sir Edward Codrington, 
to utilize extremely “forceful” methods at Navarino. Such advice had result- 
ed in the liberation of the Morea from Ottoman control. Redcliffe was now 
confronted with the effects of his own miscalculated advice!?. 

The British Resident at Nauplia, Edward Dawkins, expressed similar senti- 
ments on the possibility of a political union between the Ionian Islands and the 
new Greek state. However, unlike his contemporaries, Dawkins was not absol- 
utely certain about the source of these threats. Even though he was stationed 
at Nauplia, the seat of the Greek government, many months passed before 
Dawkins admitted that a Greek threat to the Ionian Islands did exist. Despite 
this admission, the British Resident still possessed some doubts on whether 
Capodistrias personally desired this annexation. After all, the Greek presi- 
dent had denounced all secret Greek societies. Instead, Dawkins was con- 
vinced that the expatriate Ionians serving in the Greek government, which 
included several of Capodistrias’ brothers, had organized a conspiracy to 
annex the Ionian Islands. This belief was later substantiated by the Greek 
proclamation of an economic blockade of the Ionian Islands. In addition, 
Russian diplomatic influence at Nauplia indicated that the Greeks were pre- 
pared to annex the Ionian Islands; yet, the British Resident was still not en- 
tirely convinced of Capodistrias' complacency in these annexationist designs. 
Although he was stationed in the most convenient region for the determina- 
tion of such matters, Dawkins wrote to his superiors that the evidence re- 
quired for the confirmation of these suspicions could best be determined in 
the Ionian Islands. As a result, Dawkins ordered Sir Frederick Adam to gath- 
er all the required intelligence that was available. The British Resident rea- 
soned that the Lord High Commissioner was the best choice for this task. Of 
course, such a decision does not lessen Dawkins' neglect in refusing to acquire 
such information for himself. In the end, it was only much later that Dawkins 
realized that Capodistrias' sole interest in the Jonian Islands concerned the 
movements of his deadly rivals, the Mavromichalis family??. 


19. Cf. Crawley, Greek Independence, 83f; Dakin, Greek Struggle, 221; Woodhouse, 
Navarino, 69f; and Woodhouse, Capodistria, 325f. 

20. Adam to Capodistrias, Corfu, 13 June 1829, PRO/FO 32/7/1226; Dawkins to For- 
eign Office, London, 16 May 1829, PRO/FO 32/2/24-27; Dawkins to Adam, Agina, 12 
July 1829, PRO/FO 32/5/92-97; Adam to Napier, Corfu, 26 July 1829, Private & Confiden- 
tial, PRO/CO 136/1275; Dawkins to Heytesbury, London, 31 August 1829, PRO/FO 32/3/ 
460; and Dawkins to Aberdeen, Argos, 25 December 1829, PRO/FO 32/6/302f. Cf. also: 
. Dawkins to Aberdeen, Argos, 11 February 1830, PRO/FO 32/10/58; Dawkins to Aberdeen, 
Argos, 27 March 1830, PRO/FO 32/10/128; Dawkins to Aberdeen, Nauplia, 22 December 
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Those Englishmen who were responsible for the direction of Britain's 
Near Eastern policies believed that several Greek-oriented threats to the ter- 
ritorial integrity of the Ionian Islands did exist. Oddly enough, these same 
statesmen, who also possessed a great amount of military and diplomatic 
resources, refused to initiate any measures which would diminish these threats. 
Of course, Russia's Near Eastern policies had greatly succeeded at British 
expense, while France had similarly triumphed at the same British expence. 
Nevertheless, these British statesmen, especially those British diplomats who 
were stationed in the Near East, only echoed the fears which Sir Frederick 
Adam had originally expressed. Even Edward Dawkins, who was posted at 
Nauplia where the threats supposedly originated, was content to despatch 
rumour after rumour to his superiors in London. Perhaps, Dawkins' failure 
to readily accuse Capodistrias as the major source of these Greek threats in- 
dicated that such threats possessed rather little credence. At any rate, these 
British statesmen and diplomats were content to permit Sir Frederick Adam 
to oppose these Greek threats. After all, these Englishmen reasoned that the - 
Lord High Commissioner was the only administrator who could reverse any 
external threats to the Ionian Islands. Although Sir Frederick was an.able 
administrator and a remarkable soldier, he was no diplomat. In fact, the only 
diplomatic responsibilities which were charged to the Lord High Commis- 
° sioner concerned Anglo-Ionian diplomacy, not the entire course of Britain's 
Near Eastern policies. This particular instance, among many others, illustrat- 
ed that the British statesmen and diplomats who were responsible for the 
determination of Britain's Near Eastern policies possessed almost no com- 
prehension of Near Eastern affairs, nor of Britain's actual role in the Near 
East, 


CONCLUSION 


Since Sir Frederick Adam was the one British administrator who attempt- 
ed to reverse the alleged Greek threats to the Ionian Islands, his despatches 
were accepted unconditionally by his superiors in Britain. Unfortunately, 
these particular despatches, along with the despatches from other British 
diplomats in the Near East, only confirmed the worst fears of those British 
statesmen who were responsible for Britain's Near Eastern policies. Often, 
the sources for this information were pro-British Greeks who actively sought 
to discredit their rivals in the Capodistrian government. Suspicions and ru- 


21. Dawkins to Aberdeen, Nauplia, 22 December 1830, PRO/FO 32/15/191f; and Capo- 
distrias to Dawkins, Nauplia, 4 February 1831, PRO/FO 32/20/136f. Cf. Fleming, Confer- 
ence, 66-75, 118-130, 153-162. 
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mours were accepted at face-value by the British. As a result, the British 
statesmen and diplomats were led to believe that the new Greek state would 
eventually annex the Ionian Islands, and the presence of many expatriate 
Ionians in the Greek government served as some substantiation for these 
beliefs. Since Capodistrias himself was a former Corfiote, these suspicions were 
further magnified, and Capodistrias’ former career in the Russian service 
added-some credence that the Greek govéinment was administered on a pro- 
Russian orientation. The possibility of Russia’s diplomatic hegemony in the 
Near East, especially in Greece, worried the British. After all, George Canning 
had failed to harness the Russians into a solid diplomatic alliance, and Lord 
Aberdeen and the Duke of Wellington were similarly failing. Even Aberdeen’s 
successor, Lord Palmerston, the personification of Britain’s Russophobia, 
would require at least twenty-five years before he could direct Britain’s Near 
Eastern policies, which included the mastery of the Mediterranean, at Rus- 
sian expence. In the meantime, the British could only possess their suspicions 
and accuse Capodistrias of initiating pro-Russian and anti-Ionian- intrigues. 
The only British hopes at that time was the possible resignation of Capodis- 
trias and the establishment of a Greek monarchy™. 

The only action, practical and otherwise, came from the Lord High Com” 
missioner of the Ionian Islands. Sir Frederick's actions in reversing the sup- 
posed Greek threats against the Ionian Islands were applauded by the Co-- 
lonial Office, and the Lord High Commissioner was encouraged to continue 
his efforts. In further accordance with the Treaty of London, Sir Frederick 
imposed a blockade of the western Peloponnese. However, this blockade, 
much to the dislike of the Colonial and Foreign Offices, was soon lifted by 
the Admiralty. Futhermore, the Lord High Commissioner was instructed 
to order the Greeks to lift their blockade of the Epirus coastline. Since the 
Lord High Commissioner feared an imminent conflict between the Greek 
navy and the Anglo-Ionian merchant fleet, he acted immediately upon these 
instructions. Surprizingly, the Greek government hastily complied with Sir 
Frederick’s request to lift the blockade of Epirus. Above all else, the alacrity 
of the Greek government in honouring this British request should have illus- 
trated to the British that the Greeks feared the consequences of ignoring any 
British request. Thus, the Greeks were in no position to successfully annex 
the Ionian Islands. 


22. Cf. Fleming, Conference, passim; and Woodhouse, Capodistria, 445, 460f. Cf. also: 
Charles Kingsley Webster, The Foreign Policy of Palmerston, 1850-1841 (2vols; London: . 
G. Bell, 1951), I, 82, 257; and Gleason, Russophobia, 138f. 
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The British fears that the Greek government would annex the Ionian 
Islands continued to be strongly expressed until 1831; even through 1833, 
these fears were sometimes expressed. However, only in one instance were 
these fears ever based upon any substantial evidence. This particular instance 
occured in 1830 when Agostino Capodistrias, the younger brother and suc- 
cessor of the Greek president, proclaimed that the Greek government would 
indeed annex the Ionian Islands. Fortunately, this particular threat, which 
was supported by several over-zealous philhellenes, proved to be an ephem- 
eral threat. In fact, with the assassination of John Capodistrias in October 
1831, all external threats to the Ionian Islands, imagined and otherwise, ab- 
ruptly ended. 'The main source of the fears and suspicions expressed by the 
British diplomats had been removed. Furthermore, no new threats were ever 
expected from the Capodistrians as they were quickly losing the struggle for 
the political control of Greece, Naturally, with the removal of Capodistrias, 
the British diplomats no longer feared the possible Russian hegemony of dip- 
lomatic influence in Greece. As a result, the British Resident, Edward Daw- 
` kins, quickly formed a pact with his Russian counterpart, Baron Rückmann, 
to reverse the dominant diplomatic and military influences of the French. 
Fortunately, Sir Frederick Adam was not so quick to modify the policies of 
the Anglo-Ionian government. In fact, the Lord High Commissioner contin- 
ued his original policies of neutrality until 1832. In that year, Sir Frederick, 
weary with the long years of the Greek Revolution and the resultant chaos, 
resigned his commission in the Anglo-Tonian government. With the establish- 
ment of the Wittelsbach dynasty in Greece, Sir Frederick’s immediate suc- 
cessors would not be troubled with any Greek threats to the security of the 
Ionian Islands%, 


Seabrook, Maryland 
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POLITICAL EXPEDIENCY AND HISTORICAL SCHOLARSHIP 
SOME REMARKS ON STANFORD AND EZEL KURAL SHAWS' 
HISTORY OF THE OTTOMAN EMPIRE AND MODERN TURKEY,VOL.II 


I 


As we survey the last thirty years of our century, during which the inter- 
est in Turkish studies has developed to a high degree, one fact, worthy of 
special consideration and criticism, stands out: many contemporary special- 
jsts in Turkish studies who do research into historical developments within 
the Greek.and Turkish geographic regions come to conclusions which may 
be historically untrue, one-sided and even lacking in scholarship. This is 
usually due to a combination of the following facts; tbe exclusive reliance on 
the Turkish archives (which are admittedly very rich) that attract research- 
workers and the failure of such specialists in Turkish studies to consult the 
Greek historical documents (also very significant), and hence the complete 
neglect by the latter of Greek bibliography and the deliberate subordination 
of research to political expediency, often supported. and furthered by some 
Turkish scholars. 

In this context, the theory about the Turkish origin of Greeks from Asia 

` Minor was defended with great zeal by the German Turkologist Gotthard 
Jäschke, without, however, any reliable proof!. The attitude of this German 
Turkologist is also to be found in works of other scholars? about Turkish 
history, e.g. by Mahmut H. Şakiroğlu? who has grave doubts about the Hel- 
lenic origin of Greeks from Asia Minor and draws the historically unfounded 
conclusion that even today these Greeks feel like foreigners within Greece‘. 

Similar are the statements of other Orientalists and Turkologists: In his 
‚book Der Islam und das Griechische Bildungsgut® the German professor Rudi 
Paret, trying to enhance the cultural role of Islam in the Near East defends a 


1. Gotthard Jüschke, “Die Turkisch-Orthodoxe kirche', Der Islam, XXXIX, 1964, pp. 
95-129. 

2. Der Islam, LITI/1, 1976, p. 184. 

3. Belleten, XXXVIII, pp. 757f. 

4. For the Byzantine Greek origin see by the Ottoman League for the Defense of Smyr- 
na, and therefore completely political in origin: Speros Vryonis, The Decline of Medieval 
Hellenism in Asia Minor and the Process of Islamization, 11-15th Centuries, Berkeley - Los An- 
geles - London, 1971. 

5. Tübingen, 1950, 
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series of unfortunate theories and makes dc comment that Hellenic culture 
has been given an exaggerated valuation?. 

Another German professor, Bertold Spuler, reading his paper under the 
title "Muslim and Orthodox in the Near East with special reference to Cyprus' 
at an International Congress? states that while the Ottoman conquerors had 
the power to carry out a complete extermination of the Christian element in Cy- 
prus, they did not do so! He might have added with the same kind of ‘“Logic” 
that Hitler might have carried out the complete destruction of many European 
people! This is a view like those propounded by other individuals under the 
patronage of International Organisations: e.g. Martin Hillenbrand, Director 
General of the Atlantic Institute for International Affairs, and the Turkish 
Ambassador Nuri Eren. Mention is made in this book? of *“Greek expansion- 
sm", "Turkish Aegean Islands" etc. Moreover, there are hundreds ol Turk- 
ish publications on this issue. 

It is noteworthy that the Turkish writer Yaman Órs, presumably under 
the influence of exaggerated theories of foreign historians, has been recently 
belittling the role played by Hellenic culture. In his studies he wishes to estab- 
lish the fact that the ancient Greeks did nothing but complete something 
which had its source outside Greece (Mesopotamia, Egypt, Persia, India). 
He comes to the following conclusion: ' Even an attribute such as democracy, 
traditionally held to be of Greek origin, had its roots elsewhere". 

These statements contradict the opinions of earlier Turkish statesmen, 
held at a time when political interests were not yet strong enough to influence 
research. Thus in 1940 the Turkish Minister of Education, Hasan-Ali Yücel, 
encouraged the specialists of his country to provide for the study of Hellen- 
istic times, because... ‘The source of world culture, in which we are due to take 
part, is anclent Greece", adding that those modern Turks who looked elsewhere 
for culture were misled; that Islamic culture had borrowed many elements 
from the ancient Greeks, and that the ancient Greeks mean for the Turks 
something more than countrymen since Troy is a part of Modern Turkey??. . 

The basic reason for these contradictory historical statements, made at 
the expense of the Greek element in history, is a conscious oversight of Greek 
historical sources. In addition many historians dealing with the Greek, Balkan 


6. For a more balanced view of the role of Hellenism in Jslam's Civilization see G. 
von Grunebaum, Medieval Islam. A Study in Cultural Orientation, Chicago - London, 1966. 

7. Ogastızd rot Mourov Aubvotg KvnpoloyiuoU Zvvedplov [Proceedings of the First 
International Congress on Cyprus], III/1, Nicosia, 1973, pp. 329-333. ` 

8. Turkey, NATO and Europe, a deteriorating relationship?, Paris, 1977. 

9. The Turkish Yearbook of International Relations, XIV, 1974, pp. 102, 104. 

10. Tercüme, V/29-30, 1945, pp. i-iv. 
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and Asia Minor environment do not take Greek bibliography into account. 
` The orientalist Bertold Spuler, mentioned above, had come to the same 
conclusion when he stated that Turkology cannot be considered complete 
without a consideration of Greek and Slavonic literature. Franz Babinger, 
amore objective specialist in Turkish studies who was familiar with the Greek 
sources and was well versed in Greek history and bibliography, not only felt 
the need to take Greek sources into account, but also, comparing the trust- 
worthiness of late medieval Greek and Ottoman historical works, came to 
the conclusion that the confused Ottoman historical sources are infinitely 
inferior to the accurate Byzantine historians. The terms he uses are, “barbaric”? 
for the former and “‘careful artistic narrative” for the latteri?. 
Furthermore, the orientalist Hans Heinrich Schaeder (who was also well 
versed in Greek history and bibliography) acknowledged that one of the ba- 
sic enriching and fertilizing elements in the formation of medieval Islam was 
Hellenic culture, It is at the expense of objective research, that contemporary 
Turkologists do not take into account the statements of notable forerunners 
of their discipline to such an extent that they come to partial and wrong con- 
clusions. 


I 


Stanford J. Shaw, professor at the University of California, Los Angeles, 
and his wife, Ezel Kural, authors of History of the Ottoman Empire and Mod- 
ern Turkey“, belong to this category of specialists in Ottoman and Turkish 
.History who demonstrate undisguised prejudice in their research work. Al- 
though many scholars have written on this subject during the last years, Stan- 
ford Shaw states that he has aimed at an objective study using both Ottoman 
and European sources, Furthermore he rightly accepts the fact that Otto- 
man history is connected with other peoples aside from the Turks, such as 
the Arabs, Serbs, Greeks, Armenians, Jews, Bulgarians and Albaniansté. 
After such an assertion, one would expect to see the chapters dealing with 
these peoples, based upon the relevant bibliography. This the Shaws’ History 
does -not do, as we shall see below: 

-Only the second volume will be considered here, because it deals with 
more recent events, known to most people, and we shall discuss only those 


11. Der Islam, LIII/2, 1976, pp. 323-327. 
12. Die Geschichtsschreiber der Osmanen und ihre Werke, Leipzig, 1927, p. 7. 
. 13. Der Orient und das Griechische Erbe’, Die Antike, IV, 1928, p. 265. 
14. Vol. LII, Cambridge University Press, Cambridge, 1977, pp. XIII, 351 (D, XXI, 
518 (ID. 
15. I, vii. 
16. 1, vii. 
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points concerning the Greeks". This is enough to demonstrate the indefen- 
sible confusion of political expediency with research. Let us begin with Crete. 

It is stipulated18 that the Greeks of the island of Crete continually carried 
out massacres of the Muslims, whilst any attack of the Muslims against the 
Greeks was enough to upset European public opinion!®, 

Tt is natural for the authors of this book to express such opinions, because 
they do not take into account or ignore: a) the Archives the Turks left in Ira- 
klion, containing approximately 500,000 documents; some of which have 
been translated into Greek and deal with the relations between the Greeks 
and Turks of the island at that time and which show a lot of abuses, viola- 
tions of human rights etc.*9, b) all the historical periodicals dealing with Crete 
and especially the 25 volumes of Cretica Chronica, where the period of the 
Turkish occupation of Crete has been examined by Greek and foreign schol- 
ars and show the unbearable conditions which led the Greek people of Crete 
to revolts, c) the. holocaust of the Monastery of Arcady (1866), where the 
bones of the victims are still exhibited as testimony of the tragic fates to thou- 
sands of visitors“, d) the hundreds of descriptions of the Turkish occupation 
of Crete by reliable and notable travellers like the Austrian physician W.F. 
Sieber??, Elpis Melena”, all of which show the vivid descriptions of the tyr- 
anny and the corrupted Ottoman administration, e) the vast number of de- 
scriptions by Greek eye-witnesses that have provided a living testimony of ther 
experiences under the Turks, 

The corruption of the Ottomans and especial of their taxation 
system has been acknowledged even by modern Turkish historians, such 


17. For a fundamental and devastating review of the 1st vol. which covers the period 
1280-1808, read the review of prof. V.L. Ménage in the Bulletin of the School of Oriental 
and African Studies, XXXXI, 1978, pp. 160-162. 

18.-pp. 151-152, The Revolt in Crete, 1866-1869. 

19. This is repeated on page 207. 

20. N. Stavrinidis, Merapgdoeıs Tovgxixóv RS ! Eyyoáqov dpogdyraw siç Tv 
*Jaxogíav tfjg Kgrjvnc [Translation of Turkish Historical Documents concerning the History 
of Crete], Iraklion, 1975-1976, 2 vol. 

21. Timothy Veneris, 70 ' Agxdi dià uécov z@y aidvwy [Arcady through the centuries], 
Athens, 1938. 

22. Reise nach der Insel Kreta im Jahre 1817, Leipzig, 1823. 

23. ‘Die Insel Kreta unter der Ottomanischen Verwaltung’, Internationale Revue, II, 
Wien, 1867, pp. 497-657. 

24. Zambelios-Kritovoulidis, ‘Iovogla t&v "Enaraordosor ic Kereng [History of 
the Revolutions in Crete], Athens, 1897, edited by J. Kondylakis. The periodicals and 
newspapers of Crete: Kritiki Estia, Kritiki Stoa, Minos, I Foni tou Laou, Drasis, etc. 
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as Halil Inalcık (USA), who enjoys a reputation for objective scholars?5. 

On the subject of the Greek Revolution of 1821 as well, the conclusions 
of the authors are totally unjustified. It is wrong, for instance, to state that 
“most Greeks seem to have been satisfied with their situation in the Ottoman 
Empire"**, Objective Turkish scholars, who have written about the Greek 
Revolution, had to acknowledge its deep meaning. This is why the Turkish 
historian Ahmet Rasim, referring to the hero of the Greek Revolution, Regas 
Feraios, affirmed the following: “Impartial history respects and honours this 
patriot, whose name will go down in history as a brilliant example for the chil- 
dren of the Ottomans”””. 

It is astonishing that the Shaws have not taken into account basic schol- 
arly publications on this subject, as well as on subjects concerning other re- 
gions of which they speak. As regards Macedonia? for instance, there are 
the innumerable editions, in English, of the Institute for Balkan Studies (Thes- 
saloniki), works such as the History of Macedonia 1354-1833% by Apostolos 
Vacalopoulos and many others. 

In the course of the analysis of the cultural and scientific developments 
at the time of Sultan Abdülhamit, the Shaws?? make no reference to the im- 
portant contribution of the Greeks in all fields of the Government's activity. 
Other Turkish writers have recognised that contribution not only in this but 
also in preceding and subsequent’ periods™. One must also not forget that 
there were many Turks like Semsettin Sami (1850-1904) who founded Modern 
Research in the Ottoman Empire®®, so also there were many other Turks who 
were educated in a Greek “Millet” school, lived in a Greek environment at- 
tended Greek schools and made astonishing progress as a result33, 


25. "The Ottoman decline and its effects upon the Reaya', Aspects of the Balkans, 1972, 
pp. 338-354. 

26. p. 17. For the specifically disadvantageous conditions under which the Greeks lived 
during the later Turkish rule see Speros Vryonis, "The Greeks under Turkish Rule’ in: Hel- 
lenism and the First Greek War of Liberation 1821-1830. Continuity and Change, Institute for 
Balkan Studies; no. 156, Thessaloniki, 1976, pp. 45-58. 

27. Resimli ve Haritalı Osmanlı Tarihi, III, Istanbul, 1910, p. 1362. 

28. pp. 207-211. 

29. Thessaloniki, 1973. 

30. pp. 155-156. 

31, See Sinan Küneralp, “Bir Osmanh diplomat: Kostaki Musurus Paga, 1807-1891’, 
Belleten, XXXIV/135, 1970, pp. 421-431. Aziz Ogan, ‘Th. Makridi’nin hatirasina', Belleten, 
V/17-18, 1941, pp. 163-169. A. Adnan Adivar, Osmanlı Türklerinde Ilim, Istanbul, 1970, pp. 
146-149, 191-192, a.s.o. 

32. Shaw, p. 253. 

33. See Paul Hidiroglou, ‘Enuaivovres Tovproxpfites’' [Famous Turks from Crete], 
Cretica Chronica, XXIV/2, 1972, pp. 465-476. 
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No less can one ignore the dozens of famous Greek physicians that at- 
tended the Sultans. These include Nuh bin Abdülmennan, chief doctor to 
Sultan Ahmed ITI (Greek from Crete who had accepted the Islamic religion), 
Dimitri Morouzi, Spyro Mavrogenni Pasa, doctor to Sultan Abdülhamit II, 
Markos Pitsipios Pasa, Head of thé Medical School, and many others. Since 
the Greeks were “the largest minority in the empire", as the Shaws themselves 
acknowledge™, how can the Shaws proceed to analyse and evaluate their role 
without having reference to the enormous body of Greek source materials, 

- or'at least to works which exploit these source materials? I 

A few comments should be made on the Shaws’ treatment of the internal 
upheavals in Turkey during the period 1918-1923, the Greek campaign in 
Asia Minor and the ensuing Conference and Treaty of Lausanne: 

In this chapter®*, where the bibliography on the Treaty of Lausanne be- 
gins one is surprised to discover that in all the bibliography cited as dealing 
with this subject, not a single Greek study is mentioned. This-is surprising if 
we consider what an important role Greeks played in Asia Minor, where they 
not only fought but also lived actively for 3000 years. The existing Greek bib- 
liography on this issue includes more than 500 works, 

Their conclusion on the Treaty of Lausanne and on the promises given 
by the Governments of both Turkey and Greece for the protection of the 
rights of minorities in their respective countries, is as follows: “These provi- 
sions were accepted by the Turkish Government and have been observed in full 
to the present day”®. 

It seems that the Shaws have chosen to disregard the book of Faik Okte, 
a high Turkish official and specialist in Economics, at the time (1942) when the 
abominable tax Varlik was imposed on the non-Muslim population of Turkey 
(Gireeks, Armenians and Jews)?®, where the violation of the Treaty of Lausanne 
is evident. Additionally there is the deportation of the Greek Patriarch of 
Constantinople, Konstantine V, on January 1925, that is, immediately after 
the signing of the Treaty, and the atrocious anti-Greek pogrom of 6th Sep. 
tember 1955, which, according to the trial of the principal members of the 
former Government after the Turkish Revolution of May 1960, was foment- 
ed by the Turkish authorities of the day. The official Turkish. figures proved 


34. p. 206. 

35. pp. 340-372. 

36. pp. 369-372 and "460 to 462. 

37. See Paul Hidiroglou, “BipAroypapuct ZoppoAt| elc tiv “EAAnviKty ToupkoXoylav ` 
[Greek Turkology], Epeteris, VIII, Nicosia, 1978, pp. 253-405. 

38. p. 368. 

39. Varhk vergisi faciast, Istanbul, 1951. 
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at this trial mention 4,428 shops and workshops, 1,004 houses, 11 clinics, 27 
pharmacies and laboratories, 110 restaurants, 12 hotels and boarding houses 
as Greek property destroyed under the approving eyes of the authorities. 

Then there was the closing of the School of Theology in Heybeliada and 
the persecution of the Greeks in Turkey including mass deportations#®, 

Is this the meaning of “*...have been observed in full to the: present day”? 
Where are, and what has remained of the 4,390 Greek schools in Turkey, 
mentioned on p. 250 of the Shaws’ History? The reader need but compare it 
with a recent book, written by the Turk Bilal N. Simgir under the patronage 
of ambassadors, generals and University professors in Turkey? to verify the 
violation of the Treaty and the intense desire on the part of the Turks to re- 
pudiate it as a whole. This however 1s not the only Turkish work. There are 
many more such works that the Shaws should not have overlooked when in 
effect verifying the respective violation of the Treaty. Inasmuch as their pro- 

. fessed aim was objective, one must assume that such works were intentionally 
passed over in silence. 

There are other important factors that increase our reservations as re- 
gards the objective contents of the work under consideration. 

First, the systematic violation of the human rights of Greeks, Armenians 
and other peoples in Turkey, and especially the most crucial problems arising 
from this violation within and outside Turkey in the last years overlooked 
in this book. The unsuspecting reader, who is unaware of the imprisonments, 
tortures, rapes, murders and persecutions of the Kurds in Turkey, gets the 
impression from the Shaws' book that neither the Articles of the Turkish 
Constitution, nor any Treaty concerning minorities and their rights, are vio- 
lated. Meanwhile, many works, which the Shaws intentionally avoid quoting 
in order to persuade the reader that “These provisions (of the Treaty of Lau- 
sanne) were accepted by the Turkish Government, and have been observed in 
full to the present day’, reveal a horrible picture, completely opposed to 
the image of perfection conveyed in their work, 


40. The Turkish newspaper Cumhuriyet on 11 October 1964 had boasted that during 
1964 “30.000 Turks of Greek origin have left Turkey permanently, in addition to the Greek 
nationals already expelled". 

41. Aegean Question. Documents, I, 1912-1913, Ankara, 1976, pp. CCXXII, 677. 

4^. p. 368 and on other pages. 

43. These works include: Aufruf. An die Regierungschefs und die Ausschüsse der Teil- 
nehmerstaaten. An die Internationalen Institutionen und Vereine, Edited by the "Komitee für 
die Verteidigung der National Demokratischen Rechte des Kurdischen Volkes in der Türkei", 
Amsterdam, 1977 (also in English). Martin Short - Antony Mc Dermott, The Kurds, Edited 
by the Minority Rights Group, London, 1977 (Report No. 23, third Edition). Briefing on 
Turkey (Turkey in Outline), Edited by Amnesty International, with a paragraph (9) abont 


88 


434 ; Paul Hidwoglou 


The Shaws again, in their analysis of the Cyprus problem, ignore the 
immense and many-sided international bibliography on this question, digres- 
sing into evaluations which are historically untrue and contrary even to com- 
mon sense. 

Although before 1955 apart from 4-5 articles or books there were no 
Turkish studies to be found, indicating a lack of scholarly interest, the in- 
creasing Turkish political interest accounts fo, the production of innu- 
merable historical works on Cyprus during the last 15 years. These serve 
political purposes to such a scandalous extent, that in this 15-year period the 
studies and books written by the Turks number more than 200 and have cre- 
ated a new and biased history of Cyprus. They obliterate the past and present a 
new historical image of the island seen entirely from Turkish point of view, 
and this, in turn, is the only motivation of the authors of the History of the 
Ottoman Empire and Modern Turkey. 

The practice of not taking into account the extensive documentation 
and literature in other languages, such as Greek, Armenian, Bulgarian etc. 
not to mention English, French, German, also raises ethical questions and 
many doubts about the validity of the Shaws' one-sided History. Furthermore, 
even if they chose to ignore these sources or the accounts of foreign mission- 
aries and the thousands of survivors, who have testified that children were 
put in single file and shot to see how many could be killed with a single bul- 
let, they cannot overlook the numerous dossiers preserved in the archives of 
every one of the occupied non-Ottoman countries in the Balkans and else- 
where“, Obvious acts of omission, also characteristic of the doctrinaire schol- 


the imprisonments of the Kurds. Heinz Gstrein, Volk ohne Anwalt. Die Kurdenfrage im Mit- 
tleren Osten, Freiburg, 1974. Kurdistan in Turkey, Edited by the International Relations 
Committee of the Kurdistan Democratic Party, London, 1977 (Know the Kurds Series, No. 
4). Rassistisch-Faschistische Praktiken gegen die Kurdische Presse in der Türkei, Edited by 
the "Organisation Revolutionärer Kurden aus der Türkei", Zurich, 1977. Emmanuel Bra- 
quet, Les Kurdes, Paris, 1977. Jürgen Roth, Aufstand im wilden Kurdistan, Baden-Baden, 
1977 (along with other revealing information there is also the startling disclosure, pp. 158- 
159, that foreign help, originally destined for the Kurdish victims of the earthquake in Tur- 
key, was forwarded by the Turkish Authorities to the Turkish Cypriots)! Roja Welat (Edit- 
ed in Ankara on 21.9.1977 and confiscated the same day by the Turkish Police. Besides this 
work other previous editions were confiscated before their circulation). Yves Ternon, Les 
Armeniens. Histoire d'un Genoside, Paris, 1977. Treatment of Minorities in the Ottoman Em- 
pire and in Turkey, Edited by the Armenian National Committee, London, 1977. Theodor 
Velter, Nationalitätenkonflikt und Volksgruppenrecht im 20. Jahrhundert, München, 1977, 
Edited by the “Internationales Institut für Nationalitätenrecht und Regionalismus" (pp. 
43-44, 66-67, 91). Majced Jafar, Under-underdevelopment. A regional case study of the Kurd- 
ish area in Turkey, Helsinki, 1976 [Studies of the Social Policy Association in Finland, 24]. 
44. Ministry of Foreign Affairs (Ed.), The Anti-Greek persecutions in Turkey after the 
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-arship of the Shaws’ History, put to a failure to use the relevant diplo- 
matic documents of the major Western Powers*®. 

This is-why the two-volume survey entitled History of the Ottoman Em- ' 
pire and Mondern Turkey cannot be put forward in any way as a textbook or 
definitive work in the field. 


declaration of war in Europe, Athens, 1917, in Greek. The Greek Expedition in Asia Minor. 
The Telegrams of the correspondents of the International Press, Athens, 1921, in Greek. The 
Anti-Greek persecutions in Turkey between 1908-1921 before the 3rd National Assembly of 
Athens, Athens, 1921, in Greek. 

45. pp. 125-126, 200-205, 314-317, 330-331, 356-357. 

46. For example, on the Armenian question see the following material presented by 
Prof. Richard Hovanissian, of the University of California, Los Angeles, in a public lecture 
in New York (in Nov. 1977). This material is to be published id the near future: United 
States of America, The National Archives, Record Group 59, Despatches from United States 

. Ministers to Turkey, 1818-1906, Microfilm Publication M46, rolls 56-58, March 1894- 
August 1895. Diplomatic Instructions of the Department of State, 1801-1906, MTI, rolls 
166-167, October 1888 - December 1896. Great Britain, House of Commons, Correspondence 
relating to the Asiatic Provinces of Turkey, Sessional Papers, 1895, vol. CIX, part L c. 7894 
(Events at Sassoun and Commission of Inquiry at Moush), part 2, c. 7894-1 (Commission of 
Inquiry at Moush: Proces-verbaux and Separate Dispositions). France, Ministère des Af- 
faires Etrangéres, Documents diplomatiques: Affaires arméniennes: Projets de reformes dans 
l'Empire Ottoman, 1893-1897 (Paris: Imprimerie Nationale, 1897). Cf. also the works: Ho- 
gop Babiguian, La situation des Arméniens en Turquie exposée par des documents (1908-1912): 
Rapport en 1909 sur les massacres arménlens d'Adana. The Adana Massacres: Who is Res- 
ponsible? The Parliamentary Commission to Adana, Constantinople, 1909. Z. Duckett Fer- 
riman, The Young Turks and the Truth about the Holocaust at Adana in Asia Minor during 
April, 1909, London, 1913. George Brézol, Les Turcs ont passé la: Recueil de documents... 
sur les massacres d' Adana en 1909, Paris, L'Auteur, 1911. J. d'Annezay, Au pays des mas- 
sacres, saignée arménienne de 1909, Paris, Bloud, 1910. M. Séropian, Les vêpres ciliciemtes: 
Les responsibilités: Faits et documents, Alexandria, Della Rocca, 1909 and some others. 
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REPORT ON THE ACTIVITIES OF THE INSTITUTE IN 1978 


I Publications 


In 1978 the Institute published the following books: 

1) N. Petsalis-Diomidis, Greece at the Paris Peace Conference (1919), 
Thessaloniki 1978, pp. 400 + 16 Plates + 3 Maps, no. 175. 

2) Photios Petsas, Pella. Alexander the Great's Capital, Thessaloniki 
1978, pp. 164 + numerous figures, no. 182. 

3. P. V. Paschos, "O Marfaiog Bidorapng xal tò Éoyov vov [Mattheus 
Vlastaris and his Work], Thessaloniki 1978, pp. 298 + 8 PL, no. 183. 

4) Balxavixi) BBloyoagla, [Balkan Bibliography], vol. V, Parts I-U, 
Thessaloniki 1978. 


IL Symposia 


A. 
iind SYMPOSIUM ON LINGUISTICS OF NORTHERN GREECE: 
EPIRUS - MACEDONIA - THRACE 
(Castoria, 13-15 April 1978) 


G. Babiniotis, “An Outline of the Present Status of Studies on Linguis- 
tics in Greece” ~ Ch. Charalambakis, “Verbs of Movement in Northern 
Greece not Denoting ‘Movement’ and their Differentiation from Modern 
Greek Koine” ~ G. Delopoulos, “The Northern Greek Idiom in Southern 
Russia" ~ S. Katsouleas, “Proper Names from the Village Vlasti of the Ko- 
zani Prefecture” ~ N. Kondosopoulos, “Linguistics and Geography in Mac- 
edonia" ~ D. Krekoukias, “Ancient Greek Place-Names in Samothraki", 
also “Ancient Elements in the Vocabulary of Farmers and Shepherds in Sa- 
mothraki" ~ A. Lazarou, “The Proper Names of the Vlachs" ^ A. Mali- 
kouti-Drachman, “Non-Phonological Restrictions in Phonological Laws of 
the Northern Greek Idiom” ~ K. Minas, “Linguistics from the Village Po- 
Boni in Epirus" ~ Th. Nakas, “Observations on the Use of Adverbs and Par- 
ticiples in Modern Greek Koine and in the Dialects” ~ E. Panagopou- 
los, “Observations on the ‘Closing’ in the Vowels” ~ K. Papathanasi-Mou- 
siopoulou, **Group-Games of Old Times and Nowadays and their Colloquial 
Language" ~ K. Romaios, “Linguistic Particularities in the Folk-Songs of 
Northern Greece” ~ Ch. Symeonidis, “The Definitive Article i in the North- 
ern Greek Idioms" ~ G. Thelopoulos, “Linguistic Loans from Northern 
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Greece in Old Church Slavonic (IX-Xth. cent.)" G. Tsouknidas, “The 
*Bouliarika', a Secret Language of the Lantern-Makers on the Tymphrestos 
Mountain” ~ D. Vayakakos, “Linguistics and Folklore of the town Chi- 
mara in Northern Epirus”. 


B. 


GREEK-BULGARIAN SYMPOSIUM: 
GREEK-BULGARIAN CULTURAL RELATIONS FROM THE FALL 
OF CONSTANTINOPLE TO THE MIDDLE OF THE XIXth CENTURY 
(Thessaloniki, 22-25 September 1978). 


A. Alexieva, “Bulgarian Prose-Works Translated from the Greek during 
the National Bulgarian Renaissance (first half of the XIXth cent.)" ~ P. A- 
senova, *Correspondence between Greek and Bulgarian Prepositions” ~ V. 
BeSevliev, “Greek Influences on the National Bulgarian Renaissance" » St. 
Bojadjieva, “The Ballads in the Bulgarian Folklore and their Relations with 
the Greek Ballads; a Comparative Study" ~ N. Danova, “The Bulgarians 
as Seen by the Greek Intellectuals at the End of the XVITIth to the Beginning 
of the XIXth Century” ^ N. Dragova, “The Role of Mt. Athos as a Cultur- 
al Center of the Balkan Peoples" ~ M. Filipova-Bajrova, “The Semantics 
of Greek Loan-Words in the Bulgarian Language" ~ A. Karathanasis, ‘Io- 
annis Adamios Arvanitochoritis from Arbana*; an Intellectual of the Second 
Half of the XVIIIth Century” ~ Tr. Krästanov, “The First Bulgarian Lay- 
Intellectuals Were Hellenists" ~ D. Loukatos, “Common Elements: Expe- 
rience and Wisdom in the Greek and Bulgarian Proverbs” ~ Sp. Loukatos, 
“Relations between Greek and Bulgarian Fighters for the Liberation of Greece 
(1821-1830)” ~ D. Loukidou-Mavridou and J. Papadrianos, ‘Demetrios 
Darvaris and his Contribution to the Bulgarian Letters” ~ Z. Markova, “The 
Role of the Ecclesiastical Authority in the Evolution of the Bulgarian Culture 
at the End of the XVUIth and the Beginning of the XIXth Century" ^ I. 
Motsios, “Dionysios Solomos and Hristo Botev” ~ N. Moutsopoulos, **Ty- 
pological and Morphological Problems in the Research of the Origin of the 
Popular Balkan House" ~ N. Niéev, “The Myths of Aesop in the Bulgarian 
Folklore" ~ St. Papadopoulos, “The Revolutionary Plans of the *Filiki Etai- 
tia’. and the Bulgarians” ~ Ch. Papastathis, “Greek Codifications among 
the Bulgarians” ~ E. Protopsaltis, “N. Piccolo from Tirnovo (1792-1865); His 
Political and Philological Works" ~ K. Romaios, “Influences of the Greek 
Folk Culture on the Bulgarian People" ~ Kr. Stancev, “Greek-Bulgarian 
Relations in Hagiological Texts during the XV-XIXth Century" St. Stoj- 
kova, “The Klepht and Haiduk Songs in the Bulgarian and. Greek Folklore; 
a Comparative Study" ~ Ch. Symeonidis, “Turkish Loan-Words Introduced 
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in the Bulgarian Language from the Greek” ~ N. Todorov, “Bulgarian-Greek 
Relations in the Economic Evolution” ~ B. Trajkov, “The Bulgarian-Greek 
Collaboration in the Wars for National Independence” ~ M. Zetev, “The 
Memoirs of Makriyannis and the ‘Notes on the Bulgarian Insurrections' 
of Stojanov; Products and Characteristic Trends of their Era”. 


C 


PARTICIPATION IN INTERNATIONAL CONGRESSES AND SYMPOSIA 
IN 1978 


The Institute was represented this year at international meetings by the 
following scholars: 


a) Professor Vasiliki Papoulia, member of the Council of the Institute 
and Mr. Nikos Xirotiris attended “Les Semaines Philippopolitaines” organ- 
ized by the Institute of Thracology in Plovdiv, 4-19 Oct. 1978. 


b) Professor Z. Tsirpanlis, University of Jannina, and Dr. E. Kofos took 
part in the "Berliner Kongress von 1878: Südosteuropa als Problem der Eu- 
ropüischen Politik", organized by the Institut für Europšische Geschichte in 
Mainz, 11-15 Oct. 1978. 


HI. Lectures 
The Institute sponsored the following lectures during the year 1978: 


a) On March 7, 1978, Dr. Vladimir Vavrinek, editor of the journal By- 
zantinoslavica of Prague, lectured on “The meaning of the Byzantine Mis- 
sion to the Great Moravia and Results of the Recent Research”. 


` b) On April 18, 1978, Professor Paul Vouras, William Paterson College, 
New Jersey, U.S.A., lectured on “The Agriculture of Northern Greece and 
the European Economic Community”. 


c) On May 16, 1978, the Prefect of Castoria, Mr. Kleomenis Economo- 
poulos, lectured on “Greek-Turkish Relations since the Treaty of Lausanne 
up to the Present”. 


IV. School for Balkan Languages 


This year the number of students in the School for Balkan Languages 
totaled to 395. Classes on three levels functioned for each language. Thus, 76 
students followed courses on Russian language, 82 on Bulgarian, 76 on Serbo- 
croatian, 84 on Roumanian, 59 on Turkish and 18 on Albanian. 
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The International Summer School sponsored by our Institute functioned 
in August for the sixth year. Because of the earthquakes in Thessaloniki the 
School was transferred to an hotel in Chalkidiki, where 180 students from 
various countries attended the courses. The syllabus was the same as last year, 
that is: the Program offered three hours daily of Modern Greek Language 
in`four levels and then the regular six academic courses, Course I, Ancient 
Greece; Course II, Medieval Greece; Course IM, Modern Greece; Course 
IV, History; Course V, Art and Archaeology; Course VI, Free Choice. In ad- 
dition to the above, various activities were organized for the late afternoon 
hours before supper, such as folk dancing, film shows, special lectures, 
method in traditional religious painting etc. 

Participants had also the chance to participate in various excursions to 
sites of historical and archaeological interest such as Mt. Athos, Cavala-Phi- 
lippi, Pella. Also they visited the Folklore and Macedonian Museum in Thes- 
saloniki, and the special exhibition of the treasures of Ancient Macedonia 
(including those recently discovered in Vergina) at the Archaeological Mu- 
seum of Thessaloniki. The following professors taught or lectured this year: 

Professor J. Anton (Emory University); Professor G. Babiniotis (Uni- 
versity of Athens); Professor D. Geanakoplos (Yale University); Professor 
N.G.L. Hammond (Cambridge University); Professor K. Mitsakis (Univer- 
sity of Athens- Institute for Balkan Studies); Professor Most Reverend Bishop 
of Tyroloe and Serention, Pandeleimon (University of Thessaloniki); Pro- 
fessor Ph. Petsas; Professor Th. Stavrou (University of Minnesota); Profes- 
sor B. Tsangadas (University of South Florida); Professor Th. Tsiovaridou 
(School of Business Administration; Thessaloniki); Dr. N. Athanasoglou; 
Dr. J. Vartsos (Athens College); Dr. C. Kephalas (Ethnological and Folk- 
lore Museum of- Macedonia); Dr. J. Koliopoulos (University of Thessaloniki); 
Dr. E. Kofos; Dr. L. Laourdas (Institute for Balkan Studies); Mr. K. Makris, 
Mr. J. Kaiserlidis, Mr. T. C. W. Stinton (Wadham College, Oxford). 


“THE CONGRESS OF BERLIN OF 1878 AND SOUTH-EASTERN EUROPE 
AS A PROBLEM IN EUROPEAN POLICY” 
INTERNATIONAL MEETING OF SCHOLARS IN MAINZ, 11-15 OCTOBER, 1978 


One hundred years after the Congress of Berlin (1878, June 13-July 13), historians 
from Europe and America were invited to discuss the decisions of the representatives of the 
six Great Powers (Russia, Great Britain, France, Germany, the Austro-Hungarian Empire, 
and Italy), decisions which created a new map for the Balkan peninsula. This map proved 
a short time later to be impracticable (cf. the annexation of Eastern Rumelia by the Bulgar- 
ians in 1885), The consequences brought about by the Congress of Berlin for the Balkan 
peoples proved to be earth-shaking since it resulted in clashes between them, especially in 
Macedonia and in the well-known Balkan Wars, because of conflicting interests of Russia, 
England, and the Austro-Hungarian Empire. Today the general lines of the policy of the 
above mentioned European powers who signed the Treaty of Berlin are well-known (cf. the 
reprinting of the related documents: Der Berliner Kongress 1878. Protokolle und Materialen, 
herausgegeben von Imanuel Geiss, Boppard am Rhein, Harald. Boldt Verlag 1978, pp. 460). 

Nonetheless, many details, somewhat essential ones, which led to the definitive state- 
ment of the final decisions, still remain unknown since the diplomatic documents which are. 
preserved unpublished in the archives of the various European states had not been studied. 
It had long been understood that the organization of a scholarly Congress of historians of 
the modern period would doubtless result in a wider study of circumstances which led to 
the Congress of Berlin of 1878, and would define more clearly the consequences of European 
policy on the unfolding of events in the Balkan lands. Such a Congress was sucessfully or- 
ganized by the Institute of European History at Mainz at its own university in cooperation 
with- the “Association Européenne d'Histoire Contemporaine". 

This meeting can be considered as a continuation of the International Congress which 
took place in Sarajovo in 1975, in celebration of the hundredth anniversary of the outbreak 
of the revolution in Bosnia and Herzegovina and the beginning of the Eastern Crisis 1875- 
1878 (cf. Balkan Studies 16% (1975) 229-232). 

Moreover, at the meeting of Mainz, historians, coming as much from the Eastern as’ 
from the Western world, as well as the Balkans, declared their interest. Ï am not certain wheth- 
er the time-space of one hundred years is sufficient for the historians of the same, or even 
from different countries, to judge the work of the diplomats of a country objectively. As at 
Sarajevo, so at Mainz, one could detect, albeit for only a few moments, a certain irrational 
tone and a characteristic emotionalism in the interpretation of events. The general effort, 
nonetheless, stayed within the boundaries of strict scholarly research. The discussions also 
were kept on a high level and contributed to a calm and friendly atmosphere. 

The official opening of the meeting occured on the morning of October 11 with a yisit 
to an exhibition of memorabilia and printed material (books, pamphlets, diplomatic docu- 
ments, photographs, et al.) relating to the Congress of Berlin of 1878, which was housed in, 
the building of the Regional Parliament of Rhenish-Palatinate (cf. the detailed and infor- 
mative description in the catalogue entitled, Der Berliner Kongress 1878, Berlin 1978, pp. 
82). The exhibition was sponsored by the Foundation for the Cultural Heritage of Prussia 
in West Germany. Because of this presentation by the above mentioned foundation, com- 
prised of Prussian emigrés from East Germany, it was assumed that they had participated 
in the organizing committee of the Congress. This was categorically denied by the director 
of the Institute Karl Otman Frhr. von Aretin who was the Chairman of this Committee. 
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Nonetheless, the delegation of Soviet historians in a telegram dated October 7, 1978, an- 
nounced that it was withdrawing its participation in the Conference at Mainz after a “change” 
had been observed in the organizing Committee, in other words, because of the exhibition 
presented by the Prussian Foundation. This decision by the Soviets was also followed by the 
Poles, the East Germans, the Hungarians and the Bulgarians (cf. the related news story 
in the Allgemeine Zeitung of October 12 and 13). Our colleagues from Romania and Yugo- 
slavia stayed on and took part in the Congress. 

After the official welcoming remarks a lecture was delivered by Dr. Lothar Gall, Pro- 
fessor of modern history at the University of Frankfurt a.M., on the topic “Die europäi- 
schen Mächte und der Balkan im 19. Jahrhundert". The papers presented at the Congress 
dealt with various facets on seven main topics. All the papers were photo-offset and had 
been distributed to the participants before the works of the Congress had started. Thus the 
material and the views of the historians who did not participate, as mentioned above, were 
available, but it was regrettable that their authors were not present at the conference to add 
a wider dimension to the discussions. 

The first topic was “The Congress of Berlin—South-Eastern Europe in International Pol- 
itics" with the following papers: Henryk Batowski (Cracow): “Die territorialen Bestim- 
mungen von San Stefano und Berlin - ein Vergleich". =» Konstantin Kossev (Sophia): “Die 
Orientpolitik Preussen-Deutschlands in den 60er und 70er Jahren des 19. Jahrhunderts und 
die Befreiung Bulgariens”. ^ Fernand L'Huillier (Strassbourg): “Les rapports franco-alle- 
mands de la veille du Congrès de Berlin à son lendemain". ~ V. N. Vinogradov (Moscow): 
“Great Britain, Russia, and Historic Processes on the Balkans in 1875-1878". ~ Krumka 
Sarova (Sophia): “Die bulgarische Frage in der Politik Russlands und Englands 1856-1878". 
~ Aleksej L. Narotnickij (Moscow): "Die russische Diplomatie und der Berliner Kongress". 
~Imanuel Geiss (Bremen): “Der Berliner Kongress - eine historische Retrospektive”. 

The second topic dealt with *"The Eastern Question as a Problem of the Interna! and 
External Politics of the European States", with the following papers: Andreas Hillgruber 
(Cologne): “Südosteuropa in Bismarcks Aussenpolitik 1875-1879". ~ Bruce Waller (Swan- 
sea): “Wirtschaft, Machtkampf und persönliche Rivalität in der Aussenpolitik Bismarcks 
yom Berliner Kongress bis zum Abschluss des Zweibundes”. » Heinz Wolter (Leipzig): 
“Der innenpolitische Aspekt revolutionärer Gefahrenbeschwórung als Grundzug der Di- 
plomatie Bismarcks in der Endphase der Orientkrise 1875-1878". ~ Richard T. Shannon 
(Norwich): “Gladstone and Britisch Balkan Policy". ~ Ju. A. Pisarev/L. J. Narotnickaja 
(Moscow): “Die Orlentkrise in der russischen öffentlichen Meinung” = Barbara Jelavich 
(Bloomington, Indiana): “Romania and the Congress of Berlin: Problems of Peacemaking". 
~ Nikolae Fotino (Bucharest): “Ja reconnaissance de l'indépendance de la Roumanie et 
le Congrés de Berlin", — Roderic Davison (Washington D.C.): “The Ottoman Empire and 
the Congress of Berlin". 

The third topic was devoted to “The Austro-Hungarian Empire and the Balkans" 
and consisted of the following three papers: Horst Haselsteiner (Vienna): “Zur Haltung der 
Donaumonarchie in der orientalischen Frage". ~ Istvan Diószegi (Budapest): “Die Anfange 
der Ostpolitik von Andrássy". ^ Jean-Paul Bled (Strassbourg): “La question de Bosnie- 
Herzégovine et la fin de l'Ere libérale en Autriche". 

The fourth topic dealt with “The Significance of the Eastern Question in the European 
Liberation Movement". The papers on this topic were: Jósef Buszko (Cracow): “Die pol- 
nische Frage und die Orientkrise 1876-1878".~ Marian Zgórniak (Cracow): “Die polnische 
Emigration und ihre Stellung zum Balkanproblem nach 1864". ~ Jože Pirjevec-Pierazzi 
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(Trieste): “Die italienischen demokratischen Strómungen und ihre Beziehungen zu den Bal- 
kanslaven in der 2..Hülfte des 19. Jahrhunderts”. 

Thé fifth topic, “The Problems of Modernization in South-Eastern Europe: State and 
Society in the Second Half of the Nineteenth Century", included the following three papers: 
Dimitrije Djordjevic (Santa Barbara, California): “The Role of the Military in the Balkans 
in the Nineteenth Century”. ~ Hans-Jürgen Kornrumpf (Mainz): “Die Territorialverwal- 
tung der europäischen Türkei 1864-1878. Die Reformen seit Midhat Pascha und ihre Ergeb- 
nisse". ~ Dan Berindei (Bucharest): “Die Modernisierung von Staat und Gesellschaft Ru- 
mäniens 1849-1877". I 

The sixth general topic presented “Social Change and National Movements in South- 
Eastern Europe”, with the following papers: Kemal H. Karpat (Madison, Wisconsin): “The 
Social and Political Foundations of Nationalism in South East Europe 1878: A Reinterpre- 
tation”.~ Keith Hitchins (Urbana, Illinois): “International Aspects of the Rumanian Na- 
tional Movement in Hungary, 1867-1900". ~ Milorad Ekmetié (Sarajevo): “Serbian Policy 
in Bosnia and Hercegovina and Agrarian Revolutions, 1848-1878".~ Fikret Adanir (Frank- 
furt/Main): “Zum Verhültnis von Agrarstruktur und nationaler Bewegung in Makedonien 
1878-1908". ~ Manol Pandevski (Skopije): “Macédoine dans les décisions du Congrès de 
Berlin 1878". ~ Evangelos Kofos (Athens): “Hellenism and the Settlement of the Berlin 
Congress". 

The seventh and final topic covered the “Economic Development and Industrialization 
of South East Europe” with the following papers: Emil Palotäs (Budapest): “Die Rolle der 
wirtschaftlichen in der Balkanpolitik Österreich-Ungarns”. ~ Virginia Paskaleva (Sophia): 
«Anfänge des deutschen wirtschaftlichen Einflusses auf dem Balkan und in der Türkei in 
den sechziger und siebziger Jahren des 19. Jarhunderts”, — Peter Sugar (Seattle): “Railroad 
Construction and the Development of the Balkan Village in the Last Quarter of the 19th 
Century”.~ Danica Milié (Beograd): “Die ökonomische Penetration des Balkan und der 
Türkei durch die Industriestaaten”. 

The above listing of titles illustrates the variety of interests of the topics discussed at the 
Congress and the publication of the papers by the Institute for European Studies will be a 
very -positive contribution to the literature on the History and Culture of that period. This 
same Institute, wishing to emphasize the dynamic personality of the first chancellor of Unit- 
ed Germany Otto von Bismarck, the president of the Congress of Berlin in 1878, issued 
a special edition entitled Bismarcks Aussenpolitik und der Berliner Kongress, herausge- 
geben von Karl Otmar Freiherr von Aretin, Wiesbaden 1978, pp. 165, a very interesting 
work on the subject. 


University of Ioannina Z. N. TsIRPANLIS 


13, INTERNATIONALER KONGRESS FÜR NAMENFORSCHUNG 


Der 13. Internationale KongreB für Namenforschung hat vom 21. bis 25, August 1978 
in Krakau stattgefunden, Die Verantwortung für die Organisation des Kongresses trug das 
polnische Komitee, dessen Prësident der bekannte Onomatologe Professor Dr. Mieczyslaw 
Karaš und General-Sekretär Dozent Dr. Kazimierz Rymut war. Da kurz vor dem Kongreß 
Professor Karaš unerwartet verstorben ist, hat die Pflichten des Präsidenten während des 
Kongresses Professor Dr. Stanislaw Urbanczyk unternommen. 

Der KongreB war dem allgemeinen Thema „Nomina appellativa et nomina propria“ 
gewidmet. Die Arbeiten des Kongresses haben in fünf Sektionen stattgefunden. 

1. Die Stellung der Eigennamen im allgemeinen Sprachsystem. 

2. Der auBersprachliche Wert der Eigennamen. 

3. Die Namenforschung und die anderen Sozialdisziplinen. 

4. Die Eigennamen in den literarischen Werken. 

5. Die Namenforschung und die Chartographie. 

An dem KongreB haben viele Onomatologen aus 28 Lündern teilgenommen. Die Ver- 
tretungen der Ost-Länder waren, wie erwartet, besonders stark. Von den Balkan-Ländern 
waren nur die Türkei und Albanien nicht vertreten. Griechenland hat der Unterzeichnete 
mit dem Referat „Die Nominalendung dnd(i), -dndon, -ánda im Pontischen“ vertreten. 
Professor Dr. D. Georgakas und Dr. D. Vayakakos, die die Referate „Die mittelgriechische 
Endung - (roo, - (totv usw.“ und „Die Zahlen in der Bildung der griechischen Familienna- 
men" entsprechend angekündigt hatten, konnten leider an dem KongreB nicht teilnehmen- 

Besonders interessant für die griechische Onomatologie waren die nicht gehaltenen Re- 
ferate der italienischen Professorin Addolorata Landi und des französischen Professors 
Raymond Sindou, die Zusammenfassungen ihrer Referate geschickt hatten. Das Referat 
von Frau Landi ,,AuBersprachliche Aspekte der griechischen Onomatologie auf Sizilien 
während der Kolonisationszeit"" stutzt sich auf die inschriftlichen Funde der dorischen Ko- 
lonien in den Städten Siziliens Syrakus, Kamarina, Megara Hybläa, Selinus, Akragas, Gela 
usw. und betrifft Anthroponymia (Menschennamen), die mit Objekten spezifischer Lokal- 
kulte (Lokalgótternamen, Fluß- und Bachnamen, Pflanzen- und Tiernamen usw.) verbun- 
den sind. Das Referat von Professor Sindou ,,Mittelfranztsische Lokalitäten mit griechi- 
schen Namen" untersucht andererseits die mittelfranzösischen Ortsnamen griechischer Her- 
kunft, wie z. B. Espalion (oxhAaaiov ‘Höhle, Spelunke’, Prendeigne ( navtépnua ‘verwistete I 
Gebiete’, Oresme ( 6pioua “Bezeichnung, Grenze’, deren Namengeber gelehrte Kleriker 
waren, die die griechische Sprache nach dem Vorbild der Väter der Lateinischen Kirche 
kannten und in vielen Füllen benutzt haben. 

Von den gehaltenen Referaten haben wir neben dem des Unterzeichneten noch drei Re- 
ferate notiert, die die griechische Namenforschung interessieren, nämlich die des Professors an 
der Universitat Saarbrücken Herrn Dr. Rüdiger Smitt, des Professors an der Universitdt 
Graz Herrn Dr. Fritz Lochner v. Hüttenbach und der Romanisten an der Universität Köln 
Herrn Dr. Wolfgang Dahmen und Herrn Dr. Johannes Kramer. 

Das Referat von Professor Dr. Schmitt ,,Die Iranier-Namen in den Persai des Aischy- 
los" setzt sich auseinander mit dem alten Problem, inwiefern die 48 Namen der persischen 
Heerführer, die Aischylos in dieser Tragódie namentlich erwühnt, persisch sind, und gelangt 
zu bedeutenden Resultaten aufgrund der neuen Quellen von iranischen Namen und der neu- 
eren Bibliographie der iranischen Namenforschung. 

Das Referat von Professor Dr. Lochner von Hüttenbach „Zur Personennamengebung 
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in der griechischer- Bukolik' untersucht die Herkunft und die Distribution der Personen- 
namen in der griechischen Bukolik und klärt entsprechende Probleme auf, insbesondere in- 
wiefern diese Namen typisch für diese Dichtungsart sind. Das Referat versucht noch, kon- 
krete soziolinguistische Resultate zu gewinnen. 

Das Referat schlieBlich der Kollegen W. Dahmen und J. Kramer ,, Aromunische Orts. 
namen in Griechenland" beschäftigt sich mit den aromunischen Ortsnamen Griechenlands 
und gelangt zu wertvollen Resultaten über die Thesen der bekannten Arbeit von G. Weigand 
zu den aromunischen Ortsnamen auf dem Pindus-Gebiet hinaus. 

Im Rahmen des Kongresses haben, wie gewohnt, verschiedene kulturelle Veranstaltun- 
gen stattgefunden. Bewegend war der Bilanzteil des Internationalen Onomatologischen Ko- 
mitees, der dem Andenken der verstorbenen Namenforscher gewidmet war, zu denen von 
Seite der griechischen Namenforschung her Professor N. P. Andriotis gehört. Das polnische 
Komiteo hat versprochen, die Referate des Kongresses möglichst schnell zu veröffentlichen, 


Universität Thessaloniki CH. SYMEONIDIS 


Book Reviews 


C. A. Vacalopoulos, L'économiste françals Arthémond de Regny et son rôle dans l'histoire 
financière de la Grèce (1831-41), Thessaloniki, Institute for Balkan Studies no. 178, 
1977, pp. 266. 


L'histoire de la monarchie absolue en Grèce qui a duré depuis l'arrivée du roi Othon 
jusqu'à la révolution de 1843 n'a pas été suffisamment étudiés et trés peu de livres dignes de 
mention ont été publiés à son sujet. Je dirais que le meilleur a été celui de M.P. Pipinelli qui 
d'ailleurs était persuadé que dans cette période beaucoup de bien a été réalisé. C'est aussi 
l'opinion du soussigné qui certes est conscient du fait qu'il y a eu aussi des erreurs et des omis- 
sions. En général l'opinion opposée prévaut. Monsieur Constantin A. Vacalopoulos partage 
cette dernière. Ilse base sur ce que lui a appris l'étude et l'analyse des rapports de A. de 
Regny. Cet économiste français qui dépandait pour ainsi dire du banquier Genévois Eynard 
a essayé de faire tout ce qui était possible pour la Gréce sans néanmoins oublier qu'il était 
Français et qu'il devait contribuer dans la mesure du possible à faire avancer les intéréts de 
la France méme si celà devait être au désavantage de la Grèce. Il en était de même avec Eynard 
malgré le fait qu'il est considéré avoir été un grand philhelléne toujours dans le cadre de 
notre manie à diviser les étrangers en Philhellénes et en ceux qui ne le sont pas. En effet les 
grecs ne pensent jamais qu'il est possible qu'un étranger ne soit pas ni leur ami ni leur ennemi. 

L'auteur a trés bien travaillé dans les archives où il a découvert pas mal de rapports 
inédits. A. de Regny n'a pas été un grand succès dans sa vie et i] en a été de même avec ses 
missions en Grèce où d'ailleurs il est mort. Il a essayé d'amener ie roi Othon à équilibrer le 
budget selon la théorie orthodoxe tout en oubliant que la Gréce à cette époque avait com- 
mencé de zéro et que normalement l'équilibre de son budget n'était possible que si le déve- 
loppement de son économie et la création de son infrastructure étaient délaissés outre mesure, 
moins que les emprunts soient contractés à l'étranger et qu'ils soient rationnellement utilisés. 
La faillite de 1827 et celle de 1843 ont malheuresement empêché cette évolution. Il n'y a pas 
à oublier, et l'auteur le reléve avec justesse, que la stagnation en Gréce était ce qui convenait 
le plus aux trois Grandes puissances européennes qui s'étaient arrogées le titre, les préro- 
gatives et les droits de «puissances protectrices» du Royaume de Gréce. Les frontiéres sep- 
tentrionnales de ce dernier se trouvaient alors dans la région de Domokos et tout était fait de 
la part des «puissances protectrices» pour en empêcher l'expansion vers le Nord. Elles y ont 
réussi pendant un demi siècle. 

Institute for Balkan Studies D. J. DELIVANIS 


J. Vartsos, Avruen tolria) tv '"A0nvó» xara tòv zuvor z.X. alva [The Western 
Policy of Athens in Vth Century B.C.), Jannina, 1978, pp. 88 [Society for Eplrote 
Studies, Institute for Ionian and Adriatic Studies, no. 4]. 


In the fifth century it was the areas to the east of Athens which supplied her with her 
needs in terms of imports and of lands for the planting of ber surplus population. Her 
power at sea enabled her to exercise a strict control over the movement of corn from the 
Black Sea, of timber from Thrace and Macedonia, and of various goods from the islands 
and the eastern shore of the Aegean basin, and even to a limited extent from the Levant 
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and Egypt. And after the conclusion of the Peace of Callias with Persia and the Thirty 
Years Treaty with the Peloponnesians Athens' position of supremacy in the eastern seas 
was internationally recognised and accepted. This being so, the interventions of Athens in 
tho western area which lay outside her immediate sphere of activity were particularly in- 
dicative of the scope of her ambitions at different times and of the varying temperatures of 
that fever which is called imperialism. Thus the book of Dr Vartsos is not only a study of 
each individual act of Athens in the West during the fifth century but also a much needed 
essay on the acquisitive nature of Athenian foreign policy. 

Dr Vartsos 18 particularly well qualified for the task because he has already published 
a number of articles and papers on important episodes in Athens' foreign policy with spe- 
cial reference to the system of cleruchies in the eastern sphere. Themistocles’ interest in the 
West, although limited to diplomacy unless we.give him the credit for bringing "that great 
corn-carrier from Syracuse to the Peiraeus”, was symptomatic of Athens’ constant, thirst 
for adventure in the West. Her first steps in that direction were decisive for the future: the 
alliance with Megara which secured the port of Pegae (soon to be fortified with "Long Walls", 
which are still visible) and access to the head of the Corinthian Gulf, and the placing of the 
Messenian refugees at Naupactus, which threatened the narrow bottleneck of the Gulf and 
was to be the base of Athenian naval power in western waters. Dr Vartsos dates these events 
to 462/1 and 461/0 respectively; for the accepts the emendation from Sskatp to tetdprp 
as proposed by Krüger in Thucydides 1.103.1 in preference to the date 456/5 in Diodorus 
11.84.7 and supports it with Meritt’s dating of the fragmentary inscription IG I* 37. From 
then onwards Athens was able to threaten and disrupt the trade which passed up the Corin- 
thian Gulf and was of supreme importance to Megara, Corinth, Sicyon and the Pelopon- 
nese generally, These actions, as Dr Vartsos remarks, proclaimed Athens’ readiness to chal- 
lenge the commercial interests of Corinth and the political interests of Sparta as Hegemon 
of the Peloponnesian League. 

The dating of the various alliances which Athens made with Segesta, Rhegium, Leon- 
tini and Halicyae is a highly controversial topic on which Dr Vartsos wrote already in 1970. 
Upholding his proposed date 458/7 for the alliance with Segesta, he maintains that the orig- 
inal treaties with Rhegium and Leontini were offensive and defensive in nature and that 
they were first concluded within the decade 450-440 (so too Meiggs and Lewis); and his ar- 
guments for these datings are thorough and persuasive. He relates Athens' diplomatic rela- 
tions then to her foundation of Thuril in 444/3, which he regards as analogous in the West 
to the foundation of Amphipolis in the East, a base for expanding the Athenian Empire. 
In this he supports the view of V. Ehrenberg. At the same time some weight should be given 
to that aspect of Pericles’ foreign policy which was expressed in the so-called “Congress 
Decree" of Plutarch, Pericles 17; for the composition of the settlers and the subsequent his- 
tory of Thurii are hardly in accord with a narrowly imperialistic policy. But to return to 
the dating of the western alliances and of their renewals: it is in this part of his book that 
Dr Vartsos enters most fully into controversy and deploys very thorough and systematic ar- 
guments, supported by an admirable documentation, which form an important and original 
contribution to the topic.. 2 

In the period which preceded the outbreak of the Second Peloponnesian War Dr Var- 
tsos considers the campaign of Phormio (which he dates between 437 and 432 or perhaps 
more narrowly between 435 and 433), the alliance with Corcyra which led to the battle of 
Sybota in 433, the expedition of Diotimus to Neapolis in Italy (which he dates to just after 
the battle of Sybota), and very tentatively an expedition of Lampon to Catana in Sicily which 
Wentker though might imply an alliance between Athens and Catana in 439. His thorough 
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investigation of these affairs leads him to the general conclusion that Athens was deliberately 
expanding her influence in this sensitive area for imperialistic purposes, and that Thucy- 
dides was correct in his analysis of the fundamental cause of the outbreak of war in 431, 
namely that Athens’ growing power and Sparta’s fear acted as an explosive force which burst 
into a disastrous war. 

AN in all, this is an important contribution to a very central topic in the history of the 
fifth century. It has that most desirable combination of qualities: a most thorough, detailed 
and competent study of each piece of evidence, and a well-balanced judgement of the gener- 
al policy of Athens and its impact on the world of Greek city-states. Moreover, it is emi- 
nently readable; for Dr Vartsos writes concisely and emphatically, and be has provided 
very full references to current literature, a select bibliography and two Indexes. He is to be 
congratulated, - 


Clare College, Cambridge N. G. L. HAMMOND 


Henri van Effenterre, La seconde fin du monde: mycène et la mort d'une civilisation, Collec- 
tion archéologie, horizons neufs, Toulouse, Editions des Hespérides, 1974, pp. 
240 + 32 plates. 


Few communities today can ignore, let alone deny, profound debts to the Greek cul- 
tures which became predominant in the eastern Mediterranean during the final millennium 
prior to the birth of Jesus of Nazareth. Beginning with the discoveries of Heinrich von Schlie- 
mann and Arthur Evans, cognizant peoples have sought the answer to the riddle of whether 
the cultures uncovered throughout the Aegean world within the last century represent early 
Greek settlements in the Mediterranean world, or civilizations completely alien to any Indo- 
European successors, snuffed out by the Hellenic newcomers in a development analagous 
to the Hispanic treatment of high level pre-Columbian traditions flourishing in Mexico and 
Peru. 
Von Schliemann’s well-publicized triumphs directed, most happily, considerable efforts 


towards recovering remains of many eastern Mediterranean cultures which flourished du- ~ 


ring the second millennium before the Common Era. Specialist and general readers face a 
tidal wave of information which overwhelms even the knowledgeable seeking a simple re- 
finement to a vague lecture note. If ever a field of human inquiry needed even a tentative 
attempt at synthesizing the staggering, conflicting wealth of primal data, then the history 
of the northeastern Mediterranean basin from 2,000 to 1,000 B.C.E. deserves such attention. 

Few scholars alive in 1974 could offer the demanding credentials which Professor Hen- 
ri van Effenterre of the University of Paris and Director of the Gustave Glotz Center of Re- 
searches into the Histories of Antiquity possesses. Professor van Hffenterre implies (wisely) 
in his sub-title that he shall address his efforts towards examining the possible causes of the 
sudden collapse of “Mycenaean Civilization" near the end of the millennium. If van Effen- 
terre had maintained reasonable control over his narrative, his reasonings and his prose, I 
could recommend this book to anyone... professor, student or literate lay person... desirous 
of knowing whether Spartan Helena ever strolled the walls of Troy VIIb or whether cheery 
wall paintings in Knossos indicated an antique culture exempt from contemporary humani- 
ty's doleful triad of Angst, anomie and alienation. 

Unfortunately, Professor van Effenterre gives his reader a pottage, a meandering from 
various archaeological sites on Crete, Cyprus, the Aegean archipelagoes, the Hellenic penin- 
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man proves the soundness of F. Engels' tenets about the importance of tactical maneuvers 
and the role of the attack in the Macedonian victory (pp. 51-52). In his analysis of the bat- 
tle of Issa the author succeeds in reconstructing the battle, drawing not only on the standard 
sources but also on Polybius. A.S. Shofman writes, “The battle of Issa greatly affected the 
course of the war. Persia’s difficult position changed the balance of power in favour of the 
Macedonian conquerors” (p. 77). The method of restoring the siege of Tyre is noteworthy 
A.S. Shofman has convincingly demonstrated that Greek superiority was the cause of the 
hàrd-won but momentous victory at Tyre. Most attention is given to the battle of Guaga- 
melas which was “one of the most difficult and decisive ones in the whole of Alexander's 
Eastern campaign” (p. 101). The author gives a most detailed analysis of the sources and a 
generally correct reconstruction of the battle adducing the proofs of the cavalry's role in 
the victory (cf. K. Marx and F. Engels, Works, vol. 14, p. 16). Finally, in the description 
of the military affairs the section devoted to the Indian expedition is especially worthy of 
attention. This phase of the Eastern campaigns has been studied insufficiently and A.S. 
.Shofman was the first to consider a number of relevant questions, e.g. the changing of 
Macedonian tactics in view of "the elephant attack”, 

It would be hard to mention all the new ideas put forward by the author. However it 
should be pointed out that apart from the above-mentioned problems the author has also 
investigated Alexander's diplomacy, which was closely connected with his military activi- 
ties. 

Breaking up the Eastern campaigns into periods presents certain problems. The author 
distinguishes three large stages: 1) The conquest of Asia Minor and of the East Mediter- 
ranean countries; 2) Subjugation of the Persian lands; 3) March into the Eastern satrapies. 
Each of these stages is, in its turn, subdivided into smaller periods and events. The warfare 
is presented as an objective logical process governed by its peculiar laws and marked by 
contradictions. The author successfully combines the logic of history with the drama of 
history. The pictures of battles, sieges and troop movements appeal not only to the reader's 
mind but also to his imagination. Suffice.it to mention the vivid description of the Mace- 
donian army’s return from India to Babylon across the deserts of Beluchistan (pp. 152ff). 
Such descriptions are typical of A.S. Shofman's monograph and are generally characteristic 
of the author's style. 

As for the novelty of the author's conclusions, it is most pronounced in the parts deal- 
ing with the various aspects of Alexander's eastern policy and with the resistance to this 
policy within various sections of the Macedonian army and among the native peoples of 
the occupied countries. It is these problems that in the words “of the-author constitute the 
basis and the essence of his monograph. A -> 

A.S. Shofman rightly says that “among the vast TANE on the Eastern campaigns 
there is not a single work dealing specifically with the problem of administration in the huge 
empire of Alexander of Macedon" (p. 161). Attempting this specific analysis the author put 
forward a number of well-grounded theses. In the first place, he proved that Alexander had 
not had and could not have had any definite plan of organizing his Empire. Secondly, he 
demonstrated that the forms of administration had differed greatly in different territories 
(the author distinguishes three administration types: a) in Greece, Asia Minor, Syria and 
Egypt; b) in Iran and Mesopotamia; c) in the Far Eastern satrapies). Thirdiy, it is suggested 
that “already in Alexander’s-time the basis of the future burcaucratic systems of the Hellenic 
states was laid down’. (p. 188). 

Alexander's town-building programme can "bé considered as an aspect of his adminis- 
trative policies, It is viewed by A.S. Shofman as being essentially different from that of the 
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Ahemenid dynasty (p. 188). The problem is again posed in such a way as to establish not 
only what towns Alexander founded but also how the programme evolved. The study of the 
foundation of Alexandria in Egypt is of particular interest. “The number of towns built by 
Alexander is not known exactly", writes A.S. Shofman, “Plutarch attributes the foundation 
of 70 towns to him. This testimony should be treated with caution, since it appears to be 
exaggerated” (p. 198). This statement seams reasonable, although, in our opinion, the ques- 
tion remains open. n 

While clarifying the functions of the towns founded in the East A.S. Shofman refutes 
the opinions of bourgeois historians who usually take too narrow a view of the problem. 
The author regards the towns as economic, strategic and administrative centres (pp. 206- 
208). The attempts to locate individual towns appear somewhat more debatable. After pre- 
senting the available archaeological data, the author expresses hopo that future discoveries 
will shed new light on this and other problems. The questions posed in the book are likely 
to stimulate archaeological research. 

A number of Alexander's measures (the deification of bis person, the introduction of 
oriental customs, the employment of Persians in the administration, intermarriage, etc.) 
are regarded by A.S. Shofman as attempts to find social support for the new state of whose 
instability “Alexander was fully aware” (p. 222). Of particular interest is the study of Alex- 
ander's deification in the Ammon Temple in Egypt. This event is rightly judged as Alexan- 
der's unsuccessful attempt to deify his rule. 

A.S. Shofman is critical of the concept of W. Tarn and some other historians according 
to which Alexander of Macedon aimed at creating "the brotherhood of man”. “The princi- 
pal and cherished ambition of Alexander was world domination”, writes the author disput- 
ing Tarn’s assertion that Alexander never wanted to be the master of the world (p. 246). 

On the other hand, the author is far from trying to simplify the truly complicated prob- 
lem. He takes issue with those historians who attribute undue importance to Alexander's 
idea of world dominantion (e.g. F. Alheim, F. Schachermeir and others). These historians 
do not seem to be aware of the evolution of Alexander’s idea of world domination, believing 
that it appeared in its final form in the very beginning of the Eastern campaigns. The pres- 
ent investigation, however, shows convincingly that the idea evolved in stages which are 
closely followed by A.S. Shofman. He writes that this idea “was absent from the original 
plan of the Eastern campaigns. The conquest of Persia, which became possible after a num- 
ber of decisive victories over the Persian armies, resulted m the conquest of Asia. The idea 
of world domination acquired its final form during the Indian campaign when the bounda- 
ries to be reached, investigated and conquered were traced out..." (p. 278). 

A.S. Shofman raises a number of extremely important questions concerning Alexander's 
army and the opposition to the king both within the high command and among the ranks. 
The structure and the strength of the army are thoroughly investigated and the first ever num- 
erical estimates are made of the changes in the composition of the army as it progressed 
to the East. A.S. Shofman demonstrates that “Greeks, barbarians and mercenaries consti- 
tuted a majority among the troops joining the Macedonian king's armies in the East” (p. 293). 
Of great interest are the author's statistics obtained from the analysis of various sources and 
proving the tendency towards increasing barbarization of the Greek-Macedonian army. 

Before proceeding to the analysis of the causes and manifestations of opposition in Alex- 
ander's army, the author gives detailed characteristics of Alexander's associates, Alexander's 
closest environment is described and it is shown that the victories in the East were due not 
only to the “great” Alexander but to a cohort of outstanding military and political leaders 
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Tohannis Spatharakis, The Portrait in Byzantine Illuminated Manuscripts, Leiden, E.J. Brill, 
1976, pp. 287 + 182 Ills, [Byzantina Neerlandica, fasciculus 6]. 


Studies in Byzantine portraiture have not been too common. This fact is somewhat sur- 
prising because of the information it can supply not only for the dating, provenance, and 
style of works of art— questions of critical importance for the art historian—but also, and 
more generally, for the social history of Byzantium. Since Spatharakis’ recent study seems 
to represent the first monograph devoted specifically to portraiture in Byzantine illuminated 
manuscripts, art historians and other historians will welcome it as a valuable bodyof mate- 
rial on which to draw for their own purposes and as an important and indeed fundamental 
addition in itself to the historiography of the Empire. 

The author limits his investigation of portraiture to imagery in illuminated manuscripts. 
He excludes all other media unless they contain representations of the same personalities 
shown in the manuscripts. He is concerned only with portraits of known historical figures, 
not with those of religious figures such as Christ, the Virgin, or the evangelists, and then 
only if it can be ascertained with reasonable accuracy that the images were executed during 
the lifetime of the person portrayed; posthumous portraits are dealt with only if they show 
the actual features of the person portrayed. , 

Examining some sixty-one manuscripts, he arranges them according to the content— 
Old Testament, New Testament, theological, scientific, historical, chrysobulls, typica, and 
a small heterogeneous group of other types such as an epithalamion, a funeral oration, and 
the Patria Konstantinopoleos. Examining firsthand all of these examples whenever possible, 
he properly focuses on the relation between text and miniature in a manner reminiscent of 
the methodology of Kurt Weitzmann, and his close study offers new and occasionally con- 
troversial findings not only about the identities of some of the persons portrayed but also 
about the physical makeup of the codices, their provenance, chronology, iconography, and 
repaintings. On the whole sound methodology is combined with reasoned judgment. His 
descriptions of the portraits are carefully detailed and are especially useful for the informa- 
tion they provide on the colors used by the miniaturists. Black and white illustrations of all 
the portraits he discusses, including some fine details of the heads, accompany the book; 
tbe quality of the illustrations is generally very high. The study opens with a survey of schol- 
arly opinion on what constitutes a portrait and is strengthened with a full bibliographic 
apparatus, an appendix on Byzantine garments (a closer study of which the author correctly 
sees as needed), and a usefully detailed index. 

With two exceptions all the manuscripts date from the post-Iconoclastic period. The 
earliest preserved portrait of a living historical personality is Juliana Anicia 1n the Vienna 
Dioscurides manuscript, and the author rightly observes that many others existed in pre- 
Iconoclastic times; in fact lost specimens of that period exemplified a matrix of types. The 
oldest preserved portrait of an emperor in a Byzantine manuscript appears in the Coptic 
Bible in Naples, a frequently discussed work for which the author accepts a terminus ante 
quem of 629. Following Delbrueck, he identifies the family portrait in this manuscript with 
the family of the emperor Heraclius. 

Spatharakis calls our attention to some interesting and even surprising aspects of por- 
traiture in Byzantine manuscripts. Some miniatures depict a person who was scribe, illumi- 
nator, and donor of the manuscript (figs. 18, 43, and 69) and are therefore self portraits. 
Occasionally Byzantine artists would adopt the portraits of ruling emperors to serve as mod- 
els of saints or other religious persons (e.g., figs. 5 and 41), a phenomenon also known in 
other media (p. 72).-In one case a miniaturist even used a portrait of an empress to repre- 
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sent a personification (p. 80 and fig. 46). Imperial portraits occasionally form anthropo- 
morphic initial letters (figs. 9, 10, and 47). “Portraits” of the evangelists appear to have 
furnished models for portraits of living historical personalities, e.g. Nicetas Choniates (7) 
in Vind. Hist. gr. 53 (fig. 98). Some manuscripts present thorny iconographic problems, 
sometimes involving prosopography (e.g., pp. 210ff.). Others contain narrative scenes with. 
living persons (e.g., Vat. gr. 1851), but these are rare. 

The author’s major conclusions may be summarized as follows. First, the study of por- 
traiture can illuminate the occasions on which a manuscript was executed, imperial corona- 
tions, (e.g. Barb. gr. 372), installation of a hegoumenos (e.g. Paris gr. 74), presentation as a 
gift to a person or a place (e.g. Louvre, Ivories 100), replacement of a manuscript destroyed 
for one reason or another (e.g. the Lincoln typicon). Some portraits depict not actual coro- 
nation events but the symbolic coronation of an emperor. | 

Second, manuscripts containing images of an individual portrayed in the act of offering 
a codex were probably presented to a person or a foundation and not retained for private 
use (e.g. Coilsin 79). Concomitantly, the act of receiving the book is not depicted in the ma- 
jority of manuscripts commissioned for private devotion (e.g. Marc. gr. Z 17 and Paris, gr. 
510). : : A 

Third, ktetorika are invariably represented in dedication miniatures of manuscripts 
with theological contents (including psalters) in front of Christ or other figures from the 
New but not the Old Testament. Pictures of such figures were normally placed at the be- 
ginning of codices. 

Fourth, imperial portraits in chrysobulls are known to appear first in the Palaeologan 
period and seem to reveal a chronological development from portraits of the emperor alone 
to imperial family portraits. These images were probably made not in monasteries but in 
palace scriptoria, and their miniaturists adopted existing iconographies of ruling emperors 
and families. 

Fifth, authors other than emperors are shown in the act of presenting their works, or 
addressing the person for whom they were composed, or are shown in proskynesis. Some of 
these types derive from ancient author portraits. 

Sixth, manuscripts with historical texts were illuminated with images corresponding to 
the text passages they illustrate. + 

Seventh, the iconography of portraits of the deceased is identical to that of tbe living, 
Such a connection is established as early as the Macedonian dynasty. 

Eighth, Spatharakis rightly challenges André Grabar’s thesis (see Dumbarton Oaks Pa- 
pers, 14, 1960, pp. 123ff.) that portraits of the imperial family in Byzantine, Armenian, and 
Slavic manuscripts of the Palaeologian period derive from contemporary iconography of 
the families of the Byzantine aristocracy in their residences. Examples of imperial portraits 
of the late antique period are recorded in literary sources (p. 252), and although Spatharakis 
does not mention it, the typ& was already established in the Roman period, as is attested by 
second—and third—century frescoes discovered in the 1930s at Dura Europos and.the 
fourth-century frescoes from the villa at Lullingstone in Britain. These Roman group por- 
traits of high-ranking families and the military surely evolved from the realm of imperial 
art, but on tbe basis of evidence on hand we cannot determine whether the imperial group 
portrait originated in Roman manuscripts or, as seems far more likely, either monumental 
art or laurata such as the one of Septimius Severus and his family in the Staatliche Museen 
in East Berlin. But Spatharakis is surely right in concluding that the tradition of imperial 
family portraits survived into the Palaeologian period and influenced family portraits of 
the aristocracy. What remains for future studies of portraits of the Byzantine nobility is to 
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ical Clientelism). The above essays have in common their attachment to some larger published 
study or group of studies already accessible to English language scholarship. 

George K. Zacharopoulos’ anti-monarchist essay, “The Monarchy and Politics in Mod- 
ern Greece”, is an interesting survey, but covers no new ground. Robin Fletcher undertakes 
an ambitious task when he seeks to review the whole range of cultural and literary activ- 
ity in nineteenth-century Greece in his essay, "Cultural and Intellectual Developments, 
1821-1911". From education to archeology to the arts, literature and historiography, Fletch- 
er surveys the field. His terminal date of 1911 relates to the establishment of the demotic 
as literary language, though the survey actually extends past 1911 in other areas. John Dim- 
akis’ history of ‘The Greek Press” constitutes one of the serious additions of this volume 
to English language scholarship on modern Greece. Richly documented, Dimakis’ account 
moves from the early pre-1821 Greek diaspora press, a subject of considerable recent Greek 
research, through the rapid growth and periodic crises of the press, including the under- 
ground press. ^ 

Quite in contrast to Dimakis’ careful survey, the essay on “The Role of the United 
States in the Cyprus Dispute", by United States foreign service officer Thomas W. Davis, 
Jr., is flawed. Davis considers Makarios to have been a supporter of enosis long after the 
London/Zurich agreements, until into 1968. His essay is also conspicuously silent on the 
events of 1974, surprisingly so in light of the editor's reference to the Cyprus issue in the in- 
troduction to the volume. 

While there are some areas of significant contribution for the English language reader, 
Greece in Transition includes many essays which are either redundant or which already have 
been presented in other forms to a British and American audience. Conspicuously missing 
is any study of the Greek village. There is also no attempt to introduce to an English language 
audience the recent flurry of writing from neo-Marxist historians and economists on mod- 
ern Greece. These reservations notwithstanding, the volume is of value for beginning tur, 
dents in Balkan history or related survey courses. 


Arizona State University STEPHEN K. BATALDEN. 


Muriel Dimen and Ernestine Friedl, eds., Regional Variation in Modern Greece and Cyprus: 
Toward a Perspective on the Ethnography of Greece, New York, The New York 
Academy of Sciences, 1976, pp. 465 [Annals of the New York Academy of Scien- 
ces, vol. 268]. 


This volume contains 34 papers presented at a conference entitled "Regional Variation 
in Modern Greece: Toward a Perspective on the Ethnography of Greece" held on February 
10-13, 1975 by the New York Academy of Sciences and cosponsored by the American Coun- 
cil of Learned Societies. We afe not, however, informed who participated in the conference. 
The papers and bibliographies roughly indicate the nature and variety of ethnographic, de- 
mographic, or sociological work with which various social scientists have been engaged in 
Tecent years. Since, however, the majority of the conferees represented American institu- 
tions or methodologies this conference can claim to have established a partial perspective 
of Greek ethnographic studies. Doubtless, the list of research projects reported in this vol- 
ume is impressive. On the other hand, the quality of the reports ranges from very good to 
barely adequate. This posed a dilemma to the reviewer: How can so many and so disparate 
reports be briefly reviewed? And how can the readers of Balkan Studies be adequately informed 
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on the variety of ethnographic investigations reported—particularly since there is no Index? 
Therefore, and to do justice to all the contributors of the volume, this review reports on the 
entire book, listing all the published topics, and providing a very brief assessment of each. 
A general critique of the volume follows at the end. 

We owe this volume to Muriel Dimen and Ernestine Friedl who served both as Confer- 
ence organizers and editors. Dimen, in her opening remarks, pointed to the main problems 
the Conference wished to focus upon, these being the quality of life in villages and cities, 
emigration, the under-supply of labor, the possible effect of cooperatives in the emerging 
society, the need for more class theory, and the desire for strong interdisciplinary efforts 
on the part of all the social sciences involved. The Conference partly addressed itself to these. 
The contributions and relevant discussions centered mainly on the theme of "regional var- 
lation". The editors grouped the papers in 8 Parts, with some discussion published at the 
end of each, following the order of the Conference sessions, as follows: 

Part I. Introduction: 1. Regional Studies and their Potential Value for Ethnography of 
Modern Greece and Cyprus (Muriel Dimen); 2. Dynamics of Regional Integration in Mod- 
ern Greece (Bernard Kayser) Dimen's paper is elegantly —one might say compassion- 
ately-written. Wisely she indicates the many difficulties in researching such a complex society 
as Greece. Correctly she expects much from sociological, demographic, and historical mod- 
els, Of course, she does her best to extol participant observation in order to “understand 
the actual concrete details of living". But of which communities and what units? Perhaps on 
& regional basis. However, no concrete answer was advanced on this intriguing question 
throughout the Conference. Kayser's paper is excellent. He forcefully discusses the break- 
down of rural- urban relations in modern Greece, the inordinate position of Athens in terms 
of economic growth and development, and the ever-widening gap between rural and urban 
settlements -with the attendant phenomenon of rapid rural depopulation. Convincing sta- 
tistics on the pace of industrialization corroborate the pessimistic outlook in national de- 
velopment. Kayser's paper invited much discussion which served to give emphasis to his 
conclusion that, rather than pay Dee to RO development, what is most needed 
is national planning. .: > A 

Part II. Mainland Greece; Pastoraliats Re Agriculturalists: 1. Regionalism and Local 
Community (J.K. Campbell); 2. Barriers to Development and Modernization in Greece 
(Scott G. McNall); 3. Frontier Between Two Cultural Areas: the Case of Thessaly (Michel 
Sivignon); 4. Development and Migration in the Serres Basin (Cornelis J.J. Vermeulen). 
Campbell stresses the deep-rooted cultural and economic regionalism of the Greeks. He 
draws from his extensive experience with the Sarakatsani, also from J. DuBonlay’s studies 
in northern Evia. But when he goes on to investigate conflicts arising from what he perceives 
as double allegiance to region and nation (even involving the Meghali Idhea), Campbell 
shows himself to be in less familiar ground. McNall ponders the “value systems" or possi- 
ble “value conflicts" of two villages (Milessi and Varnava), north of Athos. The pondering 
is done on the basis of 150 questionnaires. His main argument is that peasants are dissatis- 
fied with their lot and are ready for change, Hardly surprising or new. Generally, can we 
expect to gain in the deeper understanding of a region like Macedonia with the distribution 
of a few sociological questionnaires? Sivignon ably presents geographical, demographic, 
economic, and cultural criteria to demonstrate the.regionalism ibetween East and West Thes- 
saly. His data are ecologic, historical, and«ethnographic. He shows West Thessaly (Kara- 
gounidhes) forming an extension of the "deep Balkans”, while East Thessaly leans toward 
the culture-area of the Aegean. Intertstingly, he shows that West Thessaly is part of tbe 
corn-producing zone that goes all the way to the Danube. Pity he did not discuss Thessa- 
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lations between pastoralists and agriculturalists in southern Argolis. They raise some theo- 
retical points on competition and conflict caused by scarce resources, They discern ethnic 
divisions (Sarakatsani, Arvanites, Valtetsiotes). The authors observe that pastoralists and 
agriculturalists, rather than compete, have worked out a viable symbiosis through interde- 
pendence. We do not know their sources. The Discussion that followed Parts HI and IV was 
good. It was stressed that we need to bring together anthropological and sociological 
methods with greater focus both on the "comparative approach" and on “class”, 

Part V. The Ethnography of the Islands: 1. Introductory Remarks on the Ethnography of 
the Islands (H. Russell Bernard); 2. Kalymnos-the Island of the Sponge Fishermen (H. Russell 
Bernard); 3. Social Interaction and Social Structure in a Greek Island Village (Richard L. 
Currier); 4. The Ethnography of the Islands-Tinos(Jill Dubisch); 5. The Ethnography of the 
Islands-Thera (Susannah H. Hoffman). Generally, this is a weak group with a glimpse of 
a few islands in the Kykladhes and the Dhodhekanissos. One wonders about the greater 
Aegean, Crete, ‘or the Ionian Islands. Bernard gives an overview of the two dimensions (sea 
or land) affecting Greek livelihood. He then elaborates with a concise and graphic account 
of the history and economy of Kalymnos—the island he knows so well. His contribution 
to theory is on the role of women and on campanilismo. Some anecdotes are illustrative but 
could be considered sensationalistic. Currier reports on Ios and uses it as an example of 
Greek island social structure. Six pages; no references. We are informed that the shepherds 
of Ios speak ‘a "rough nearly unintelligible dialect”. Unintelligible to whom? Dubisch re- 
ports on Tinos with her data from the village of Falatadhos. Some of the information is - 
superfluous ("...cats and dogs are kept for pets..."). On the whole the report on the econo- 
my, tourist trends, and daily life is good. Hoffman provides a good description of Thera 
with observations mostly drawn from the village of Kypseli (she has also produced an ethno- 
graphic film favorably discussed in this volume). It is & very informative account particu- 
larly as regards family organization and kinship which exhibit strong matrilocal and matrı- 
lineal tendencies. Tbere are indications of female-held property. Pity she did not provide 
sufficient economic data (although she does make references to Greek sources). Her work 
is excellent, a fact further evidenced by her informative and straightforward discussion with 
Peristiany. 

Part VI. Cyprus: 1. Anthropological Sociological, and Geographical Fieldwork in 
Cyprus (J.G. Peristiany); 2. Notes on Future Anthropological Research on Cyprus (Pet- 
er Loizos); 3. Forms of Peasant Incorporation in Cyprus during the Last Century (M. At- 
talides). Peristiany's contribution (plus introductory remarks) is historical showing what 
has been done by the Social Research Center—mainly on three comparable villages, and 
some facets of urbanization at Nicosia and Paphos. This short report is followed by a good 
bibliography. Loizos, in a very short paper, offers thoughtful comments on future research. 
He stresses the need to concentrate studies on the “village” or the "komopolis" per se rath- 
er than treating them as mere familistic relationships. Studies should emphasize these 
units rather than "regions". Attalides uses a historical and political-science approach to 
the probing of such issues as the evolution of the brokerage system, and the patron-client 
relationships between the Cypriot peasants, merchants, the British Colonial agents—all 
these interactions having given rise to specific brands of nationalism, communism, or other 
‘political events, 

Part VII. The Peasant, the City, and the State: 1. Regional, Sex, and Class Distribution 
among Greek Students-Some Aspects of Inequality of Education Opportunities Jane Lam- 
biri-Dimaki); 2. The Relevance of the Concept of Class to the Study of Modern Greek So- 
ciety (Nicos Mouzelis); 3. The Family in Athens-Regional Variations (Constantina Safi- 
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lios-Rothschild); 4. Some Aspects of ‘Over-Education’ in Modern Greece (C. Tsoukalas); 
5. Greek Social. Structure (D.G. Tsaoussis). À rather generalized group. The three parame- 
ters indicated by the title of Part VII were actually the core of most of the regional studies 
contributed in the Conference, the essential question being "How do these three forces pre- 
sently contribute toward the complex reality of modern Greece?" Lambiri-Dimaki eloquent- 
ly discusses inequality in educational opportunities particularly as this is affected by re- 
gion, class, and sex. The statistical data are compelling (drawn from Kayser 1964, the OECD 
project of same year, and her own 1963 and 1966 projects). Correctly she emphasizes that 
the villagers will try to give their children prestigious education at any cost, thus over-esti- 
mating the benefits incurred. Importantly, she further dwells on regional and sex inequality 
regardless of economic opportunity, whereas the urban-rural dichotomy does not seem to 
affect much access to higher education. Mouzelis provides a useful theoretical framework 
for the analysis of sociological studies in Greece. His historical review of Marxist works in 
Greece is lucid and informative. The bibliography following this contribution is meticu- 
lous. Safilios-Rothschild examines regional variation of family composition in the Athens 
Metropolitan Area. Analysis is drawn from her own random sample in Athens (1966-67). 
Her contribution enlightens us on the family composition, residential patterns, visiting pat- 
terns of Athenian wives with their parents elsewhere in Greece, and on the social status of 
wives in’ Athens. She has isolated patterns reflecting the differential effect of regional tra- 
ditionalísm; values and, generally, regional aspects of acceptance/resistance to change. Along 
ines similar to Lambiri-Dimaki, Tsoukalas determined a “propensity for education in the 
Greek countryside" or what he calls the “over-education’’ of Greeks (with interesting sta- 
tistics). He fails, however, to properly emphasize that this may be caused by socioeconomic 
determinants rather than a mere "passion for education and culture". Tsaoussis provides a 
very short but sound overview of Greek social structure, particularly the historical develop- 
ment of such phenomena as emigration, the incorporation of masses of refugees, rural-ur- 
ban change after World War II, and national growth in general. Reports of this sort lose 
some of their usefulness when presented in too summary a form. 

Part VIH. Future Research Strategies: Consisting of a roundtable discussion on future 
strategies. Nothing outstanding emerged beyond the wish to prioritize village studies and 
stress or perfect strategies for the analysis of class and interest groups. On the whole these 
discussions did not reach specific conclusions as to what groups, regions or units should be 
researched. Maybe for the better. 

Š This book is a welcome addition to the slowly growing ethnographic literature on Greece. 
But it has many flaws. The overall impress is that of patch-work. The issues were much 
too many, the Conference too short, The published reports are very uneven in terms of do- 
cumentation and scholarship. Many of the contributions indicate clearly that the fieldwork, 
and the analyses that followed, have not taken into adequate consideration the vast docu- 
mentation that exists in result of the historic, anthropogeographic, demographic, sociolog- 
ical, political-science (political economy), and economic research that has been carried 
out in Greece through the years (by native or foreign scholars). To judge from the biblio- 
graphic references, it would appear that many of the contributors of this volumé either were 
unaware of these or ignored them-—and this includes ali the Greek Government mate- 
rials, census reports, economic surveys of all sorts, and regional or national journals. Greece 
is a very complex society with a rich historical heritage. She cannot be treated as terra in- 
cognita. On the whole it is disappointing how few Greek sources were quoted. To do this, 
of course, presupposes thorough familiarity with the Greek language, and years of patient 
` work with primary sources! As any anthropologist well knows, linguistic expertise is the 
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key-factor on such matters. Yet, the Greek transcriptions included in this volume indicate 
the most cursory famillarity with the language. Furthermore, if the Conference and the en- 
suing volume had regional variation as their central theme, then we would have expected 
serious studies in museums or archives with their priceless ethnohistoric records, studies of 
various aspects of the material culture, the classification and taxonomy of legends and oral 
history, the study of festivals, regional traditional costumes, dialects and so-forth. There 
was none of this. 

On the whole, researchers will have to learn that lands with a rich heritage like Greece 
demand thorough familiarity with the sophisticated documentation and publications already 
at hand. Otherwise they run the risk of being treated as intellectual parvenus to the detri- 
ment of progress in research, genuine knowledge, and understanding. 


Memphis State University . AUGUSTUS SORDINAS 


Efrosini Gavaki, The Integration of Greeks in Canada, San Francisco, California, R and E 
Research Associates, 1977, pp. v + 117. 

This publication could have been an important contribution to the study of a single 
immigrant population as well as being an analysis of the processes for any immigrant pop- 
ulation becoming an integral part of Canadian society—but the potential failed to mate- 
rialize. The author, a Greek-Canadian herself, conducted the study by means of a question- 
naire and a detailed statistical analysis of the resultant data. In this, her objective was to 
delimit the progressive stages of cultural-psychological integration as seen in the degrees 
of satisfaction of the immigrants with Canadian society, their degree of acculturation and 
identification with Canadian society, and finally the degree of helplessness they felt as an 
immigrant minority. This was. then to be developed into a “dynamic” model for determining 
the integration levels of an ethnic immigrant. group into Canadian society. 

To repeat, something went wrong. At one point, the author is her own critic—where, 
when she has so few young adults of the eighteen to twenty-four year old age group, she 
skewed her sample of 204 by adding an additional sample of twenty-four Greek students at- 
tending Sir George William University in Montreal! A careful reading raises other serious 
questions. Her sample was taken from the Greek telephone directory for Montreal. The 
author bemoaned the fact that there was so little factual information on Greek immigrants 
in Canada—yet, in this monograph, there is virtually NO information given about the com- 
munity she studied. Social structure, religious life and institutions, sub-ethnic composition, 
lodges and other associations, the community educational system, ethnic businesses and the 
history of the community furthermore are all ignored. Though the majority of the Greeks in 
Montreal came after 1950, no mention is made of the remnants of the older pre-1940 Greek 
population: Might : not affiliation with either of these groups be an important. factor i in res- 
ponses given tor her Ç questions? F Finally t the title itself is totally misleading to the" inwary . read- 
er—this is a study’ nt of the Gicéks in ‘Cariada’ but of a few Greeks in Möntreall” 

In my opinion, in spite of, the ‚array ` of spuriogs : statistical tables, this is a „study which 
should be redone so that the questionnaire eriv ho o the çultural and 
social realities of the Greek community yt n 5^ A Pass munt i 


Colorado State University ROBERT J. NES 
Fort. Cóllins 
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- Yannis Ritsos, Chronicle of Exile. A selection of his poetry, Translated and with an Intro- 
duction by Minas Savvas, Foreword by Louis Aragon, San Francisco, Wire Press, 
1977, pp. 93. 


On the list of publications of Yannis Ritsos there appear some more than fifty volumes 
of verse produced since 1934. Some of these volumes may contain only a single longish 
poem, but others contain a large number, and the overall quantity is scaring indeed. One 
can hardly avoid thinking of the inescapable human limits and the law ruling them. As a 
rule, quantities are in inverse proportion to quality; quantities almost always involve some 
qualitative sacrifice. But laws, no matter how universal, are absolutes, and have always 
their exceptions, still proportional to some extent. Each individual case should deserve its 
consideration, especially when the human element is involved and when some genius is the 
central factor. Gifted people, although they may have yielded to a tempting necessity for 
quantities, one assumes that they must have preserved quality from a total sacrifice, for the 
sake of a proportional balance between the antipodes. 

Such has been the case of Yannis Ritsos. His accomplished balance was to serve the 
poet’s personal necessity as well as his concept of the purpose and function of poetry. He 
has unquestionably been able, abiding with his temperament, personality, frame of mind, 
ideological convictions and commitments, to sail round the reef of technical or other per- 
fectionism or even intellectualism, which has always counted several souls among its victims. 
in order to let his message reach a wider public. There are some few exquisite ones among 
his poems safeguarding his and their futurity, but there are also, naturally, several less ex- 
quisite, less ambitious ones serving their instant, temporal purpose as pebbles in a wider 
mosaic, wavelets in a stream. The disparity makes his overall production quite humane. 

He is certainly not the poets’ poet; he is the people’s poet. His aspiring at the wider ap- 
peal, which, he thinks, is the poet’s obligation, made him sacrifice what would serve that 
purpose and what would allow his voice to keep up more easily with his inner as well as 
with the external callings, those of life. There is not perhaps much variety of elements, image, 
word, emotion, technique, even individuality in most of his hundreds of short poems. 
There is repetition, reiteration, even stagnation in their insistent homogeneity. It is as if he 
has produced endless versions on one or just a few haunting themes springing out of his 
circumstance and experience of human suffering, deprivation, persecution, oppression, cruel- 
ty, inhumanity, It is as if life and word have become one, and both of them one with silence 
expressing itself in mute fragments of people and things. In another sense, it seems as if poet- 
ry is not different from breathing, a vital necessity. Such seems to have been Ritsos’s hu- 
man and poetic case: a mutual identification. 

And how could it be otherwise? In considering his poetic quantities one would be in- 
clined to ask: has he had the time and privilege to live? Any account of his life, even the short- 
est, would have shown that on the whole life itself, for what he was—an ideological fighter 
for the rights of the poor or the oppressed—has not allowed him to stay out of it. Its circum- 
stances, as combined with his militant commitment, brought him physical and mental 
suffering, losses, hardships, incarceration, exile, deprivation, persecution and what not, 
conditions and feelings he often shared with others, his fellow men. There is much bitter- 
ness in his verse often expressed with remarkable calm and restrain, especially in his shorter 
poems of his later production, as if not he but the things themselves speak through his voice. 
Were we to remark that human suffering on the whole has not been the exclusive "privi. 
lege” of a particular class, as historical materialism tends to believe, but that it affects the 
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whole of humankind in numberless ways, that would lead into endless debate. In his verse 
Ritsos reports what he has known best and felt most intensely. 

In his very inspired, inclusive and revealing Introduction Minas Savvas. gives a series 
of perceptive and revealing remarks as to the motives and the motifs, the manner and the 
essence of Ritsos’s art, focusing mostly on the poet's later, his post-war poetry. He suc- 
cinctly states that his short poems are mostly, 

vignettes revealing a mode which is pictorial rather than narrative. With skill and pre- 

cision, he delineates recognizable objects through which he reflects, with exquisite re- 

strain, on inexplicably painful commonplaces. Sometimes, prosaic and ordinary arti- 

crafts are personified so as to enhance the loneliness and agony of the people surround- 

ed by them. 
He remarks that “Man and the objects around him encroach with impunity upon each other 
and, though both emerge as meaningful, it is Man and his plight that must be depicted; -it 
is Man and his place in the world that most concerns Ritsos”. He correctly states further 
that several of his poems produce "a bleak landscape full of injustice, loneliness, pain, old 
age, boredom and death", that despite some surrealistic touches and some apparently *'un- 
recognizable meaning”, there is, for the most part a lucidity combined with immediacy, and 
that life has interested Ritsos “above and beyond eschatological reasons”, that ‘“‘metaphys- 
ies without the physics of human experience does not preoccupy him”. 
`  Sayvas’s selection of some thirty five poems limits itself to six of Ritsos’s several later 
collections, these dating from 1948 to 1964. None of his earlier and longer poems is includ- 
ed, none of those poems which caused both the warm praise of some and the critical reser- 
vations of others. The poems in the selection range in length from four to twenty-one lines- 
each, except for the “Smoked Earthen Pot” which runs to more than eight pages in this vol-. 
ume. The choice itself might possibly raise a number of questions as to its representative 
value in light of the quantities that the poet has produced and the manners of expression 
he has used. There were his '*Epitaphios" of 1936, his "The Song of my Sister” of 1937, "The 
-Moonlight Sonata” of 1956 that won the First State Prize, the ‘‘Romiosyne” of 1966 which 
reached an unprecedented and insurpassed height, to mention just a few of the most out- 
standing previous collections and poems, which, however have been widely translated. When 
it comes to choosing from among his numerous later poems, the selector's job is not easy 
for among these short poems there are those brilliant and kaleidoscopic, the “happy” ones, 
but there are also the several less brilliant and less faithful to their poet's best. After all, 

On the whole Minas Savvas did well with his selection and its transubstantiation, except 
perhaps in some few parts not worth listing. A more comprehensive representation of Ritsos's 
later poetry might have required some additions which we hope to see coming again gness 
and futurity, only time will be the judge. At the present it fulfils its purpose and aspirations. 


Fairleigh Dickinson University ANDONIS DECAVALLES 
Madison, New Jersey 


Antonio Bellusci, Canti Sacri, raccolti in San Costantino Albanese, S. Sofia d'Epiro e in al- 
cune comunità albanesi di Grecia. Raccolta di canti tradizionali albanesi, S. Co- 
stantino Albanese 1971, pp. 80. 


The same, Materiali e documenti di culture analfabete. Vol. I. I! Telaio nei testi originali ar- 
béreshé. Ricerca etnografica tra gli Albanesi di Calabria, di Basilicata e di Grecia, 
Cosenza 1977, pp. 162. 
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-.We have here two works using original material originating exclusively from expres-’ 
sions of folk culture. The collection and recording of such material constitutes a task which 
is the foundation of folklore, ethnography, linguistics, and sociology. These sciences, which 
derive their material from the mental outlook and activity of various social groups which 
have not yet been permeated by industrial civilisation, are unquestionably enriched by the 
above two works. Their use, however, further enlarges to the scholar the possibility of pro- 
gressing to typical comparisons and confirmation amongst the Italian-Albanians, the Greek- 
Albanians, and the Albanians of the present-day neighbouring state. Likewise the opportu- 
nity is now provided for the labelling of the Greek cultural elements, which, whether as words, 
or as terms, or as institutions, penetrated, were sanctioned by, and survived in the intercour- 
se of the above-mentioned ethnic communities. 

Particularly, the first book contains the so-called ''Kalimere" (from tbe Greek word 
KoArnpépa), namely, popular religious songs and hymns. It is a matter of religious texts, with 
simple form, corresponding to the strong religious sentiment of the orthodox of Albanian 
descent, and which play the role of a popular ecclesiastical “paraleitourgeia”. Their content 
is capable of recalling the medieval hymns about the Passion of Christ or the Lamentation 
of the Virgin Mary or even the familiar “Christus Patiens" attributed to Gregorios Nazian- 
zene, 
Recorded, in Albanian, are 40, in total, such folk songs, for some of which there is a 
musical transcription provided. Of these, 35 originate from the albanophone Italian villages 
of S. Costantino Albanese (20), from the Potenza area, and Santa Sofia d’Epiro (15), from 
the -Conseza area, in South Italy. The remaining five derive from the albanophones of _ 
Greece; specifically from Ano Kapanaki (Peloponnese), Loutraki, Spata, Markopoulo, 
and’ Kranidi in the Argolid. 

Their largest part mentions the Birth and Passion of Christ, and also the Virgin Mary 
as Mother sharing in the suffering of her Son. Other ‘*Kalimere” are concerned with Saint 
Francisco di Paola, Saint Athanasios, Saint Paraskevi, Saint Sophia, and Saint Constan- 
tine, - 

The existence of these religious hymns has certainly not been unknown up to the pre- 
sent, as emerges from the relevant bibliography, The contribution of the author is in the 
methodical treatment of the material and of its enrichment. 

Specialists can, besides, ascertain also in the section on these religious songs the con- 
nection between the Albanophone Greeks and the Italian-Albanians who under the Turkish 
oppression abandoned their paternal hearths in Epiros and the Peloponnese and in waves 
from.the XVth century and later sought refuge in Calabria, Apulia, and Sicily. 

- The second book by the same writer discusses in bilingual form (Albanian-Italian), in 
the largest section (pp. 27-116), the functioning of the loom within an “‘illiterate” commu- 
nity which has not been significantly assailed by technical progress. The discussion of the 
subject, from the point of view of the presenting of original material would be considered 
exhaustive. 

Thus, one encounters the customary expressions or proverbial sayings about the loom 
and its various parts, about the material used and the types of linen coming from the weav- 
ing-mills; given besides are folk narratives regarding the merit and importance of the loom. 
Similarly detailed is the description of its small and large parts. Respecting the tradition» 
and with efficiency, the writer provides the terms and words. An account of the products 
that can come from the loom follows (as towels, saddle-bags, straw-mattresses, pillows, 
sheets, covers, shirts, underwear, the so-called “camisola” (—camiciuola), the shirt of the 
Albanian woman, and others). 
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Further, the examination of the various types of weaving is not omitted (pp. 85-97) 
which demonstrates in this section a developed and sensitive understanding of folk art. Com- 
parisons and confirmations with regard to the Greek terminology for the loom and weav- 
ing can be made on the basis of the study by Alki Kiriakidou-Nestoros, Weaving in Mace- 
donia and Thrace (in Greek), Athens, 1965, pp. 15-20, 23-30 (about the types of weaving, 
and so on). 

The collection of the seven demotic songs about the loom continues to be remarkable 
(see also the musical rendering on p. 105). Of these seven songs, three are variations on the 
same theme (pp. 102-109); the concern chiefly of the theme is the detestation and abhorrence 
of the young girl for the loom, which she sees as a bad omen for illnesses and old age. The 
songs originate from the Albanophone Italian villages, namely, from S. Costantino Al- 
banese (Potenza), from S. Paolo Albanese (Potenza), from Frascineto (Cosenza), as also 
from Perachora near Corinth. 

In the last part of the book the writer tries to Interpret the role of the loom, which is 
confined to only the woman's world, and to explain the beginnings of the weaving art among 
his Albanophone compatriots, and to stress, with an interesting bibliography as the basis, 
the ethnographic character in its traditional form within the community as it was created 
and developed by an ancient “machine”. 

From the linguistic viewpoint, and by extension the cultural, it is easy for anyone to 
observe Greek words or terms which are met dispersed throughout the Albanian text, or- 
even foreign words which are likewise used by the Greeks and Albanians, such as: alisidhe ` 
(GXvoíBec = chains for the ball of thread + anemi (@véun = spinning wheel ~ argalia (apya- 
Ast0¢=loom + cungrana (Toovyypüva-yrevi=comb ~ kamizollat (Italian word) (kajiujóAa 
= Woman's shirt ~ kopani (Konávi == pestle ^ masuri (Turkish word) (pacotpt = spool~ 
monofille (uovógo)Ào = single leaf ~ mbumbaku {unaunéki = cotton~ pani (ravi = cloth 
~ tiligadi (wA1yddt = reel ~ hora (xópa = village, as capital village of a district ~ furka 
(Latin word) {gotpxa = distaff ~ mitaret (yitdpt = threads running length-wise in the 
loom < fitilet (qiiia = wick ~ manguri (uayKobpa. = stick ~ saita (Latin word) (catta = 
shuttle ~ xhipuni (Turkish word) (Cimobvi = waistcoat, and others. 

The presentation of the content in the above two books is composed, I think, on ac- 
count of their necessity and use for the future work of synthesis on the intercultural deve- 
lopments, generally, of the peoples of the East Mediterranean. We thus obtain two further 
interesting sources with evidence which confirm long-lived bonds between the ethnic com- 
munities which modern historical necessity has obliged to live apart. 


University of Ioannina Z. N. TSIRPANLIS 


Ruth Finnegan Oral Poetry: Its Nature, Significance, and Social Context, Cambridge, Cam- 
bridge University Press, 1977, pp. xii + 299 + 4 photos. 


Professor Finnegan’s book is in many ways quite unlike her earlier studies in the field 
of oral literature, most prominent among them Oral Literature in Africa (Oxford, 1970) and 
Limba Stories and Story-telling (Oxford, 1967). Those informative, carefully wrought works 
were concerned for the most part with a well-defined area or areas, and they treated their 
subjects in a direct, economical, and extremely knowledgeable manner. The title to the present 
volume, however, indicates how vast and interdisciplinary a task the author has set for herself 
this time around. A short quotation from the preface further describes her general aims; 
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“It does not pretend to be a comprehensive survey of the incidence and forms of oral 

poetry throughout the world. It is therefore not directed to specialists, but to those 

students of literature or sociology who would like to have some general introduction 

to the controversies and findings concerning oral poetry” (K. ix). 

A few sentences later she continues®. . < | ` 

“Finally, though this book is not aimed at experts it may be useful to those who spe- 

cialise in one aspect of the subject and are not necessarily acquainted with others” (idem). 
Unfortunately, Finnegan’s study cannot qualify either as a primer or as a scholarly compa- 
trative study. Though unique in its collection of reference materials and therefore of impor 
tance as a bibliographical supplement to the Chadwicks and Bowrat, the book is first too 
lax in taxonomy and finalty too parochial and repetitive in approach to be of much use to 
either the beginner or the serious scholar in search of a “companion” to further study. In 
various ways it is misleading to both kinds of readers. 

The primary problem with the author’s compilation of material is its extraordinary 
and, from many points of view, unwarranted variety. She takes the designation “oral poetry” 
to include almost any sung or spoken poem, no matter what its origin, means of transmis- 
sion, or mode of performance. Instead of the meticulous distinctions and applied theory 
which have characterized the Parry-Lord school* (an approach which receives heavy criti- 
cism throughout the book), we are faced with an unordered mélange of texts and references. 
Not only are various genres placed one alongside the other, with narrative and non-narrative 
materials often equated*, but songs of certain oral origin and those of certain literary origin 
are continually juxtaposed. Embarrassing incongruities arise, most blatantly comparison 
of Homer and the British rock group the Beatles; these incongruities all stem from the lack 
of selectivity in regard to relevant texts. As Lord and others have shown, there is much dan- 
ger in admitting everything that smacks of orality into one's notion of oral poetry. Finnegan 
falls prey to her own want of definition and clear focus on this account: in demonstrating 
the tremendous variety of what she calls “oral poetry” and (so she assumes) debunking the 
ideas of many earlier theorists, she accomplishes nothing more than a grand and complex 
tautology. That her variegated sample of what she terms oral texts shows much variety is a 
circular argument; it cannot fail, but it tells us nothing. 

The author's insistence on a comparative treatment is in theory laudable and eminently 
sensible, founded in the conviction that multiple instances in different culture contexts can 
tell us more than a single example. This much is surely true, as other researchers have shown. 


1. H. Munro and N. Kershaw Chadwick, The Growth of Literature, vol. I-II Cambridge; 
Cambridge University Press, 1932-40, rpt. 1968; C.M. Bowra, Heroic Poetry, London and 
New York, Macmillan and St. Martin's Press, 1952, rpt. 1966. 

2. See especially the pioneering studies: The Making of Homeric Verse: The Collected 
Papers of Milman Parry, ed. by Adam Parry, Oxford, Clarendon Press, 1971; and Albert 
B. Lord, The Singer of Tales, 1960; rpt. New York, Atheneum, 1968. A summary of the 
work in various literatures through 1972 is available in Edward R. Haymes, A Bibliography 
of Studies Relating to Parry's and Lord's Oral Theory, Cambridge, Mass., Harvard Univer- 
Sity Printing Office, 1973. $ 

3. The confusion of these two poetic modes is not uncommon among Africanists, who 
often seek to compare panegyric to epic narrative; see, for example, Jeff Opland, “Beowulf 
on the poet”, Mediaeval Studies, 38 (1976), 442-67. 

4. Parry and Lord originated the comparative method in the study of oral literature, 
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What seriously limits the implementation of this plan, however, are (1) the almost universal 
representation and analysis of texts and commentary in translation and (2) an over-depend- 
ence on the views of others. Not much needs to be said about the pitfalls associated with 
translated materials; the Homerist knows perhaps better than most others how superficial, 
almost useless even the best of renderings can be in approaching the art of the Iliad and Odys- 
sey. It should be noted that such a secondhand access cannot be justified as a kindness to 
the beginner (because it misrepresents the reality of the poetry to the author, who must act 
as the sole interpreter for the student) or to the specialist (since, it is assumed, he does not 
control the language, he too is dependent exclusively upon the author for original insight). The 
Chadwicks and Bowra, who also come in for much criticism, worked in many more languages 
and literatures than does Finnegan; if their comments are out of date or too general, at 
least they were anchored in observations which the investigators made themselves by con- 
sidering the original texts. We see the same lack of regard for prima facie evidence in the 
author's too frequent citation from the works of others, Consider the multiplication of un- 
certainties: she writes largely about texts and peoples whose languages she does not com- 
mand, whose literatures she has read only selectively and in translation and whom she knows 
only through the published accounts of earlier writers. As she pursues this tack throughout 
the volume, one begins to feel that Finnegan owes much more to other studies than her 
criticism of them would indicate. 

Against this background the author practices a joyful iconoclasm, attempting to frus- 
trate earlier models of oral poetry by pointing to violations of their rules in her sample of 
material. Some of her arguments, such as that which takes to task the “romantic” or “pri- 
mitivist" school of ethnographic and literary theory, are cogent and tenable. But, given the 
more than eclectic nature of her sample, this sort of thing is too easily done. What emerges 
overall is a negative tone (as Finnegan herself recognizes on p. 272) and a corresponding 
lack of positive observations. One of her counter-arguments deserves brief individual at- 
tention—her commentary on the Parry-Lord school and its central tenets. Finnegan first 
questions the conventional assumption on the part of scholars associated with these tenets, 
that a formulaic style is a sure sign that the involved poetry is oral, that the substitutable 
frames of traditional diction found in the Homeric poems and other texts are necessarily a 
part of oral composition. I agree, as have many others, that this assumption sorely needs 
modification, and the author’s dubiousness is here quite appropriate. Though there exist 
other levels of traditional diction besides the formula per se, as it was defined for Homeric 
Greek and Serbo-Croatian poetry, the controversy surrounding the “formulaic equals oral” 
theorem has arisen from a too facile translation of definitions from one literature to an- 
other, So far Finnegan's argument is relatively sound. But when she questions the nature 
of the formula, she does so for the wrong reasons and on the wrong bases, by making a show 


and they have been followed by a host-of scholars. Example works include: Ann C. Watts, 
The Lyre and the Harp: a Comparative Reconsideration of Oral Tradition in Homer and Old 
English Epic Poetry, New Haven, Yale University Press, 1969; and Formula, Character, 
and Context: Studies in Homeric, Old English, and Old Testament Poetry, Washington, D.C- 
Center for Hellenic Studies, 1969. 

5. So it was that Francis P. Magoun, Jr. brought the oral theory to Old English litera- 
ture without modification of its definitions and theorems to fit the nature of Old English 
verse, See his “The Oral-Formulaic Character of Anglo-Saxon Narrative Poetry”, Speculum, 
28(1953), 446-67; rpt. in Donald K. Fry, ed., The Beowulf Poet, Englewood Cliffs, Prentice- 
Hall, 1968, pp. 83-113. I use the pagination of the reprint below. 
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of expecting uniformity of occurrence across cultural-literary boundaries and then point- 
ing to an absence of such uniformity as evidence against the Parry-Lord theory. But sure- 
ly she must realize that the shape and variability of the formula, as well as of many other 
units, is tradition-dependent; that is, the data of composition take their form not from some 
universal archetype, but from the natural language features and metrical constraints of the 
particular tradition’. Here is the appropriate (I would say necessary) spot for her some- 
what later discussion of ""prosodic systems" (p. 90-102), if only it were sophisticated enough 
to make comparison true and meaningful. But even a glance discovers that it will not bear 
such weight: 

It becomes clear that what in some languages or poetic cultures is achieved by a metre 
based on quantity is in others achieved by, say, alliteration; one can compare quantity 
in the Homeric hexameter with the elaboration of alliteration in Old English poetry 
(Beowulf for instance), assonance in the Old French epic, or the parallelism and word 
pairs of the Hebrew poetry in the Bible (p. 90). 

Prosodic governance of diction is hardly so simple and uninteresting a phenomenon, and 
it should not be treated as such’, If she had intended to say nothing more scholarly than this, 
Finnegan should have-eliminated, discussion of prosody entirely. ` 
Oversimplification of the linguistic and literary aspects of oral poetry is, however, a 
characteristic of this book, and it is nowhere more evident than in the apparently purpose- 
ful selectivity of bibliographical context. To take a striking example, consider Finnegan's 
quotation and re-quotation of Francis P. Magoun's long out-of-date aphorism: “Oral poet- 
ry, it may be safely said, is composed entirely of formulas, large and small, while lettered 
poetry is never formulaic,..." (“The Oral-Formulaic Character", p. 84). There have been a 
great many studies concerned with the possible oral and traditional nature of Old English 
poetry since Magoun's pioneering work in 1953, with the result that the criticism is now, 
quite naturally, in a much higher stage of development. But the author continues to quote 
Magoun as if his early work represented the present state of affairs in Anglo-Saxon scho- 
larship; this is a gross distortion of fact, misleading to all readers not versed in that partic- 
ular literature and commentary on it. Finnegan is no fairer with regard to Homeric criti- 
cism, the original locus for Parry’s remarks and perhaps the most active and forward-look- 
ing of the "dead language" critical traditions. A large number of crucial studies are ignored, 
most of which could have been located by perusal of the Holoka or Haymes bibliogra- 


6. Gregory Nagy, in his Comparative Studies in Greek and Indic Meter, Cambridge, 
Mass., Harvard University Press, 1974, has furnished evidence that the Homeric hexameter 
is originally the diachronk product of formulas, rather than vice versa. 

7. On the synchronic level at least (see note 6), formulaic diction is the typed issue of 
metrical patterns. These patterns are complex and individual entities, and cannot be glibly 
equated as in the quotation above. Oral literature studies point more and more to the singu- 
larity of meters and of formulaic phraseologies, and away from facile assumptions of equi- 
valence. Compare, for example, Berkley Peabody, The Winged Word: a Study in the Tech- 
nique of Ancient Greek Oral Composition as Seen Principally through Hesiod’s Works and 
Days, Albany State University of New York Press, 1975, espec. pp. 66-117; Patricia Arant, 
“Formulaic Style and the Russian Bylina”, Indiana Slavic Studies, 4(1967), 7-51; and John 
Miles Foley, "Formula and Theme in Old English Poetry", in Oral Literature and the For- 
mula, ed. by B.A. Stolz and R.S. Shannon, Ann Arbor Center for Coordination of Ancient 
and Modern Studies, 1976. pp. 207-32. 
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phies". Entries after 1970 are conspicuously absent, and not a few of these, such as the works 
of Nagy, Nagler, and Peabody’, are real advances in the oral theory. Only one recent stu- 
dy (significantly, it is one which suits her purposes) is cited, While I defer to specialists in 
their respective fields to judge other aspects of her source work, the bibliographical con- 
text for Anglo-Saxon, Homeric Greek, and Serbo-Croatian oral poetry is lamentably in- 
complete and, as far as her arguments depend on its incompleteness, self-serving and mis- 
leading. ; 

This brings us to consideration of an important facet of the volume: how Finnegan 
deals with the Yugoslav oral poetic tradition. I offer this measurement as an index of how 
she reports research on other living (or lately living) analogs. As far as the Yugoslav anal- 
ogy goes, her description is full of misinterpretations. The argument posed for memori- 
zation of texts furnishes an example: 

“Similarly, Parry and Lord recorded statements by Yugoslav singers of oral heroic 
poems in the 1930s that they could 1epeat exactly the same song that they had heard 
from another singer, "word for word, and line for line" (Lord, [Singer], p. 27-28); and 
a Somali reciter often makes it clear to his audiences that the poem he is delivering was 
composed not by himself but by another named poet (Andrzejewski and Lewis, [Som- 
ali Poetry: an Introduction], p. 46). Here, it seems, is definite evidence that the cur- 
rent performer is proceeding primarily by memorising an already formed- text” (p. 53). 

Had the author herself worked with Yugoslav guslari (as has Lord and, to a lesser extent, 
this reviewer), or had she consulted the recordings of singers’ conversations preserved in 
the Milman Parry Collection of Oral Literature at Harvard University, or had she even looked 
at the published conversations in the Serbo-Croatian Heroic Songs series (vol. 1, a trans- 
lation, is cited in her bibliography) and published variant texts, she would have known 
that the phrase rečima po rečima (word(s) for word(s)") does not connote typographical 
accuracy, in the sense that a literate culture means and can ascertain that kind of accuracy. 
Indeed, had she read the very songs which singers claim are the same rečima po rečima (ev- 
en in translation), her conviction that these texts must be memorized would have faded 
away, For what the guslari describe as identical songs turn out to be only similar, and large 
variations occur from one performance to the next. But the author has none of these things, 
and her comments on the Yugoslav analogy are invalidated by such oversights. And this 
is hardly the only lacuna: on p.58 she calls a tradition with roots in medieval and pre-med- 
jeval "twentieth-century Yugoslav oral poetry”; on p. 65 she omits mention of the highest 
level of compositional unit, the “story pattern’; on p. 78 she misrepresents the extent of 





8. James P. Holoka, “Homeric Originality: a Survey", Classical World, 66(1973), 257-93. 

9. Michael Nagler, Spontaneity and Tradition: a Study in the Oral Art of Homer, Berke- 
ley, University of California Press, 1974. See also notes 6 and 7. 

10. Joseph Russo, “Is ‘Oral’ or ‘Aural’ the Cause of Homer's Formulaic Style?” in 
Oral Literature and the Formula, pp. 31-54. 

11. On the “story pattern", see A.B. Lord, "The Theme of the With-drawn Hero in 
Serbo-Croatian Oral Epic”, Prilozt za Knjizevnost, Jezik, Istorija i Folklor, 35(1969), 18-30; 
A.B. Lord, "The Traditional Song", in Oral Literature and the Formula, pp. 1-15; Mary 
Louise Lord, “Withdrawal and Return: an Epic Story Pattern in the Homeric Hymn to 
Demeter and in the Homeric Poems», Classical Journal, 62 (1967), 241-48; Nagler, espec. pr. 
131-66; and John Miles Foley, “The Traditional Structure of Ibro Bašié's ‘Alagié Alija and 
Velagié Selim' ", Slavic and East European Journal, 21(1977), forthcoming. 
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repeated phraseology from one performance of a song to the next!; on p. 174 the name 
. Cor Huso Husein, the legendary singer about whom Parry was told, is twice misspelled; on 
p. 192 she omits the Orthodox singer from her portrait of the Yugoslav guslar; and so forth 
throughout. > 
All in all, Oral Poetry may serve a purpose as a reference volume, but its materials are 
so various, unorganized, and synthetically grouped that even that function may be called into 
‘question. As a beginner’s book it would be at best unfortunate, since it misleads the non- 
specialist in many ways, as I have pointed out. As a "companion" to the study of oral liter- 
ature for the specialist, it fails completely, never getting beyond the superficialities of trans». 
lated texts and secondhand reports to the real substance and beauty of the poetries involved. 
The time is gone when an introductory survey like that of the Chadwicks is possible, 
even if Finnegan controlled the languages and general knowledge which they had mastered, 
And, since the appearance of Lord’s The Singer of Tales, with its brilliant arguments and or- 
ganization and its measured, modest scope, there is no longer need for a critical introduction, 
We now need works of a truly comparative sort, studies which treat oral poetry in depth 
studies which prescribe limits and standards on themselves and which are not based on trans- 
Jations, secondhand assessments, and tautologies. Translation and-serious dependence on 
the observations of others may be necessary in presenting an explanation, but they are death 
to its original formulation. The rapidly evolving field of oral literature studies deserves a 
finer, more sensitive scholarship. 


Emory University JOHN Mies FOLEY 
Atlanta, Georgia 


David MacKenzie, The Lion of Tashkent. The Career of General M.G. Cherniaev, University 
of Georgia Press, 1974, pp. xx + 267. 


Perhaps the most colorful of all the Russian Panslavs was General M. G. Cherniaev. 
His exploits first in Turkestan in the 1860s and then in the Balkans during the Serbo-Turk- 
ish War of 1876 made him a hero to Russian conservatives and an anathema to Russian 
liberal reforms. Professor MacKenzie has produced here the first biography in any lan- 
guage of this important figure, 

Distinctly unsympathetic toward Cherniaev, MacKenzie traces out a military career 
marked consistently by false pride and excesstve vanity. In both Turkestan and Serbia Cher- 
niaev advanced what he thought was Russia's imperial responsibility, but underlying all 
his actions was & deeper drive for personal glory and recognition. Roughly the first third 
of the book describes Cherniaev's intrigues and clashes in Central Asia and it offers an in- 
teresting supplement to works by Seymour Becker and Richard Pierce on Russian expan- 
sion in Central Asia, which deal largely with high politics and institutional developments. 

MacKenzie reserves his harshest appraisal of Cherniaev for the discussion of the Ser- 
bo-Turkish War of 1876. In general, in these chapters (8-11), MacKenzle elaborates on themes 
present in his earlier work, The Serbs and Russian Panslavism, 1875-1878 (1967). Cherniaev 


12. The percentage repetition of lines, parts of lines, and passages varies a great deal 
from singer to singer, performance to performance, and song to song. Generalizations a- 
bout the Yugoslav analogy which are unsupported by original language work must be dis- 
missed. 
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as cditor of the newspaper Russkii Mir was an energetic spokesman-for Russian parti- | 
cipation in South Slav liberation, but the Russian government remained aloof. Actually 
MacKenzie does not entirely clarify the origin of the Russkii Mir's position. At times he 
suggests that Cherniaev, as the editor, ought to be held responsible for views expressed in 
the newspaper even though many of the articles MacKenzie quotes do not indicate author- 
ship. At other times a certain Pisarevskii is mentioned as the author of the newspaper’s 
editorials (pp. 112, 114-5). In any case, Cherniaev’s nationalistic views expressed in other 
places certainly correspond to the position of the Russkii Mir. Leaving the newspaper, Cher- 
niaev without approval departed Russia for Belgrade where he encouraged the Serbs by his 
presence and public pronouncements to expect Russian aid. Thus, he helped push Serbia 
into a war for which he knew she was badly prepared. As commander of the Serbian army 
Cherniaev continually interfered in Serbian politics to advance his conservative principles 
and especially to enhance his own prestige. Finally, he left Serbia in defeat and self-pity, 
blaming others for his own military incompetence. 

MacKenzie, however, develops new issues as well. In Chapter 12 he discusses the im- 
portance of Cherniaev's adventurism in producing the Russo-Turkish War of 1877-78. He 
concludes, rather conventionally, that Cherniaev's presence in Serbia and its heated cove- 
rage in the liberal and conservative press in the end damaged the liberal and peace forces in 
Russia more than the conservative, and this helped push Alexander II into war with Turk- 
ey. Chapter 13 ("The Serbian Railway") investigates Cherniaev's attempts in the 1880s 
to procure a Serbian railway concession for a Russian firm so that Serbia would not turn to 
an Austrian company and away from the Slavic East. This chapter is a novel contribution 
to literature on Russian Panslavism and it ought to be of interest to anyone concerned with 
Balkan railway building. 

Biographies `of Russian conservatives such as Cherniaev are especially welcome since 
so much of western historical research on tsarist Russia focuses on the intelligentsia, marx- 
ism and the revolutionary movement. Taken together these biographical studies provide 
valuable insights into the maladies and strengths of the gentry at a time of rapid social and 
economic change. MacKenzie concludes that Cherniaev was significant because he embod- 
ied ideals prized by Russians and Slavs abroad and he sought to implement those ideals. 
He satisfied Russia's need for heros (pp. 243-44). This reader for one, however, would have 
welcomed a deeper probing of Cherniaev’s career as typical or atypical of the gentry as a 
whole in the late nineteenth century; for example, how typical for the gentry was Cherniaev’s 
nterest in railroad building?, how typical was his repeated shifting in and out of govern- 
ment service? ; 

The research is based on archival materials in Yugoslavia, western Europe and the 
U.S.S.R., and the above observation aside, the book makes a solid contribution to our know- 
ledge of Russian involvement in the Balkans in the 1870s. - 


Macalester College i PETER WEISENSEL 
St. Paul, Minnesota 


David Granick, Enterprise Guidance in Eastern Europe; A Comparison of Four Socialist 
` Economies, Princeton, N.J., Princeton University Press, 1975, pp. 505. 


Four East European economic systems are covered in this survey; Romania, Yugo- 
slavia, the German Democratic Republic, and Hungary. Although I shall focus on the first 
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two, as representative of Balkan countries, I can recommend the entire volume as the most 
comprehensive and’ up-to-date analysis of economic organization in Eastern Europe pub- 
lished to date. Granick, after 25 years of experience with the study of economy-wide sys- 
tems of economic management, starting with his classic book on the Soviet system, knows 
how to ask the most penetrating questions from the material at his disposal and how to dis- 
tinguish essentials from details in analyzing hís facts. 

The Romanian study is extraordinary in that Granick was given access to officials at 
various levels of the industrial hierarchy and to detailed data on the plan fulfilment of enter- 
prises and centrale (the middle echelon between ministries and enterprises). No one to my 
knowledge had been able to conduct interviews with enterprise managers and executives 
of ministries in such depth before. Nor had anyone been able to collect plan-fulfilment data 
on such a broad basis (298 enterprises or centrale in six ministries in 1969-1970). He was 
also able to pick up original information on the incentives and rewards proferred to execu- 
tives, including some of the bonuses paid to top managers of centrale and enterprises in 
seven ministries. The conclusions he comes to are startling. He denies the validity for Ro- 
mania of the “bonus-maximization model”, which at one time or another has been used to 
describe the behavior of managers in every centralized socialist economy of Eastern Europe 
including the Soviet Union. According to this model, managers of enterprises, and-presum- 
ably of centrale or associations as well, make production decisions as if they were intent 
on maximizing the value of the bonuses they can receive for fulfilling and overfulfilling the 
plans to which they are subject. If the most important bonus they can obtain is for fulfilling 
and overfulfilling their production plan, expressed in terms of the value of total output they 
are able to produce, they will concentrate on producing as great as possible a value of out- 
put, at the expense, if need be, of costs, labor productivity or other subsidiary plan indica- 
ors. Granick argues that “managerial bonuses are too low as a proportion of managerial 
income, changes in plans during the course of the year are too frequent, and original plan- 
ning targets are apparently insufficiently taut to lead to the sort of sort suboptimizing be- 
havior which the orthodox model would lead us to predict" (p. 127). In my judgement, Gra- 
nick's conclusion should be at least provisionally accepted. But we should keep in mind that 
the Romanian system is not open to systematic inquiry by its own citizens who in turn may not 
wish or be permitted to tell Western interviewers the entire truth about their own decision- 
making behavior, or that of their superiors or associates. This does not mean that inferen- 
ces cannot be drawn from objective criteria such as those Granick uses to buttressh is con- 
clusions but that a somewhat different interpretation might be put upon those facts if of- 
ficials were willing to reveal all their secrets. 

One more caveat comes to mind that may help salvage the "received doctrine" at least 
in modified form. Managers may be induced to concentrate on certain key indicators such 
as the gross value of output, even though bonuses are unlikely to make up more than a small 
part of their incomes. A manager who is exclusively career-oriented may do so if he believes 
his superiors judge his performance in terms of these key indicators and will promote him 
or not accordingly. In my view the basic idea of the “orthodox model", which may assume 
any one of these many forms, is that whenever superiors have imperfect information about 
the detailed capabilities of their subordinates, the latter will tend to take advantage of the 
former by focusing their efforts on objectives that are likely to please those superiors (wheth- 
er to trigger off bonuses or to increase chances of promotion), to the neglect of certain 
other objectives—often including costs and quality—that can comfortably be ignored. 

- Granick's analysis of the Yugoslav system of economic management (mainly based on 
his study of the experience of Slovenia) is in my view less open to agnostic reservations of 
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the kind I have voiced about Romania. Yugoslavia is a better known, more open country, 
and there is far more material available, published by both Yugoslavs and Westerners, to 
keep the individual researcher from going astray. Here Granick comes much closer in his 
conclusions to the “conventional wisdom''—ecxpressed in the writings of Benjamin Ward, 
Branko Horvat, Egon Neuberger, Jaroslav Vanek, H.M. Wachtel, and Stephen Sachs (much 
as they may differ from each other in details) —than in the case of Romania. He sees the 
Yugoslav enterprise as operating “in a basically competitive market environment, quite 
similar to that of Western countries” (p. 413), subject mainly to pressures by political au- 
thorities at the community and republican levels. The fairly large differences in workers’ 
earnings, including net-income dividends, among enterprises suggest that the Ward model, 
which views the enterprises as maximizing net income per member of the collective, may be 
at least partially valid. If enterprises operate in this manner, there is no incentive for them 
to expand the size of the collective whenever workers earning less than average could be 
hired that would add more to total profits than to labor costs, this because these additional 
workers would be likely to diminish the net income per member. But he points out that there 
are institutional factors, besides political pressures for equalizing earnings across enterpri- 
ses, that mitigate the "Ward effect”. Perhaps the most important is the tendency of enter- 
prises with free capital funds or with access to bank loans to expand into high-profit sectors, 
which has the effect of reducing at least inter-industry if not inter-enterprise differentials in 
earnings (p. 425). Finally, I should say that Granick’s discussion of self-management and 
workers’ councils is well informed, balanced and judicious. His main conclusion—that work- 
ers’ participation mainly helps to assure “much greater access to information about the 
affairs of the enterprise and the alternatives facing it"—is based on plausible evidence, con- 
sistent with the findings of othe: scholars. If I had to recommend to students a single source 
on the actual operation of Yugoslavia’s self-management system, I should choose the three 
chapters in this book devoted to the subject. : 


Yale Uniyersity Joan M. Montas 
Netherlands Institute for 
Advanced Study In the Humanities & Social Sciences 


Cornelia Papacosta-Danielopolu, "Organizarea si viata culturala a companiei ‘grecesti’ din 
Brasov (sfirgitul secolului al XVIII-lea si prima jumatate a secolului al XIX-lea) 
[The Organization and Intellectual Life of the ‘Greek’ Compania of Brasov (at the 
end of the 18th century and in the first half of the 19th century)], Studii Istorice 
Sud-Est Europene 1 (1974) 159-212 with a summary in French. 


This is the third study on the Greek Compania of Bragov published by Mrs Danielo- 
polu. The previous two have appeared respectively in Balkan Studies 14 (1973) 313-325, and. 
in the Revue des Etudes Sud-Est Européennes 12 (1974) 59-78. In this third study the author 
undertakes a more analytical examination of the politico-economical and intellectual role 
which this renowed Greek 'Compania' played in Balkan history. The basic advantage of 
the presentation of Mrs Danielopolu's study is the use of archival material—namely, of the 
archives of the Greek kompania of Brasov, material which we should be aware owes its pre- 
servation to the concern of Nicolae Lorga and Eleftherios Venizelos, These two men met at the 
level of prime-ministers in 1932, and in spite of the great political problems they had to con- 
front took care of the conveyance of this archival material to the Library of the Rumanian 
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Academy in Bucharest. Let it further be noted here that Mrs Danielopolu is chiefly occupied 
in her study, with the last, but most important, phase of the historical course of the Greek 
kompania of Brasov which was favoured (as all Balkan trade in general) by the well-known 
treaty of Kioutsouk Kainartzi (1774). The causes especially of this commercial development 
+ jn the Balkan area Mrs Danielopolu examines preliminarily; in the next chapter of her stu- 
dy, however, as an extension of this introduction, she examines the mercantile diplomacy 
of Austria in the granting of privileges to the Greek merchants which began from the last 
quarter of the 17th century and can be considered as finishing in 1777. Very correctly Mrs 
Danielopolu denotes the role of the Greek merchants of Vienna who exercised in various 
circumstances a special influence on the central government in the capital of the Hapsburgs 
concerning the granting of privileges. Up till then the Greek kompania of Brasov had retained 
its closed Greek character and only after 1783 (after the relevant decree of the central 
government) did other foreign merchants begin to enter the kompania. The enumeration of 
conditions the newly-arrived Greek in the kompania had to fulfil is interesting concerning 
the point in question; thus it was necessary: to be a Turkish subject coming from Greek A- 
natolia, to have the relevant commercial capital, to be installed in Brasov, not to have any 
territorial property in his native country, and, finally, to be of honest character. As a counter- 
balance against the privileges granted to the members of the Greek kompania of Brasov they 
had to pay a protection tax to Austria, but chiefly what they had to do was to obey the laws 
of the state which gave them hospitality and protected them. The Hapsburg Empire had, af- 
ter all, much to be obliged to the Greek merchants of Anatolia who were established in 
Transylvania (Brasov and Sibiu) because: they brought cheap merchandise and raw mater- 
ial from Anatolia, and their capital was located in Austrian territory. The structure of the 
Brasov kompania especially occupies Mrs Danielopolu; the elder, the commissioners, and 
the secretary were its administrative agents. The elder controlled the application of the laws 
and took care not only of the preservation of the privileges but also of their enlargement: 
he was also responsible for his colleagues’ obligations towards the central government. The 
commissioners had responsibility for the proper selection of the teacher of the kompania's 
School and the curacy of their church—thus aiding the elder; they also took care of the 
smoothing down of chance differences between their colleagues. This gives Mrs Danielo- 
polu the opportunity to mention the contribution to the growth of the kompania by its elder, 
Costa Tzanli, It is necessary, too, to note here that the Tzanli family from Meleniko was 
the one which for nearly all of the 18th century and beginning of the 19th century command- 
ed the commercial region of Central Europe and the Northern Balkans. And here we in- 
troduce a parenthesis in order to signify the lack of relevant monographs about the Tzanlis, 
in spite of the existence of the rich archival material in the archives of Rumania and Vienna. 
Let this also be finally added: the case of another wholesale merchant of the Sibiu kompania 
from Meleniko was a parallel one: that of Manikati Safranos, who also with his trading 
agency controlled a great part of trade in the same area. 

On account of the role of the secretary of the kompania Mrs Danielopolu informs us 
about the language of the documents which were chiefly composed in Greek and in very 
few cases in German, Hungarian, and in Rumanian, in accordance, of course, with the con- 
signees of these documents. To, solve internal differences, between the members of the kom- 
pania there existed special agents in.the kompania: the judge (judex) and the jurors; the mem- 
bers were tried on the basis of the customary, justice which they brought with them from 
their enslaved native land. The oomposition of the Greek kompania of Brasov from the ethnic- 
al viewpoint belongs to the interesting chapters of this study. The author, following the 
view of N. Lorga, has the opinion that the kompania was composed of nearly all the Balkan 
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people who spoke the Greek language and whom the same religion united. We, however, 
are of the opinion that those who controlled the destinies of the kompania were Greeks——be- 
sides, its Greek character was closed. We shall mention here ag an example the school of 
the kompania which had a purely Greek character and which prepared its pupils in the strug- 
gle for the liberation of the native land—as Mrs Danielopolu also informs us. Another sim- 
ilar example concerns the composition of the kompania of Sibiu; where out of its 24 mem- 
bers 18 were Greeks, 5 Rumanians from Transylvania and Bucharest, and 1 Pole. At all 
events, within the general term graecus of the Austrian ordinances which concern the Greek 
kompanias of Brasov and Sibiu are included Rumanians, Bulgarians, Serbians, and Alba- 
nians; nevertheless, those who formed the chief body of the kompania were Greeks: Epiro- 
tes, Thessalians, Macedonians, Koutsovlachs. Their names and their place of origin shows 
clearly their Greek origin. Well-known patriarchal families of the Greek kompanias of Bra- 
sov and of Sibiu originated from the Hellenic area: Tzanlis, Safranoses, Vilarases, Nanoses, 
and others. Continuously, the international economic and political pacts, the creation of 
the free Greek state, the growth of other commercial centres in Europe resulted in the di- 
lution of the Greek element in the kompania; nonetheless, written anecdotes which we found 
recently in the Library of the Rumanian Academy mentioning the decade 1850-1860 give 
the struggles of the Greeks of Brasov for the preservation of their school and of their Club. 
Another important chapter concerns the structure of the social classes of these cities; there 
we discern the members of the kompania, the cives graeci who did not belong to the kompa- 
nia, and finally the ruling class, the so-called bürgers (see Mrs Danielopolu's interesting 
views on page 186). Another subject which forms an object of the study is the connections 
of the kompania with the other commercial centres of the period: Vienna, Buda, Belgrade 
(and especially Zemun), Serre and Constantinople. Vienna, however, was that centre to 
which the fate of the kompania was linked, and the reasons are certainly easy to comprehend: 
it was the capital of the Hapsburg empire and a great economic centre, and here a second 
splendid branch of Hellenism of the Diaspora flourished. Certainly where there exists eco- 
nomic growth there also exists intellectual development; thus from early on the kompania 
saw to the organisation of the school where, according to Mrs Danielopolu, it had a double 
aim: to instruct capable cadres which would surround the kompania and to strengthen the 
patriotic spirit of its Greek children. The kompania showed the same lively interest in the 
building, and after the unhindered functioning, of the Greek Orthodox church of Brasov; 
thus was built the famous church of Agia Triada which- was fortunate in having excellent 
curates chiefly originating from the Athonic monastery of Xiropotamos. The consequence 
of this flourishing of intellectual life in the Greek kompania of Brasov was the links which 
developed with the Greek literary world of the Diaspora: I mention, by way of example, 
Neofito Kavsokaliviti, Manassi Iliadi, Lambro Fotiadi, Constantine Vardalacho, Athana- 
sios Stageiriti, Demetrius Darvari, and others. In spite of the perceptible final diminishing 
of the Greek element in the kompania the Greeks of Brasov together assisted with ali their 
power in the reinforcement of the Great Struggle of 1821. 

This exhaustive presentation of the Greek kompania of Brasov in its last and critical 
phase, with the plethoric use of archival material, solves many problems of Greek (but also 
of Balkan) economic history; it further aids the understanding of the function of similar 
Greek kompanias or firms in the same area (for example, Zemun, Sibiu); this we certainly 
owe to Mrs Danielopolu. In our opinion it would be very useful, however, for research, to 
have cited the Greek texts of documents in the respective references and the publication of 
these as a final support. 

Institute for Balkan Studies ATH. E. KARATHANASSIS 
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Keith Hitchins, Orthodoxy and Nationality: Andrelu Saguna and the Rumanians of Transyl- 
vania, 1846-1873, Cambridge: Mass., Harvard University Press, 1977, pp. ix + 332. 


. The book is the ninety-fourth niónogrüph of the "Harvard Historical Studies" pub- 
lished under the direction of the Department of History of Harvard University. 

It is divided into ten chapters of which the most important are rather the last four en- 
` titled: “Orthodoxy, Serbes, and Uniates”, "Secularism", "Church and State", "Social 

The book's main objective is to describe “the political and cultural development of the 
Rumanians of Transylvania during the two crucial decades that preceded the Austro-Hun- 
garian Compromise of 1867" and the role of the Rumanian Orthodox Church, and espe- 
cially the contribution of the metropolitan Andreiu Saguna and the Rumanian intellectuals 
to the national survival of Rumania. Rightly it is emphasized that Saguna and the intellect. 
uals provided the motive force of Rumanian national development by the tension they 
created until the union of Transylvania witb the kingdom of Rumania in 1918. 

Mr. Hitchins' research elucidates and reevaluates many obscure and long overlooked 
though extremely important aspects of Saguna's political and ecclesiastical activities. It is 
the first complete, factual, and well-documented account of the significant role played by 
Saguna and the Orthodox Church in the Rumanians' struggle for national rights in the Habs- 
burg Monarchy and their contribution to the creation of the modern Rumanian state, The 
sympathetic treatment given Saguna by Ofetea, the Giurescus, and especially by Hitchins 
suggests that the dogmatism of the 1950s and early 1960s has moderated sufficiently to al- 
low judgments of historical figures to be made within the context of their own times. 

He somewhat idealizes Saguna's christian and political convictions, educational re- 
form, and unselfish motivation (pp. 46, 51-52, 56-57, 87, 88, 89, 93, 122, 174, 175, 190, 197, 
249, 276, 283-4). Undoubtedly, Saguna was a controversial figure in his times and country, 
He was accused by some as too conciliatory to the old regime and not nationalistic enough 
and by others as too nationalistic (pp. 161, 163, 175, 214, 218, 250-1). His political philo- 
sophy, however, was peace with and obedience to law and to a higher morality operating 
in politics (pp. 87-89, 117, 122, 227). Saguna is more or less designated and accepted by the 
author as a political realist and social activist, prudent, cunning, courageous, foresighted ' 
and wise ethnarch, despite his occasional servile loyalty to the imperial house and his stub- 
born and autocratic attitude (cp. pp. 86, 88, 90, 91, 93, 95, 100, 118, 119, 136, 143, 161-2, 
231, 245, 257). His political program can be summarized in his dictum that the most effective 
way to defend and achieve the autonomy of Transylvania, was to participate fully in the 
political life of the state (p. 156). And I think Mr. Hitchins is right in stating that ""dur- 
ing his long episcopate the (Rumanian) Orthodox Church became a far more active social 
force than it had been at any time in the preceding century and a half" (p. 174). However, 
Saguna as pictured by Mr. Hitchins appears to be too autocratic and hierocratic distort- 
ing rather the church organization of early Christianity (p. 245-6, 247, 265) in his effort to 
eliminate lay participation in the administration and activities of his bishopric. 

As a result of his effort to idealize Saguna's character, the author tends to believe, in 
agreement with hero's concept, that the Orthodox Church is a national institution and tha, 
its national claims and features can be supported by the decisions and opinions of the Ecu- 
menical Councils! (p. 176, 215). Such a generalizing view of the Orthodox Church is dia- 
metrically opposite to the international and ecumenical activities and history of the Byzan- 
tine Church, as well as of the post-Byzantine Patriarchate of Constantinople. Furthermore 
it is not clear in the author's mind and treatment whether Saguna was an ecclesiastical re- 
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former thoroughly motivated by denominational fanaticism or a national leader (pp. 197, 
198, 213, 214, 215, 217, 220, 261, 272, 277, 278). The author, as a result, justifies Saguna's 
bitter opposition to the Uniates (p. 254, 260), as well as to the leader of the Rumanian intel- 
lectuals, Simion Barnutiu (pp. 205, 206, 208, 209-218, 279). Moreover, Saguna’s views on 
ecclesiastical autonomy and nationality as presented by the author, are not free of contra- 
diction and ambivalence (pp. 253-4, 245-6, 257, 262, 263-4, 272, 278). 

Mr. Hitchins seems to have made a conscientious and critical use of the sources, the 
archives of the metropolis of Sibiu and Karlovci, the Austrian State Archives in Vienna, 
the pastoral letters of Saguna and other correspondence of the period, the archives of Buda- 
pest and Bucharest, as well as of the newspapers Gazeta de Transilvania (1838-1873), Tele- 
graful Román (1853-1873), Foaia pentu minte, inimd gi literaturá (1838-1865), and modern 
bibliography. 


Suny, Poughkeepsie, N.Y. CONSTANTINE N. TSIRPANLIS 


Mihail Lazarov, Bälgarija na Balkanite, 1944-1974, Bibliografija [Bulgaria in the Balkans, 
1944-1974, Bibliography], Sofia, BAN [Institut za balkanistika], 1975, pp. 372. 


The study of Balkan problems in all branches of scholarship and politics as well is im- 
possible without the systematic classification of the publications relating to these problems, 
especially at a time when the difficulties of up-to-date bibliographical knowledge are conti- 
nually growing. Consequently, every bibliographical work which contributes to this clas- 
sification constitutes a considerable scholarly contribution to Balkan studies. I note here 
the importance of the "Bibliographie d'Etudes Balkaniques" (1966, and following) published 
by the Bibliographical Centre of the Balkan Institute of the Bulgarian Academy of Scien- 
ces in Sofia and of the “BaAkavıch Bigaioypagia" [Balkan Bibliography] (1973, and fol- 
lowing) published by the Institute for Balkan Studies in Thessaloniki. The above bibliogra- 
phies fill a gap since the publication of '"Sudost-europa-Bibliographie'" occurs with great 
delay. 

One of the recent publications of the Bibliographical Centre of the Balkan Institute of 
Sofia, & contribution to the study of contemporary Balkan problems, is the work of Mihail 
Lazarov, "Bulgaria in the Balkans, 1944-1974, a Bibliography". He records the publications 
of the People's Republic of Bulgaria in the period from the end of the second world war 
until 1974 which concern the development of the Balkan countries during the last thirty 
years and which were written by Bulgarian and foreign writers. More especially, apart from 
books and chapters of books, a classification is made of articles from 142 periodicals and 
52 series of editions (Year Books, Bulletins etc), reports of congresses, symposia and also 
doctoral treatises by Bulgarian or foreign researchers defended in Bulgaria. 

The rich material (2,560 entries) is classified systematically first according to subject 
and then, within the subjects, where necessary, by country (the Balkans generally, Albania, 
Bulgaria, Greece, Rumania, Turkey, and Yugoslavia) and in alphabetical order of entries, 
in accordance with the Cyrillic alphabet. Then follow the publications in the latin alphabet. 
The themes in which the entries are classified cover all the aspects of life and science in the 
last thirty years in the Balkan area: Politics, Economy, Philosophy, Law, Political History, 
Military History, Cultural History, Geography, Philology, Education, Medicine, Art, the 
Press, Communications, Sport, and so on. After every title there is recorded, when they exist, 
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the reviews, and, when required, the title is annotated. At the end of the work a list of sour» 
ces-is provided and a list of writers, 

Unfortunately there have not been recorded in the book articles from the Bulgarian 
daily press although the press constitutes significant source of information about the con- 
emporary political, economical and cultural reality, perhaps because the trouble and size 
of such a work very much surpasses the efforts of one person to produce-such a volume. 

We notice further as a basic omission in this bibliographical publication the absence 
of translated literature of the Balkan countries in the Bulgarian language, a chapter parti- 

` cularly interesting about the literary connections and the movement of ideas in the contem- 
porary Balkan area. 

We underline the usefulness of this edition for the bibliographical material which it 
furnished to scholars of every speciality, with regard to the Bulgarian publications. On the 
other hand the observations from the study of the material which is presented are charac- 
teristic of the quantity and quality of the interest of the scientific thought in Bulgaria, 
about the contemporary Balkan area. The interest of the Bulgarians is emphasized by spe- 
cial studies in very many sectors. Greece is one of the 6 Balkan countries for which there 
have been written sufficient articles and books in recent years in Bulgaria. About 22% of 

- the titles which specially relate to the Balkan countries deal with Greece, with the publica- 
tions which concern her economy in first place, and then, philological and cultural subjects 
(the post-war period 1944-1950 and the period of the dictatorship 1967-74 are especially rich 
in publications about Greece). ` 


Institute for Balkan Studies DESPINA LOUKIDOU-MAVRIDOU 
Thessaloniki _ 


T Academician B. G. GAFUROV 
(31 Dec. 1908 - 12 July 1977) 


Gafurov, the outstanding Soviet Orientalist and Director of the Institute of Oriental 
Studies of the USSR, died on July 12, 1977, just two months before attending the IIIrd Sym- 
posium on Ancient Macedonia, organized by our Institute in Thessaloniki, in which he 
was planning to participate. His passing away is a loss for all scholars interested in Studies 
of Central Asian Civilizations, more so those of the UNESCO group to whom he opened 
such wide vistas. 

Gafurov was born on December 31 1908 in the village of Ispisar near Khodzhent, an 
ancient Tajik city. He started his working life in his early youth at the railway station of 
Khodzhent. In 1935 he graduated from the Moscow Institute of Journalism, and later, inter- 
ested in history, he defended in April 1941 his doctoral thesis “History of the Ismaclite's 
Sect from the Early 19th Century to World War I” at the Institute of History of the USSR 
Academy and Sciences. 
` A brief mention of some of his chief works on Central Asia: "The Tajik People in the 
Struggle for Freedom and Independence of their Country” (1941), “The History of the Tajik 
People in Brief Outline” (1947), many papers presented in various Symposia, his pamphlet 
“Nations in the Soviet Union” (Rome, 1959), "On the Ties of Central Asia and Iran in the 
Achaemenid’s Period (VIth-IVth cent. B.C.) (Rome, 1966), “The Tajiks” (1972), and his last 
work now in press "Alexander the Great and the East" reveal his wide interests on the people 
and events in Central Asia. This last monograph on Alexander the Great attracts attention 
not only by its scholarly assessment of the personality of Alexander and his eastern policy 
and plans of conquest, but also by the revealed evolution of the intentions of the Macedo- 
nian soldier during his grandiose march to the East. Besides his oriental interests, Gafurov 
was an authority on ancient Greek history and culture. 

Since 1956 Gafurov held continuously the post of Director of the Institute of Oriental 
Studies of the USSR Academy of Sciences. He was repeatedly elected a Deputy of the Su- 
preme Soviet of the USSR and was the leader of the Soviet Afro-Asian Solidarity Committee. 
In 1968 he was elected a member of the Academy; he also received honorary orders and 
awards. Š i 

DEMETRIOS TSIBOUKIDES 
Professor of the USSR Academy of Sciences 
Institute of Oriental Studies 


GA: MIHAIL ARNAUDOV 
(1878-1978) 


On 18 Feb. 1978 Mihail Arnaudov, the great folklorist and scholar of modern Bulgaria 
and the Balkans, died in Sophia, without having reached his hundredth birthday, an anni- 
versary which would have been celebrated side by side with the hundredth birthday of the 


Bulgarian state, 
Born on October 5/18, 1878, in Russe, Bulgaria, he studied classics at the School for 
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Higher Studies (later the University) of Sophia and continued his studies at Leipzig, Berlin 
and Prague, where he studied classics, Indo-European Linguistics and Philosophy. 

He became Associate Professor in 1908 and Full Professor at the University of Sophia 
holding the chair of History of Comparative Literature in 1919. A member of the Academy 
from 1929 on, he devoted his entire life to the service of knowledge. 

His numerous works (over 100 monographs and articles) concerning folklore, biogra- 
phies and studies on the great figures of the Bulgarian enlightenment and on contemporary 
Bulgarian and foreign writers are even today unsurpassed. Special mention should be made 
of the complete edition of his works on folklore in two volumes, entitled Oderki po bal- 
garskija folklor [Sketches of Bulgarian Folklore] which presents a significant contribution 
to the study of Balkan folklore and of his Psychology of the Literary Work, Sofia 1964. 
A specialist with great integrity and an intense awareness of his scholarly mission and so 
sponsibility, he developed a great admiration for Greek culture. 

` In May 1977 with a group of folklorists making a study of the rites of the fire-walkers 
(Avaoteväpıa) in Bulgaria, we requested permission to visit him in Sophia, having in mind 
the pioneer studies which he had written on this subject. He honored our request. The kind” 
ly appearance of this one hundred year old scholar remains vivid in our memory as do his 
clear critical coments, his enthusiasm and the emotion with which he spoke to us about 
Greek culture and its contribution to the Bulgarian national and cultural renaissance. 

Mihail Arnaudov’s work covered in depth the essential facets of cultural life in Bulgaria 
and his studies will remain an everlasting monument to his memory. 


Institute for Balkan Studies DesrINA LouKIDOU-MAVRIDOU 


+SVETOZAR RADOJČIĆ 
(1909-1978) 


Svetozar Radojčić, the well-known professor and academician, died on October 20, 
1978, after a long illness. The news of the death of this exceptional scholar was received with 
great sorrow by his colleagues and friends. The Institute for Balkan Studies and its associ- 
ates express their grief over the loss of the scholar and friend who never missed the opportu- 
nity to pay them a visit whenever he came to Greece. 

_ Sv. Radojčić was born in 1909 in Srémski Karlovtsi. He studied in the School of Philo- 
sophy in Zagreb and Ljubliana and continued his studies in Vienna and Prague, working: 
closely with R. Enger and N. L. Okiniev respectively. He received his doctoral degree from 
the University of Ljubliana in 1934. From 1935-1941 he served as associate director of the 
Museum of Skopje and assistant professor at the School of Philosophy there. After the Sec- 
ond World War he was transferred to the School of Philosophy in Beograd where, in 1951, 
he was named visiting professor and in 1956 full professor. In 1963 he was elected a mem- 
ber of the Serbian Academy of the Arts and Sciences. The unexpected death of his wife in 
1974 caused a sudden reversal in his health and forced him to withdraw from active partici- 
pation in academic pursuits. In 1976 he went into full retirement. 

Sv. Radojtié specialized in the history of Byzantine and Medieval Serbian art, holding, 
the corresponding chair at the School of Philosophy in Beograd. From his very first essays 
in the field, he proved himself to be an especially acute and methodical researcher, who 
opened new paths for the study of Byzantine art. He was the first Serbian art historian, who, 
in contrast to his predecessors, began to study systematically, not only iconography, but 
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also stylistic analyses of the monuments of Byzantine art. With his modern methodological 
views and strict critical research, he lay the foundations in Serbia for the study of Byzan- 
tine and Medieval Serbian art history. 

Sv. Radojčić, in his attempt to probe further and to deepen his understanding of Byzan- 
tine art, turned his attention to the texts of medieval Byzantine and Serbian literature which 
he studied exhaustively, in an attempt to extract tho broader social context of the period dur- 
ing which that art flourished. In this endeavor he showed a characteristic ability to reveal 
and illuminate every theological nuance within the text, thereby clarifying its role and in- 
fluence upon the work of the artist. He was fascinated by the relationship between the writ- 
ten word and the visual image, while at the same time, as he himself often stated, he made . 
a concerted effort to explore the underlying conditions of literary and artistic creation. The 
Jast years of his life he concentrated further on the medieval texts and attempted to immerse 
himself in the philosophical ambiance of the period. Minor arts and minor works of literature 
were also one of his favorite areas. Ho wrote a serles of articles and studies on these topics. 

From the total of his works, studies and articles reference is made only to his most im- 
portant books: Portreti srpskih vladara u srednjem veku [Les portraits de souverains serbs 
du Moyen-Age, Skopje 1934]; Majstori starog srpskog slikartstva [Les maîtres de l'an- 
cienne peinture serbe, Beograd 1955]; Ikone Srbije i Makedonije [Icons from Serbia and 
Macedonia, Beograd 1962]; Mileševa (Beograd 1963); Frühe Ikonen (with Kurt Weitzman, 
Manolis Chatzidakis, Krsto Mijatev, Beograd 1963); Staro srpsko slikarstvo [Early Ser- 
bian Painting, Beograd 1965]; Geschichte der serbischen Kunst (Berlin 1969). Bibliography 
containing titles of all his works from 1957 up to 1977 appeared in Codifjak, SANU, kniga 
LXXXIV, Beograd 1978, pp. 378-383, also in the volume published in his honor by the School 
of Philosophy of Beograd: Zbornik Svetozara Radojtiéa, Beograd 1969. 

The many facets of his scholarly and intellectual activity, can easily be appreciated not 
only from his numerous studies, but also from his participation in all conferences on By- 
zantine and related themes, at which he was always among the chief contributors. Moreover, 
he was an ideal University Professor, since in addition to his great learning and wisdom 
he approached his students with kindness and care. A perfect example of his character as a 
man and as a scholar is exhibited by the following excerpt from his farewell speech to his 
fellow participants at a symposium concerning the School of Morava and its Period: 

*For you who are for the most part under fifty years of age, a certain experience of life 
is, needless to say, lacking. None the less, I am not certain that you fully appreciate a sig- 
nificant advantage that you have: all of you are untainted by longstanding prejudices which 
have considerably damaged the scholarly work of our generation and even more of our pre- 
decessors. Freed from these prejudices you will doubtless solve many problems with less 
difficulty and will focus on many phenomena more easily". 

-For his brilliant scholarly work, Sv. Radojtié received many honorary awards. He was 
awarded the October Prize (1966) by the Yugoslavian Government and the Gottfried von 
Herder Prize (1967). Four years later, he was also honored by the City of Beograd with the 
Sevehth of July Prize (1971). 

Without a doubt, the death of this unforgettable scholar and human being, whose rep- 
utation and contributions have extended beyond the limits of his country, represents a se- 
vere loss to the scholarly world, and more specifically to the field of Byzantine art and archae- 
ology, to which he devoted his entire life. 
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HENRYK BATOWSKI 


A CENTENARY: TWO PARTITIONS OF EUROPEAN TURKEY. 
SAN STEFANO AND BERLIN — A COMPARISON 


After her victory in the war, Imperial Russia was aiming at her strategi- 
cal interests in the Balkans and at securing the domination of Slavic peoples 
in the Pensinsula, considered as Russia's loyal satellites. One of the scopes 
was obtaining of an outlet to the Aegean. 

Such consideration served as basis for the treaty imposed on Turkey at 
San-Stefano on March 3 (February 19, v.s.) 1878. Areas of Serbia and Mon- 
tenegro were increased as that of Roumania too (but the latter had to return 
to Russia southern Bessarabia). À new state has been established, an autono- 
mous principality of Bulgaria, between the Danube, the Black Sea and the 
Aegean, including also Macedonia and even small splits of actual Albania. 
Area of this state would be as large as pre-war Roumania, oe and Monte- 
negro (together). 

It was an abortive treaty however and could not survive, because of dis- 
satisfaction of other European Powers, mainly England's and Austria Hun- 
gary’s which did not want to tolerate such enormous increase of Russia: 
they feared Bulgaria would become soon a Russian province. Austria was 
outraged by Russian negligence toward the agreement concluded between 
her and Russia and securing Bosnia for Austria-Hungary. Also Serbia and 
Greece were protesting against the treaty of San-Stefano. 

As result of a new treaty concluded at Berlin on July 13, 1878, by all for- 
mer signatories of the Treaty of Paris of 1856, about a half of the losses was 
restored to Turkey which measured since 218,500 km? (including a newly es- 
tablished autonomous province of Eastern Rumelia). The area of Bulgaria 
was reduced to one third of the amount proposed in San-Stefano (63,000 km); 
smaller gains received Serbia and Montenegro (and Roumania as well). But all 
three states were recognized definitively as independent ones. Bosnia came 
under Austrian administration, remaining nominally under Ottoman sover- 
eignty but with no chance for Turkey to get it back. Greek territorial claims 
were settled only in 1881 by acquisition of Thessaly. 


G. BAKALAKIS-D. TRIANDAPHYLLOS 


EXCAVATIONS AT PLOTINOPOLIS, 1977 


Some time ago, a naturally strong hill on the outskirts of Didymoteichon, 
called Hagia Petra, was identified, on the basis of inscriptions and other finds, 
with the ancient Plotinopolis. 

The aim of the first period of excavations on this hill was to find some 
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undisturbed stromatography where sherds from imported attic and local- 
Thracian-Ceramic might be found together. 

Unfortunately, in spite of the encouraging promises of the surface finds, 
everything found in all the five trenches was badly disturbed. Ruins of build- 
ings from the roman and early Christian period have disturbed the other 
vestiges. 

Even the-relics of the late period were found in a bad condition. Future 
excavations might fulfill the mentioned aim. 

At present the creation, however, of a new archaeological site on the hill 
of Hagia Petra is, we think, the most important result of our efforts. 


SPYROS D. LOUCATOS 


LE PHILHELLÉNISME BALKANIQUE 
PENDANT LA LUTTE POUR L'INDÉPENDANCE HELLÉNIQUE 


This article is based on documents from the "General Archives of the 
Greek State" in Athens, most of them unpublished up to now. In relation with 
other sources an exact diagram can be drawn of the extent of the Philhellen- 
ism in the Balkans. 

8) Causes: common religion; life under the common turkish rule; liber- 
al ideas coming from Western Europe; the Greek enlightenment in the 19th 
cent. b) Its type: philhellenic proclamations; letters of Balkan personalities, 
revolutionary uprising in Serbia; efforts of alliance between the Greek and 
other people of the Balkans; the founding of armed forces by volunteers and 
their active participation in the Greek Struggle. c) The characteristic points 
are: the impact of Philhellenism on all social classes especially on the young; 
the origin of the Balkan Philhellenes from various cities where big groups of 
Greeks were established; the adroitness of the Philhellenes as foot-soldiers 
and horsemen; their zeal in the mutual support; their confidence in the Greek 
idea for revolt against the oppressor. 


EFTHIMIOS POURNARAKIS 


DEVELOPMENT INTEGRATION IN THE BALKANS 


This paper deals with the question of economic cooperation on a multi- 
lateral basis. The specific form of cooperation suggested is what we call ‘‘de- 
velopment integration”. Since this concept is of key importance in the argu- 
ment, the first part of the paper is devoted to a more general discussion of de- 
velopment integration. In the second part, after a brief statistical profile of 
the Balkan economies, the paper concentrates on the use of development in- 
tegration as a means of industrialization in the region of the Balkans. 
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NESTOR CAMARIANO 


QUELQUES RENSEIGNEMENTS SUR LA VIE ET L'ACTIVITÉ COMMERCIALE 
DE VEPIROTE CONSTA PETRU EN OLTENIE (VALACHIE) 


Consta Petru, along with his four brothers left their paternal village Ne- 
gades ‘in Epirus because of the Turkish oppression and established them- 
selves before 1765 in Valachia. Later he had his three older sons come over to 
Valachia to whom he gave a small capital and introduced them to his compa- 
ny. Consta Petru, his brothers and sons were dealing with the commerce of 
sheep which was very profitable in that period. The sons of Consta Petru, af- 
ter their father's death, founded in Craiova the company “Hadji Yiannousi 
Consta Petrou brothers” which in the beginning of the 19th cent. became very 
active in the Principalities and in other countries of Europe. 


BASIL KONDIS 


ASPECTS OF GREEK AMERICAN RELATIONS 
ON THE EVE OF THE TRUMAN DOCTRINE 


The purpose of this study is to examine the policy of the United States 
towards Greece, and at the same time analyse the reasons which led the Amer- 
icah government to take a more active role in Greek affairs. Moreover, an 
attempt will be made to show the grave problems which Greece was faced 
with. Greece’s problem was due to a combination of great internal weakness- 
es and external pressures. The slow recovery of her economy was largely the 
result of political instability and strife, as well as to Greek government’s inept- 
ness and lack of courage in dealing with the economic and financial questions. 


DESPINA LOUKIDOU-MAVRIDOU 
AN OUTLINE OF THE GREEK PRESS IN BULGARIA (1879-1906) 


One important source for the political economic and especially cultural 
activities of the Greek communities in Bulgaria during the last quarter of the 
19th cent., is the Greek Press in that region. 

The purpose of this article is the presentation of a general bibliography 
of the Greek newspapers and periodicals which circulated in Bulgaria during 
the period 1879-1906. These are 15 issues published periodically: 6 in Plov- 
div (Philippopolis), 7 in Varna, and 2 in Burgas (Pyrgos). The author gives the 
time-span of these journals, the names of their editors and owners and some 
points on the history of their circulation. 


IOANNIS A. PAPADRIANOS 


THE GREEK TEACHER GEORGIOS AUXENTIADIS 
AT THE TOWN OF ZEMUN (1793-1802) 


Among the Greek schools that existed in the Northwestern countries of 
the Balkans during the 18th and 19th cent., the Greek school at Zemun in Yu- 
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goslavia is of special mention. The fame of the school attracted not only 
Greeks but Serbian, Bulgarian, and students of other nationalities. The fa- 
mous Serbian poet Sima Milutinovié-Sarailija had also attended that school. 

The author, based on new historical evidence, studies in this article the 
life and works of Georgios Auxentiadis, one of the first teachers in this school, 
who was not well known up to the present. Also, in this article are discussed 
` the system of the school, its curriculum, handbooks used by the students, and 
the Greek handbooks which were translated from the Greek into Balkan lan- 
guages, for the use of the students of the various ethnic groups, attending the 
school. 


MELETIOS THÉOPHILOU 


ASPECTS SOCIAUX DU PROBLÈME DÉMOGRAPHIQUE 
DANS UN VILLAGE DE L'ÉPIRE DU NORD-EST 
ET EN GRÈCE PLUS GÉNÉRALEMENT 


This article is part of the unpublished doctorate thesis on the village of 
Vitsa. The author studies some social aspects of the demographic problem 
in the mountain village Vitsa of the region Zagori in Epirus, Greece. The study 
is focussed on the demographic changes in population during the years 
1961-1971. In the region of Zagori the population diminished to 33 % because 
of the birth rate and emigration. The same holds true for the village of Vitsa. 
The younger generation emigrates to foreign countries where work is more 
lucrative or to the cities and industrial centers of Greece. Consequently Vitsa 
has become a sort of old people's home. 


W. DAVID WRIGLEY 


THE IONIAN ISLANDS 
AND THE ADVENT OF THE GREEK. STATE (1827-1833) 


The diplomatic reactions of the British to the traditional crises of the 
Near East, such as the various Ottoman wars and Balkan insurrections, were 
often based upon the experiences of three centuries of Near Eastern trade. As 
long as Anglo-Ottoman trade remained unaffected, there was no concern with 
any modifications in the status quo. Therefore, with the initiation of the Greek 
Revolution, these traditional attitudes prevailed. Unfortunately, the circum- 
stances had changed radically over the past three centuries. Since the acqui- 
sition of the Ionian Islands, the British were actually established as a naval 
power in the Mediterranean Sea. In light of this situation and the successful 
results of the Greek Revolution, such attitudes were no longer practical. In 
fact, since Britain was directly responsible for the emergence of the modern 
Greek state, such attitudes were completely hypocritical. Therefore, the Brit- 
ish were forced to adopt a new outlook in their Near Eastern diplomacy. 
This new outlook was not simply a matter of Anglo-Ionian-Hellenic relations. 
Instead, the aspect of early Russophobia complicated these new diplomatic 
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policies. As a result, the British became rather suspicious of the new Greek 
state, thus they were forced to protect their position in the Ionian Islands 
against all external threats. 


PAUL HIDIROGLOU 


POLITICAL EXPEDIENCY AND HISTORICAL SCHOLARSHIP 
SOME REMARKS ON STANFORD AND ELEL KURAL SHAW'S 
HISTORY OF THE OTTOMAN EMPIRE AND MODERN TURKEY, VOL. II 


Some contemporary specialists in Turkish studies who do research into 
historical developments within the Greek and Turkish geographic regions 
neglect the Greek bibliography and subordinate the research to political ex- 
pediency at the expense of the Greek element in history and so they come to 
partial and wrong conclusions. Professor Stanford Shaw's work History of 
the Ottoman Empire and Modern Turkey demonstrates such a prejudice in his 
research work, by not taking into account basic scholarly publications on 
subjects concerning the relations between Greeks and Turks, the Greek re- 
gions of which he speaks, the contribution of the Greeks in all fields of the 
Ottoman Government’s activity etc. Other factors that increase the reserva- 
tion as regards the objective contents of the work under consideration is the 
oversight by the author of the systematic violation of the human rights of 
Greeks, Armenians and other peoples in Turkey, and especially the most cru- 
cial problems arising from this violation within and outside Turkey in the last 
years. So the unsuspecting reader, who is unaware of the imprisonments, tor- 
tures and persecutions of the Kurds in Turkey, gets the impression from Shaw’s 
book that neither the Articles of the Turkish Constitution, nor any Treaty 
concerning minorities and their rights, are violated. This is why the two-vol- 
ume survey entitled History of the Ottoman Empire and Modern Turkey can- 
not be put forward in any way as a textbook or definitive work in the field. 
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JOURNAL OF POLITICAL AND MILITARY SOCIOLOGY 


A SAMPLE OF ARTICLES ALREADY PUBLISHED 


Legitimacy of Social Protest Actions in the U.S. and Sweden by Marvin E. 
Olsen and Mary A. Baden 

Convergence, Isomorphism, and Interdependence at the Civil-Military Inter- 
face by David R. Segal, J. Blair, F. Newport, and S. Stephens 

Military Professionalism and Civil Control: A Comparative Analysis of Two 
Interpretations by Arthur Larson 

Occupational Mobility and Political Behavior: Some Unresolved Issues 
by Joseph Lopreato, Frank D. Bean, and Sally Cook Lopreato 

The Present State and Development of Sociology of the Military by George 
A. Kourvetaris and Betty A. Dobratz 

Mobilizing People for Collective Political Action by Kenneth Wilson and Tony 
Orum 

African Armies in Historical and Contemporary Perspectives, The Search for 
Connection by Rene Lemarchand 

Legitimacy and Government Control of the Production of Academic Knowl- 
edge by Michael Useem 

Military Organization and Distributional Inequality: An Examination of An- 
dreski’s Thesis by Maurice A. Garnier and Lawrence Hazelrigg 

Black Political Participation: A Reconsideration by Wen Kuo 

Influence Linkages Between Interest Organizations and the Government in 
Sweden by Marvin Olsen 

Legislatures Under Authoritarian Regimes: The Case of Mexico by Alejandro 
Portes 

From Dependency to Determinism: The New Structure of Latin American 
Militarism by Irving Louis Horowitz 

Imperial “Reach”: U.S. Policy and the CIA in Chile by Morris Morley and 
Steven Smith 

Subscription Rates: $8.50 Institution, $7.50 Individual, $6.50 Student per 
year. All subscribers outside the U.S. should add $ .50 for mailing costs. 
If air mail delivery is desired, please add $3.50. Subscriptions and/or 
manuscripts (in triplicate) should be sent to JOURNAL OF POLITICAL 
AND MILITARY SOCIOLOGY, George A. Kourvetaris, Editor; c/o 
Department of Sociology, Northern Illinois University, DeKalb, Illinois 
60115 USA. 


PACIFIC QUARTERLY (Moana) 
Call for Contributors 


A multi-cultural and multi-lingual review of arts and ideas, PQM sets 
out to present original and critical works showing the integrity of small cul- 
tural and linguistic areas, the points of contact between ideas in all parts of 
the world, and the place of oral traditions within the scope of sophisticated 
belles-lettres and arts of all kinds. 


We particularly invite papers from readers of Balkan Studies for a spe- 
cial issue in July 1980 on Turco-Hellenic Writing, jointly guest-edited by Prof. 
Talât Sait Halman and Mr. Yannis Goumas. We are looking for original po- 
ems in Turkish and Greek or in English; for translations of new and difficult 
to find older verse; short stories and essays, book-reviews, and notes. Also 
music, dance, and other arts may be dealt with: illustrations, scores, and no- 
tations should be in black-and-white ready for printing. 


For further information on submissions, subscriptions, or other business, 
contact either: 


The Co-ordinating Editor Mr. Yannis Goumas 
Outrigger Publishers Ltd Dimitriou & Karaoli 5 
1, Von Tempsky Street Filothei, Attiki 


Hamilton, New Zealand Greece 


Printed in Greece by N. Nicolaides, Thessalonikı 


